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AVERTISSEMENT. 


(  wumiie  etmnaU  lu  ^NégocUUûmt  de  Moiuieur  U 
éwMX  en  BeBamde^  dtfvU  1679  }u*q%'eit  1684", 
«   1762,  1753,  à  Paru.    M.  dt  lïaua»  doMê  um 

généraie  H  raUoitnie  dt  la  diplomatie  /rançatié", 
67  et  MW.,  cite  un  leetmd  ouvrage  du  m^e  ambat- 
ivotr  les  Négooiationi  ia  comte  d'AvKux  en  Suède 
,  detue  vol.  in  fol.,  maituêcrii  de  la  ôiàHotM.  de 
,  el  empnatU  quelque*  pauaget  aux  Intlrueliont ,  jw 
i'ouore  cet  éerit,  Hormit  cet  deux  volumeê,  relatif t 
1693,  let  eeuù  que  M.  de  Uattan  temble  avoir 
^  b^liothique  de  tJrienal  eoneerve  deux  auirei  voW- 
tqiporlant  paiement  aux  nigocialitm*  du  comte  ^Avaux 

et  contenaiU  la  eorretpondmtee  de  cet  ainbauadeur 
ainéet  1697  et  1698,  et  enfin  um  troitième,  eompre- 
lettre*  du   roi  Louit  XIF,  adreteéet  .à  X.  ^4f^-_' 

24  Janvier  1697  jutqn'am  27  Uairt  1(Ï98.  :^x» 
mierê  de  cet  voltatet  M.  fryxell  «  atut  eoùveni'- 
r  Vouvrage,  ifUitvU  ^LebenigeteHcUe  Kart»  t^i  ^^à^- 
iffi  von  Seiveden,  traduction  allemande  de  il,  wm 
iueA",  tt  vraiiemèlaàleMent  owm  dont  dieeri  tonte» 
BerâileUer",    qui   emirattent    toute    PAittoire  de  la 


ATRBTIBBBMEHT. 

recueil  que  je  n'ai  pu  consulta,  fi 

Le  manutenl  en  ion  entier,  tant  i 
an  a  connue,  quv  celle  dont  M.  Fryi 
copie. 

avoir  lu  Ut  pattaget  dt  cet  NégodoÀ 
nanan  et  M.  FryxeU,  Pidée  m'ett  ve 
'*  let  minitlrei  de»  affaire»  étrangiri 
Uque  de  la  République  françaite ,  Mi 
^erry,  ont  bien  ooula,  mr  ma  dem 
aiion,  requite  pour  cette  publication 
vcier   cet    Meuieuri    de    leur  honte, 

la  teienee  hittorique  tiri*a  ieaucoi 
H  MM,  let  MtMttret  det  affairet  étra 
t-Sae,  MM.  van  Heecieren  van  Kell 
\trg  et  RocAutten,  d'agréer  met  remet 
e  et  leur*  toint ,  awequtk  je  luit  tet 
I  HO»  interrompue  de  l'ouvrage.  Sn  j 
pner  ma  vive  reeonnaittanee  am  mm 
et  de  France,  M.  BarthSény  de  i 
voir  contlaté  ^importance  du  documet 
MM  entreprit,  a  eu  la  complaiianee 
lolument  exceptionnel  et  par  faveur 

dan»  ma  publication  ^le  mémoire 
rfiw  _â  ^.  le  comte  d'Avant." 
ktj'^l^uie  tmi»  terupuleutemenl  attrei: 
tHi'det  originaux,  ne  changeant  eu 
'ap/te_el  retpeetant  même  det  favtei  j 
'^_^'-eeulement,  où  il  g  avait  à  cr 
pat  la  pentée  de  Vécrivain ,  fai  crû 
iquani  autant  qu'il  était  po»»iUe  ce  > 
ire.     Cependant  je   me  tut»  rétervi  t 


ATERTI88EME5T.  VII 

quant  aux  majutculeê.  De  même  yVt  tufpUé  au  manque  preê* 
que  abiolu  de  ponduaiion  et  d*accentê.  Il  h  peut  que  y  pour 
ce  qui  regarde  la  ponciuaiian,  je  me  eoie  conformé  um  peu 
trop  aux  MiOffeêj  reçus  oêêet  ginéralemetU  ekes  nom. 

Sanê  awjir  ckerchi  à  compiler  leê  pièceê ,  que  je  faù  pa- 
retire  icij  ou  à  entreprendre  la  biographie  de  iouê  lee  perêon* 
nage»,  qui  y  sont  mentionnée  y  ou  encore  à  discuter  tout  ce 
que  les  lettres  du  roi  et  de  son  mmhassadeur  contiennent  ^  en 
un  mot  sans  me  laisser  entraîner  à  de  trop  longues  recherches , 
foi  tâché  de  rectifier  les  erreurs  manifestes  du  document  his- 
torique que  je  publie  et  de  donner  les  éclairciuements  indis- 
pensables. Ce  que  je  regrette  beaucoup  ^  c'ed  qu^ étant  obligé 
d'écrire  dans  une  langue  étrangère  ^  je  n'aurai  pas  pu  f^ 
préserver  toujours  de  barbarismes. 

Une  introduction  historique  ^  retraçant  les  principaux  articles 
de  la  correspondance  et  essayant  de  déterminer  la  mesure  des 
taieutë  diplomatiques  de  V ambassadeur  d'AwiuXy  sera  ajoutée 
au  second  ow  au  troisième  volume. 


J.  A.  WIJNNE. 


SUÈDE. 

Hégooiatioii  de  Honsr.  le  Comte  d'Ayauz,  AmbiBsadr. 
extraordinaire,  pendant  les  six  premiers  mois 

de  Tannée  1693. 


Premier  Décembre  1082  à  Vers. 

Mémoire  du  Boy  pour  servir  d'instniotion  an  Sr.  Comte 
à'ArwaXf  allant  en  Snèâ«  en  qualité  d'Ambassadeur  eitra- 
ordinaire  de  sa  Majesté. 

La  mort  du  Marquis  de  Bethiine,  cjr-derant  ambr. 
eitraordre  de  sa  Majesté  en  Suède,  estant  arrivée  dans 
le  fcen4»s,  que  sa  Majesté  avoit  quelque  sujet  d'espérer 
par  ^)  la  négociation  de  ce  Ministre  pouvoit  avoir  un 
beurenz  succès  et  rétablir  une  bonne  intelligence  entre 
la  France  et  la  Suède ,  Sa  Majesté  a  jugé  à  propos  de  ne 
pas  perdre  de  temps  à  remplir  cette  place  d'une  personne, 
qui  ait  toutes  les  qualités  nécessaires,  pour  acquérir 
promptement  du  crédit  et  de  la  confiance,  tant  auprès 
da  A07  de  Suède,  que  de  ses  Ministres,  et  comme  elle 
est  très  satisfaite  des  services ,  que  le  d.  Sr  Comte  d*Avauz 
\uj  a  rendus,  tant  dans  les  conférences  et  traittés  de 
Nimègue,  que  dans  les  autres  ambassades  de  Venise,  Hol- 


1)  lises  t  qne. 
W£RK£N  N^'.  33. 


lo  et  en  Irlande,  au|>rà8  du  Boy  d'Aogle 
est  acquitta  très  dignement,  elle  l'a  choie; 
>re  exécuter  eaa  ordres  en  Suède  en  la  aus 
ion  ambaasadr  eitrsordre. 
l'intention  de  sa  Majesté  est,  que  le  d. 
raui  parte  le  pluB  promptement ,  qu'il  lu; 
»,  Boit  par  terre,  s'il  peut  obtenir  des  pas 

mPF  sur  les  b&timens  fntnçois,  qui  pouro 
iir,  pour  aller  vers  le  Nord,  et  pour  cet  e 
é  désire,  que  le  d.  Sr.  Comte  d'Avaux  en 
ment  des  caroases  et  équipages  &  Dunk^i 
lestiquBB,  en  aorte  que  rian  ne  puisse  n 
larquement,  auseitoat  que  les  d.  vaisseaux  se 
lorsqu'il  sera  arrivé  a  Stokolm,  il  ne  perdi 
ps  à  demander  ses  premières  audiencea ,  ti 

des  Beynes  et  des  principaux  Miuistres  d( 
il  fera  connoistre  à  ce  Prince  par  toutes 
is  les  pina  honnestes  et  les  plus  obligeante 
les  sentimens  d'estime  et  d'amitié,  que  8t 
leurs  conservé  pour  luf,  qui  ont  mesme  foi 

le  compte  exact,  que  le  feu  Marquis  de 
du  i  sa  Majesté  de  la  bonne  disposition, 
ivé  le  d.  Boy  à  rétablir  une  parfaite  con 
a  la  France;  que  c'est  aussi  ce  qui  a  obligé  i 
ritost  qu'elle  a  ^pris  la  mort  du  d.  ! 
rbunes,  de  le  nommer  en  la  même  qualité 
■adeur  extraordre  et  de  luy  ordonner  de  se  n 
iment  à  sa  conr,  pour  luy  renouveller  les 
la  part,  qu'elle  prend  toujours  à  tout  ce  qu 
Lprès  qu'il  se  sera  acquitté  de  ces  preroi 
as,  tant  aupr^  du  d.  Roy,  que  des  Beynei 

bien  reconnoistre,   quelle  est  la  diepositii 

cette  Cour,  et  comme  Sa  Miy'esté  est  biei 
I  le  Boy  de  Suède  veut  éviter  toutes  sorti 
as,  qui   seroit  capable  de  le    faire  entrer 


8 


pendftnt  le  coart  de  cette  guerre,  led.  8r.  Comte  d'A?AQx 
doit  bien  se  garder  de  donner  aucun  sujet  de  croire  dans 
le  commencement  de  sa  négociation,  qu'il  reuille  rien 
proposer,  qui  puisse  estre  contraire  au  dessein,  qu*a  le 
Boj  de  Suède  d'emplojer  ses  soins  pour  le  rétablissement 
de  la  paix  et  d'agir  pour  cet  effet  en  véritable  médiateur. 
Il  fera  même  entendre,  que  quelque  répugnance,  que  les 
alUéz  ajent  témoigné  jusqu'à  présent  à  consentir  à  cette 
médiation ,  il  espère,  que  Dieu  continuera  de  donner  aux 
armes  de  sa  Majesté  la  campagne  prochaine  d'asses  heu- 
reux succès,  pour  faire  souhaiter  à  ses  ennemis  l'inter- 
position des  offices  du  B07  de  Suède,  et  que,  plus  elle 
aura  de  prospérité,  plus  il  sera  fiM^ile  au  Prince  d'ac- 
quérir la  gloire  du  principal  restaurateur  de  la  tranquilit^ 
publique. 

Il  insinuera  en  mesmo  temps,  que,  comme  le  tnûtté, 
qui  poufoit  donner  quelque  sujet  ou  prétexte  à  l'Bmpe- 
rear  de  demander  des  troupes  au  Boy  de  Suède,  est  à 
présent  expiré,  ce  Prince  peut  demeurer  dans  l'exacte 
neutralité,  qui  convient  à  un  médiateur,  et  refuser  aux 
alliés  tout  secour,  qui  pouroit  rendre  son  interposition 
suspecte  à  la  France,  et  que,  quand  mesme  la  qualité 
de  médiateur  ne  rempescheroit  pas  d'aider  ou  favoriser 
TuDe  des  parties  au  préjudice  de  l'autre,  il  scait  bien, 
que  la  couronne  de  France  a  toujours  esté  la  plus  véri- 
table et  la  plus  solide  amie  de  celle  de  Suède,  et  qu'il 
peut  faire  aussi  un  fondement  plus  certain  sur  l'amitié 
du  Boj  dans  toutes  les  occasions ,  qui  pouroient  l'obliger 
à  7  avoir  recours,  que  sur  celle  de  l'Empereur  et  de  ses 
alliés ,  qui  ont  toujours  considéré  le  Boy  de  Suède  comme 
leur  ennemy  et  qui  ont  tâché  d'affoiblir  sa  puissance  et 
son  crédit  dans  toutes  les  occasions,  qui  s'en  sont  pré- 
sentées; qu'il  est  constant,  que  la  cour  de  Vienne  s*est 
toujours  fortement  opposée  aux  avantages  de  la  Suède; 
que  les  Provinces-Unies  n*ont  pas  moins  donné  de  preu- 


TfiB  de  l«ur  KnimoBité  contre  cette  conn 
mesme,  qu'elles  ont  Je  plae  beioin  de  1 
orrestent  et  confisquent  ses  Taisseauz  et 
jointement  ayec  lee  Angloie,  tous  les 
pour  détruire  «on  commerce;  que  les  Su 
doivent  tirer  de  là  une  oonBéquence  cerl 
forces  d'Angleterre  et  d'Hollande  préi 
&  celles  de  France  et  que  le  Prince  d 
afibrmy  son  pouvoir  absolu  sur  wh  di 
couronnes  du  Nord,  et  principalement  U 
fort  i,  aouflWr;  qu'ainsi  il  est  de  la  prui 
Suède  de  prévenir  cette  f&cheuse  extré 
vent  rien  faire  pour  la  détourner,  an  m( 
avancer  par  des  injustes  assistanoes. 

On  poura  Inj  dire,  que  la  couronne 
traitté  d'alliance  defiensive  avec  les  Eati 
Pro  vin  ces -Uni  es,  qui  oblige  cette  couroii 
d'un  corps  de  troupes  de  6000  hommei 
seaux,  en  cas  qu'ils  soient  attaquez. 
d'Avani  peut  répondre,  qu'il  est  constan 
Qénéranx  sont  i^^reesours ,  et  non  pas  at 
donné  leurs  troupes  et  leurs  vaisseauz  au 
pour  aller  détrosner  le  Boy  son  besnp 
la  Suède  s'est  réservée  par  le  d.  traitté 
ses  offices  amiables;  que  la  France  a  foi 
l'auroit  agréable,  et  qu'an  contraire  les 
l'ont  refusé  jusqu'à  présent;  ainsi  ')  ils  n 
nj  raison  de  demander  des  secours  à  cet 

Bnfin  le  premier  soin,  que  doit  avoir 
d'Avanx  dans  cette  ambassade,  c'est  de  ( 
do  Suède  d'un  renouvellement  de  traitté 
et  de  tout  engagement ,  qui  tende  &  don 
soit  par  terre,  ou  par  mer,  aux  ennemis 

I)  liMii  qu'ainii. 
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n  est  Tny  auMÎ,  que  Im  Ministres  de  cette  conronne 
pouront  dire 9  que  le  Boj  de  Suède,  comme  Prince  de 
inBmpire,  ne  se  peut  pas  dispenser  de  donner  son  con- 
tingent à  l'Empereur  pour  la  deffence  de  l'Empire;  mais 
on  peut  répondre,  que  la  Suède  n'a  enTojé  jusqu'à  pré- 
sent  80  hommes  de  ses  troupes  vers  le  Bhin,  qu'en 
ezécotion  du  traitté,  qui  est  expiré;  qu'il  n'y  a  point  en 
de  règlement  fiùt  à  la  Diette  de  Batisbonne  sur  ce  que 
chaque  estât  de  l'Empire  doit  fournir  pour  son  contingent, 
et  qu'ainsi  le  Soj  de  Suéde  s'en  peut  facilement  dispenser 
et  le  doit  fiiire,  s'il  vent  agir  en  véritable  médiateur. 

Le  d.  Sr.  Comte  d'Avaux  peut  bien  juger,  que,  s'il  peut 
réussir  à  fiiire  prendre  au  Boy  de  la  Suède  la  résolution 
de  demeurer  dans  les  bornes  d'une  exacte  neutralité,  il 
n'anra  pas  de  peine  à  le  porter  aussi  à  ftire  de  sa  part 
tontes  les  antres  choses,  qui  peuvent  procurer  le  réta- 
blissement d'une  bonne  paix  entre  la  France  et  l'Empire , 
et  comme  la  plus  grande  partie  du  collège  des  Princes 
attend  avec  impatience ,  qu'il  se  joigne  à  eux ,  pour  em- 
pêcher, qu'au  préjudice  des  traittés  de  Westphalie  il  ne 
soit  érigé  malgré  eux  un  neufième  Electorat ,  il  insinuera 
adroitement,  combien  il  importe  au  d.  Boy  de  maintenir 
son  crédit  et  sa  réputation  parmy  les  Princes  de  l'Em- 
pire et  pour  cet  effet  d'envoyé  des  ordres  bien  précis 
à  son  Ministre  à  Batisbonne  d'appuyer  fortement  les 
remontrances  et  opposition  du  d.  Collège  des  Princes  et 
de  fisire  voir,  que  la  Suède  est  toujours  disposée  à  main- 
tenir les  droits  et  libertés.  Le  d.  Sr.  d'Avaux  insinuera 
aussi  à  cette  Cour  l'intérest,  qu'il  a  de  s'opposer  à  l'agran- 
diasement  de  la  maison  de  Brunswick,  laquelle,  joignant 
encore  aux  grands  Estats,  qu'elle  possède  en  Allemagne, 
le  duché  de  Saxe-Lauembourg  et  l'Evéché  d'Osnabruck, 
et  toute  cette  étendue  de  pays  de  l'un  et  de  l'autre  oosté 
de  l'Elbe  se  trouvant  réuny  sous  un  mesme  Prince  par 
rétablissement   du   droit   de   primogénitnre  pouroit   bien 


I  jour  les  Eatata ,  que  )a  couraone  de  Suède 
Lllemague,  et  principalemeDt'  le  Duché  de 
aduit  de  1b  dite  maison  ;  que  la  Suède  peat 
nger  en  fortifiant  la  résolution  dea  Prîncea 
*  Electorat,  entrant  dans  l'union,  qu'ils  ont 
BB  assurent  de  son  Meistance,  lorsqu'ils  en 
Il  peut  même  laiseer  entendre,  que,  si 
loes,  réunis  par  leur  intéreet  commun  et 
>  entr'euz,  et  la  couronne  de  Suède  luy  von- 
[uelles  aeroient  lea  conditions,  qu'ila  pou- 
ablement  désûer  de  Sa  Majesté  pour  le  ré- 
l*une  bonne  correspondance  avec  elle,  Sa 
roit  tout  l'égard,  qu'on  ponroil  attendre  du 

elle  a  mia  les  afi&irea  de  son  Bojaume ,  et 
itentiona,  qu'elle  a  de  rendre  par  une  paîx 
inabla  le  repos  à  toute  l'Europe, 
ne  résolution  que  prenne  la  cour  de  Suède 
me  Electorat,  le  d.  Comte  d'Avaux  t&chera 
1er  de  l'intérest,  qu'elle  a  de  prendre  de 
a  arec  le  Dannemark  pour  le  maintien  de 
e,  et  déclarera  mesme,   qu'il  a  pouvoir  de 

lea  Ministres  Suédois  par  un  nouveau  traitté 
de  tout  ce  qui  peut  eslre  le  plus  utile,  taat 
;  8a  Majesté  qu'à  ceux  du  B07  de  Suède 
urs  de  cette  guerre,  et  comme  tout  ce  qu'on 
mander  de  nouveau  sera,  que  le  vaisseau 
icbiase  non  tieulemeut  la  marcbandise  Sué- 
lusBÎ  celle  des  ennemis  de  la  France,  dont 
I  chargé,  le  d.  Sr.  Comte  d'Avaui  s'en  ex* 
a  manière,  qui  laj  est  prescrite  par  le  mé- 
lier,  qui  sera  remis  entre  ses  mains,  et  il 
dant  de  faire  réussir  les  pressantes  instances, 
tre  de  Dannemark  fait  depuis  Ion;;  temps  & 
luède  d'uaer  de  représailles  de  concert  avec 
le  Dannemark  sur  les  Anglois  et  Hollandoie. 


Les  Ministres  de  Soède,  aussi  bien  que  ceux  de  Dan- 
nemark,  pouroient  insinuer,  oe  qu'ils  ont  déjà  fait,  que, 
si  8a  Majesté  Touloit  bien  aider  les  Boys  leurs  Maîtres, 
ils  pouroient  armer  un  nombre  de  vaisseaux  assez  consi* 
dérable ,  pour  donner  de  la  jaloufûe  aux  Anglois  et  Hol* 
landais  et  pour  maintenir  la  liberté  du  commerce  des  deux 
couronnes  du  Nord.  Le  d.  Sieur  Comte  d'Avaux  poura 
répondre,  que,  si  elles  veulent  entrer  effectivement  en 
action  par  mer  contre  les  Anglois  et  Hollandois,  non 
sealement  Sa  Majesté  s'obligera  d*avoir  toujours  à  Touver- 
ture  de  la  Manche  une  flotte  presqu'égalle  à  celle  de  ses 
ennemis,  mais  aussi  qu'elle  poura  contribuer  à  une  partie 
de  la  dépense,  que  les  d.  deux  couronnes  seront  obligées 
de  fiûre  pour  soutenir  la  guerre  contre  l'Angleterre  et  la 
Hollande,  et,  si  cette  ouverture  est  approuvée,  Sa  Ma- 
jesté  en^ojera  de  nouveaux  ordres  au  d.  Sr  Comte  d'Ataux, 
pour  en  faire  un  traitté  ;  mais  comme  la  Suède  ne  témoigne 
paa  estre  disposée  à  entrer  dans  aucun  engagement,  ainsi 
qu'il  a  esté  dit  cj-devant,  il  n'y  a  pas  d'apparence,  qu'elle 
agrée  cette  proposition,  et  ce  sera  beaucoup  &ire,  s'il 
peut  obtenir,  que  sans  convention,  n'j  traitté,  elle  demeure 
dans  une  exacte  neutralité;  qu'elle  ne  renouvelle  point 
son  traitté  avec  l'Empereur;  qu'elle  ne  luy  accorde  aucun 
secours  la  campagne  prochaine  sous  prétexte  de  contin- 
gent, et  qu'elle  n'entre  dans  aucun  engagement  avec  les 
ennemis  de  Sa  Majesté. 

Le  dit  Sr.  d'Avaux  doit  néantmoins  estre  informé,  que 
le  Marquis  de  Bethuce ,  ayant  rendu  compte  à  Sa  Majesté 
le  18  Juin  d'une  longue  conférence,  qu'il  avoit  eue  avec 
le  Comte  d'Oxenstiem ,  dans  laquelle  ce  Ministre  luy  auroit 
dit,  que  la  prolongation  du  traitté  avec  l'Empereur  allait 
estre  signée,  offrant  d'apuyer  la  proposition  d'un  pareil 
traitté.  Sa  Majesté  luy  avoit  premièrement  £ût  savoir,  que, 
si  le  traitté  de  l'Empereur  avec  la  Suède  n'estoit  que 
deffensif  et  ne  devoit  avoir  son   effet,  qu'après  la  paix, 
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on  édaîrattemant  nir  ce  qai  regarde  Paffûre  des  Deux* 
poDiB,  afin  qae,  sî  on  luj  en  parle,  il  poiaae  répondre 
en  oonformiM  dm  ordres,  que  8a  Majesté  atoit  donné 
an  dit  8r.  Marquis  de  Bethunes  sur  le  mesme  sujet. 
.  Le  plus  grand  soin,  que  le  d.  Sr.  Conte  d'Afauz  doit 
a?oîr,  pour  réussir  dans  ses  négociations  en  Suède,  c'est 
de  bien  oonnoistre  les  talens,  inclinations  et  crédit  des 
Ministres  de  cette  cour  et  de  s'aqnérir  leur  confiance  et 
amitié.  Celuy,  qui  a  le  plus  de  crédit,  c*est  le  comte 
d'Qzenstiem,  qui  Cût  les  fonctions  de  chancelier.  Il  est 
dans  la  réputation  d'estre  fort  attaché  aux  intérests  de 
la  maison  d'Autriche  et  de  tous  les  autres  ennemis  de 
la  France.  On  prétend  mesme,  qu'il  en  reçoit  des  gn^ 
tifieatîoDS  considérables,  et  le  Marquis  de  JSethune  aroit 
assuré  dans  sa  lettre  du  16  Juillet,  que  ce  comte  avoit 
recen  douse  mil.  escus  du  Duc  d*Hanoyer,  pour  porter  le 
Bcj  de  Suède  k  concourir  en  sa  &Teur  à  l'érection  d'un 
9*  Bleetorat;  mais  comme  Sa  Majesté  a?oit  pourveu  au  dit 
Sr.  de  Bethunes  d'insinuer  au  Ministre,  qu'il  trouveroit 
de  plus  solides  avantages  en  son  particulier  en  contribuant 
au  rétablissement  d'une  bonne  correspondance  entre  la 
Pranee  et  1a  Suède,  qu'il  n'en  pouvoit  espérer  des  ennemis 
de  Sa  Majesté,  et  même  de  luy  laisser  entendre,  qu'il 
ponroit  compter  sur  une  gratification  de  cinquante  mil 
L&Tres,  le  ^)  dit  Sr.  de  Bethunes  a  eu  poufoir  depuis  de 
porter  jusqu'à  ringt  mille  escus,  le  dit  Sr.  Oomte  d'A?auz 
poora  s'en  expliquer  de  même,  s'il  peut  établir  une  oon* 
fiance  asses  grande  a?ec  ce  Ministre,  pour  estre  assuré, 
que  cette  ofire  ne  sera  pas  rebutée,  et  que,  pour  l'ob- 
tenir,  il  voudra  bien  s'engager  à  porter  le  B07  son  Maître 
à  observer  une  exacte  neutralité  et  n'assister  directement, 
nj  indirectement  les  ennemis  de  la  France. 
Pour  fiiciliter  encore  davantage  cette  petite  négotiation 

1)  lif»:  qw  le. 
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r.  d'Avsui  ftvec  le  Comte  d'Oieostiern  par  le  moyen 
Tomtesse  d'Oienstiern  sa  femme,  8a  Majesté  fera 
I  entra  les  mains  du  dit  St.  d'Avaus  '),  et  Sa  Ha- 
ut bien,  que  le  dit  Sr.  d'Avauz  lay  en  base  pré- 
UB  rien  exiger  d'elle,  sioou  de  bire  voir  &  son 
[u'il  vaut  mieux  pour  lu/  auaaî  bien,  que  pour  le 
I  Ui^tre,  de  conserrer  l'amitié  de  8a  Majeaté,  que 
e  autn  puissaDce  de  l'Europe. 
;  bon,  que  le  d.  Sr.  Comte  d'Avaux  soit  averti,  que 
»té  a  &it  écrire  au  Sr.  de  la  Piquetière  ^,  qu'elle  a 
I  de  bonne  part,  que,  sur  les  instances,  que  le 
d'Orange  et  les  alliéi  nnt  fait  au  B07  de  Suèdo 
envoyer  ou  vendre  des  troupes,  ce  Prince  a  répon- 
Ireusement,  qu'il  prétendoit  se  maintenir  dans  une 
leutralité)  et  que  même,  se  voyant  pressé  de  don- 
moins  soD  contingent  pour  les  terres  et  pays, 
ssède  dans  l'Empire,  il  avoit  demandé,  qu'on  luy 
le  r^ultat  de  la  Diette  sur  ce  sujet,  sachant  bien, 
y  en  a  point  par  écrit.  C'est  ce  qui  ne  laisse  à 
Mté  aucun  lieu  de  douter,  que  le  8r.  Comte  d'Oien- 
'ait  déji  donné  des  marques  de  ses  bonnes  iuten- 
it  qu'il  n'ait  oontribué  par  ses  sages  conseils  ^  faire 
an  iioy  son  Maître  une  résolution  si  convenable 
alité  de  Médiateur  et  à  ses  véritables  iotérests. 
oorquoy  elle  a  ordonné  au  Sr.  de  la  Piquetière 
er  à  ce  Ministre  le  gré,  qu'elle  luy  en  scait,  et 
bire  entendre,  qu'en  persévérant  dans  ces  bons 
ns  il  peut  s'assurer,  que  ce  que  M.  le  Marquis 
lunes  luy  doit  avoir  promis  de  la  part  de  8a  Ma- 
int bien  effectif  et  qu'il  en  recevra  des  présens, 
t  qu'il  le  désirera. 

plJHi   „iuie  pendule,  dn  diunMiU  et  d'aulrei  oadesnx", 
dtMoui  let  lettm  de  H.  d'Avaux  sn  roi  dn  8  Avril  et  da 
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Ld  dit  8r.  Comte  d'Avftux  scaura  du  dit  Sr.  de  la  Pique- 
tière  ee  qu'aura  produit  cette  insÎDuation;  maia  il  prendra 
garde,  qu'en  tAchant  d'acquérir  à  Sa  Majesté  le  Comte 
d'Qxenatiem  il  ne  perde  le  Comte  de  Bielk  et  Bea  amisi 
qui  ont  fait  paroistre  de  meilleures  intentions  pour  le  ser- 
vice du  Boj,  que  le  dit  Comte  d'Oxenstiem ,  et  quoique  le 
crédit  du  premier  soit  fort  diminué,  néantmoins  il  y  a 
Heu  de  croire,  que,  s'il  ?oid  le  Boy  son  Maître,  il  luj 
inspirera  de  bons  sentimens,  ainsj  il  faudra  entretenir 
toujours  une  oorrespondance  secrette  avec  luy  et  avec  ses 
amis,  dont  les  principaux  sont  le  Comte  de  Wrede,  ies 
Srs.  Weling,  Ouldenstorp,  Olivenkrantz  et  Lillienrot. 

U  est  vray,  que  le  feu  Sr.  de  Bethunes  par  sa  lettre 
du  4fi  Juin  escrit,  qu'on  ne  peut  compter  de  bien  inten- 
tionnés pour  la  France  à  la  cour  de  Suède,  que  les  Srs. 
Bielk  et  Wrede;  qu'Olivenkrantz  estoit  un  homme  de 
grand  mérite  et  qu'il  ialioit  le  ménager,  et  par  celle  du 
premier  Octobre,  que  le  Boy  de  Suède  luy  avoit  donné 
pour  commissaires  les  Srs.  Oxenstiem  et  Ouldenstorp;  qu'il 
auroit  souhaitté,  que  le  dernier  n'en  eut  pas  esté,  parce 
qu'il  est  mal  intentionné  pour  la  France,  et  par  une 
autre  de  ses  lettres  il  mande,  que  les  gratifications  du 
Boy  seroient  mieux  employées  pour  le  Sr.  Olivenkrants, 
que  pour  les  Srs.  Ouldenstorp  et  Weling,  cependant, 
comme  le  crédit  du  premier  à  la  cour  de  Suède  est  assez 
considérable  et  que  Sa  Majesté  a  quelques  preuves  aussi 
des  bonnes  intentions  de  l'autre,  le  dit  Sr.  Comte  d'Avaux 
les  doit  fort  ménager  et  ester  au  premier  tout  sujet  de 
croire,  qu'il  ne  soit  pas  de  ses  amis.  Enfin  les  Minis- 
tres, qui  contribueront  le  plus  à  faire  observer  au  Boy 
leur  Maître  une  exacte  neutralité  et  à  le  détourner  de 
rien  faire,  qui  soit  contraire  à  la  qualité  de  Médiateur, 
eront  ceux,  qui  mériteront  le  plus  de  part  aux  gratifies- 
ions  du  Boy,  et  Sa  Majesté  attendra  les  avis  du  dit  Sr. 
.'Avaux  sur  ce  sujet. 
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Sa  Majesié  lay  prescrit  sur  ce  sujet ,  jusqu'à  ce  que  l'oc- 
casion se  présente  d*en  filtre  un  bon  usage. 

Le  dit  Sr.  Oomte  d'A?auz  scait,  que  la  couronne  de 
Suède  a  toujours  prétendu  la  souveraineté  sur  la  ville  de 
Aremen  et  luy  a  disputé  la  qualité  de  ville  Impérialle 
jusqu'au  mois  de  Novembre  1666,  que  par  un  traitté, 
fiiit  au  lieu  de  Habenbausen  *),  entre  le  B07  de  Suède 
et  la  ville,  qui  estoit  pour  lors  assiégée  par  l'armée  Sué* 
doise,  on  convint  qu'elle  s'abstiendroit  jusqu'en  l'année 
1700  d'avoir  séance,  nj  voix  dans  les  assemblées  de  l'Em- 
pire,  sans  que  cela  luj  pût  porter  préjudice,  et  en  sorte 
que,  s'il  n'7  intervenoit  aucun  accord,  ny  jugement  an 
eontraire,  elle  recommenceroit  au  dit  temps  à  avoir  la 
■éaoce  et  son  suftage  dans  les  assemblées;  qu'elle  port^ 
roit  immédiatement  dans  les  coffres  de  l'Empire  son  con- 
tingent des  contributions  généralleir,  qui  seroit  la  qaator- 
âème  partie  de  celnj  du  Duché  de  Bremen;  qu'elle  joui- 
roit  des  droits  et  effets  de  la  dépendance  immédiate, 
comme  aussi  du  droit  de  territoire  sur  les  quatres  Mairies 
et  sur  celle  de  Borgfield  ^;  enfin  que,  sans  préjudice  du 
droit  des  parties ,  la  ville  de  Bremen  ne  prendroit  plus  la 
qualité  de  ville  libre  Impérialle,  nj  d'avoir  les  registres, 
ny  dans  lee  Edits,  qu'on  afficheroit,  jusqu'à  ce  qu'il  y  eût 
accord  ou  jugement,  donné  par  les  voyes  ordinaires  de  la 
justice;  que  les  Bourguemestres  et  le  Sénat  feroient  hom- 
mage au  Boy  de  Suède,  comme  duc  de  Bremen,  et  que 
lee  différons  concernant  la  despendance  immédiate  et  au- 
tres choses  non  réglées  ne  seroient  point  décidés  par  la 
^oje  des  armes,  mais  à  l'amiable  par  un  jugement  de 
droit.    S'il  y  a  beaucoup  d'autres  conditions,  que  le  dit 


1)  Le  traité  de  Habenbaïuen ,  sitoé  dam  le  d-devant  duché  de 
Srème,  fîit  eonelu  entre  le  roi  de  Bnède  et  la  Tille  de  Br6nie  le  15 
Novembre  1666.  Yoir  Domont,  Corps  diplom»,  VI  (3),  p.  131  et  suiy. 

2)  Un  dm  endroits,  qui  étaient  da  ressort  de  la  ville  de  Brème. 


lé 


Sr.  Comte  d'Avaux  pourra  voir  dans  le  dit  traitté  d'Haben- 
hausen,  qui  font  voir  clairement  Tintërest,  que  le  Roy 
de  Suède  a  de  ne  pas  laisser  écouler  le  peu  d'années ,  qui 
restent  de  ce  siècle ,  sans  tenter  une  seconde  fois  de  se 
rendre  maître  absolu  de  la  dite  ville,  et  si  le  dit  Sr.  comte 
d'Avaux  trouve,  que  ce  Prince  ou  ses  Ministres  soient 
sensibles  à  cet  iutérest,   il  poura  leur  insinuer  adroite- 

ê 

ment,  qu'ils  en  pou  voient  trouver  une  occasion  favorable 
pendant  le  cours  de  cette  guerre;  qu'il  ne  seroit  peut- 
estre  pas  impossible  de  disposer  Sa  Majesté  non  seulement 
à  leur  faciliter  les  moyens  de  réussir  plus  heureusemenlT 
dans  cette  entreprise,  qu'ils  n'ont  fait  la  première  foir, 
mais  aussi  à  détourner  tous  les  Princes,  qui  auront  qnel- 
qu'engagement  avec  elle,  soit  de  neutralité  ou  d'autres 
obligations,  de  les  traverser  dans  cette  conqueste,  et  s'il 
paroist  au  dit  Sr.  Comte  d'Avaux,  qu'on  soit  touché  de 
cette  ouverture  y  et  qu'elle  seroit  capable  de  déterminer  le 
Boy  de  Suède  à  prendre  des  liaisons  avec  Sa  Majesté,  si 
elle  vouloit  s'engager  à  l'aider  dans  ce  dessein  par  quel- 
ques mesures  avec  elle  et  par  l'interposition  de  ses  offi* 
ces ,  le  dit  Sr.  Comte  d'Avaux  poura  inspirer  à  cette  Cour 
l'assistance  de  Sa  Majesté  et  se  charger  de  luy  rendre 
compte  des  propositions,  qui  luy  seront  faites. 

Sa  Majesté  fait  remettre  entre  les  mains  du  dit  Sr. 
Comte  d'Avaux  ses  lettres  de  créance  avec  deux  pouvoirs, 
l'un  pour  convenir  d'un  traitté  avec  les  ministres  de  Suède, 
pareillement  munis  des  pouvoirs  du  Aoy  leur  Miûtre,  et 
l'autre  pour  une  Ligue  offensive  et  deffensive ,  au  cas  que 
dans  la  suitte  du  temps  il  trouve  la  cour  de  Suède  dis- 
posée à  y  entrer. 

Sa  Majesté  luy  fait  aussi  donner  deux  tables  de  chif- 
fres, dont  la  première  luy  servira  pour  les  matières  les 
plus  secrettes,  et  l'autre  pour  ses  dépêches  ordinaires, 
qui  ne  demanderont  point  de  si  grandes  précautions. 

Outre  ce  qui  est  contenu  dans  la  présente  instruction 
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des  aTÎB  ordinaires,  que  la  Boy  veot  que  le  dit  Sr.  d'Avaux 
lay  doDne  de  tout  ce  qui  se  passera  dans  la  oour  de  Suède, 
rinteution  de  Sa  Majesté  est,  que  tous  ses  ambassadeurs 
et  Ministres  au  dehors  luy  apportent  au  retour  de  leurs 
emplois  une  relation  exacte  de  ce  qui  se  passera  de  plus 
important  dans  les  négociations,  qu'ils  auront  conduites, 
de  Testât  des  cours  et  des  pays,  où  ils  auront  senry;  des 
cérémonies,  qui  s'y  observent,  soit  dans  les  entrées,  soit 
dans  les  audiences,  ou  dans  tonte  autre  rencontre;  du 
genre  et  des  inclinations  des  Princes  et  de  leurs  minis- 
très,  et  enfin  de  tout  ce  qui  peut  donner  une  connois* 
sance  particulière  des  lieux,  oii  ils  auront  esté  employés, 
et  des  personnes,  avec  lesquelles  ils  auroient  négotié. 
Ainsi  le  dit  Sr.  d'Avaux  aura  soin  de  préparer  un  mémoire 
de  cette  sorte  en  forme  de  relation  de  Temploy,  que  Sa 
Majesté  luy  confie,  pour  le  mettre  à  son  retour  entre  les 
mains  de  Sa  Majesté. 

A  Dunkerque  ce  12  Janvier  1693. 

Le  oomte  d'Avanz  au  lecrëtaire  d'état  de«  affaires  étrangè- 
res ').  —  Le  vent  ne  permet  pas  qu'on  sorte  de  Dnnkerque. 

Monsieur. 
Nous  avons  attendu  le  bon  vent  ^  ces  trois  jours-cy, 


1)  Charles  Colbert,  marquis  de  Croisai,  frère  du  grand  Colbert.  -^ 
Il  oocnpait  la  place  de  secrétaire  d'état  des  affaires  étrangàres  depuis 
1670  jusqu'en  1696,  année  de  sa  mort. 

2)  Bans  le  mémoire  du  roi  qui  sert  d'instruction  au  oomte  d'Avauz 
il  est  dit  (p.  2),  que  l'instruction  de  S.  M.  est,  qu'il  parte  le  plus  promp- 
tent  qu'il  lui  sera  possible,  soit  par  terre,  ou  par  mer.  Nous  voyons, 
que  l'ambassadeur  se  rend  au  lien  de  sa  destination  par  le  dernier 
dienuo.  Il  se  peut,  que  l'opinion  de  M.  van  der  Heim  soit  fondée, 
dojant  que  Louis  XIY,  voulant  par  la  médiation  de  la  Suède  &ire 
de  Stockholm  le  centre  des  négociations  de  la  paix,  ait  ordonné  à 
son  ambassadeur  de  faire  son  voyage  de  cette  manière-là,  afin  qu'en 
passant  par  les  Pays-bas  Espagnols  il  n'eût  aucun  commerce  avec  qui 


r,  il 
rora 
«toi 


'*•■. 
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qu'il  ne  puÎMe  pas  empeseher,  qoe  le  roj  de  Soède  ') 
n'aecorde  quelqoes  seeeun  à  nos  ennemie.  On  peut  dire 
eependaat  atec  férité,  que  ce  prince  n'aura  jamaia  une 
n  belle  occaaion  de  rétablir  la  réputation  de  sa  couronne 
dans  tout  i^empire  et  de  fiûre  raloii*  sa  protection  à  toue 
lea  princea  et  eatata,  qui  la  réclament  pour  t'oppoaer  an 
9*  électoral  ")•  J'eepère,  que  votre  beureuae  arrivée  y 
fera  prendre  une  bonne  résolution  et  que  vous  aures  toute 
la  gloire  du  retour  de  cette  cour  à  ses  anciennes  et  soli> 
des  amitiéa.    Je  suis,  Monsieur,  entièrement  à  vous. 


20  Janvier  1698  à  Vers. 

Le  lok  Lonii  JU.V  an  oomte  d'AvAox.  —  Cet  amheiiidwir  a 
à  oonNÛler  ao  loi  de  Bnède  de  demearer  neatre  et  de  ae 
méfier  dn  duo  de  HaDonv. 

Monsr.  le  eomte  Davaux.    H  y  a  plus  d'un  mois  que 


de  Kovembre  1691,  Carlaon,  Ge$ek%ekie  Sekweden»,  Y,  p.  546.  H 
&at  cependant,  qu'il  y  ait  été  bien  auparavant,  puiique  M.  van  Hee- 
kereo,  l'envoyé  plénipotentiaire  dea  Étata-Oénéraux  en  8uède,  qui 
vante  M.  de  la  Pîquetière  comme  on  homme  tràs-habUe,  éorit  le  18 
Juin  de  Fan  1693  à  IL  Heinaîua,  grand-penaionnaire  de  Hollande, 
qu'il  a  ajourné  dix-huit  ou  vingt  ans  à  la  cour  de  Stockholm  et  qu'il 
a  acquis  par  là  de  grandes  connaissances  des  affidres.  Yoir  van  der 
Heim,  Set  arehief  ea»  den  raadpmuioHarù  Anianie  SéUuimi  (les 
archives  du  grand-pensionnaire  Antoine  Heinsius),  1880,  III,  p.  11. 

1)  Charles  XI,  né  en  Novembre  1655,  devenu  roi  en  1660,  dé- 
elaré  majeur  en  1672,  décédé  le  15  Avril  1697,  Hûbner,  Tablet  gé- 
wMogiqueê,  1722,  toble  91,  Bdit.  Hollandaise. 

2)  L'institution  du  neuvième  éleotorat  par  rempcrenr  en  fkveur  dn 
duo  de  Hanovre  se  Ht  au  mois  de  Décembre  1692,  voir  I.  S.  Putters, 
VcUaiàndigBreê  Hamdbmeh  der  TeuUeàen  Seiehehietorie  (Manuel  plus 
complet  de  l'histoire  de  l'empire  Allemand),  Gottingue,  1772,  deux. 
édit,  p.  888  et  sniv.;  von  Bpittler,  Qesekiekte  des  MreUnthmmê 
WiÊmmaeer,  dans  von  Spittler's  iâmmtlieke  WerJee,  herausgflgeben  ron 

fiehter,  1836,  YII,  p.  289;  Httbner,  table  191;  Bumont,  Corpi 
iigiam,,  p.  306,  308;  de  Limiera,  Bui.  de  la  Sttède  soue  le  rèpne 
U  Ckarlee  XII,  1721,  U,  p.  124  et  suiv. 

N».  33.  2 


BU  aucune  lettre  du  Sr.  de  la  Piqnetierre,  quof- 
bien  averti  d'ailleura  que  les  ministrea  de  mes 
'obmettent  ancun  moyen  à  )a  cour  de  Suède 
tenir  de  nouveaux  aecoura,  tant  par  mer,  que 
Ceat  w  qui  me  Tait  d'autant  plus  soubatter, 
it  TOUS  Boit  asB6E  favorable  pour  vous  pouvoir 
atost  à  Gottenbou^  >)  et  de  là  i  Stokolm ,  et 
ue  votre  vigilance  et  votre  application  porte- 
j  de  SuMe  à  préférer  ane  bonne  neutralité  à 
ngagement  et  que,  s'il  en  prend,  oeBeraplua- 
ee  joindre  aox  princes  de  l'empire,  qui  réola- 
roteotion  contre  les  nouveautés,  qu'on  en  *) 
luire  au  préjudice  de  leura  droite,  que  pour 
)ux,  qui  ne  sont  pas  moins  ennemis  de  la  BuUe 
couronne. 

ae  le  duc  de  Hanover  *)  t&cbe  de  persuader  U 
ède,  qu'il  veut  eatre  le  principal  protecteur  en 
de  la  religion  protestante,  il  est  bon  d'insinuer 
i  gouvernent,  que  ce  prince  fait  assurer  en 
M  la  cour  de  Borne,  qu'il  embrassera  bientôt 
catholique  et  qu'il  en  rétablira  l'exercice  dana 
en  aorte  qu'il  n'y  a  point  de  parti  plus  seur, 
prendre  aucune  confiance  en  luy. 
[uea  pas  de  me  iaire  savoir  de  vos  nouvelles  le 
e  vous  pourres.    Sur  ce  etc. 

,e  26  Janvier  169S  à  Vers.   ^A  Mr.  Davaux. 
)lbwt  de  Crouii   m  comte  d'Araoz.  —  La  Irttm  de 

b  vent  H  joindre  ans  priOcsi,  qui  ■'oppoeant  sa  Bm- 
le  fleetorst  M  r«ttw  tbaolninent  neatie  datu  la  guerre. 
I  présentement.  Monsieur,  votre  lettre  du  23 

vrg,  ville  sa  nid-oaeet  de  U  Baide.       S)  y? 
Lngoate,  dne  de  Hanovre  depoi*  l'an  1S79,  mort  le  tS 
,  HQboer,  Uble  191. 


r 
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Janvier  ^  qai  m^aprend,  que  le  ?ent  ooniraire  voua  a  obligé 
de  relâcher  à  la  rade  de  Dunkerque  et  que  Youa  ne  foyei 
paa  môme  d'apparence  de  roua  pouvoir  remettre  ai  toat  à 
la  voile,  ce  qui  eat  d'autant  plna  fâcheux,  que  le  roy, 
parliuit  ce  matin  de  votre  voyage,  eapëroit,  que  voua  pou* 
ries  arriver  en  Suède  preaque  auaaitoat  que  la  lettre,  que 
j'aj  écrite  aujourdhuj  au  Br.  de  la  Fiquetierre,*dont  je 
n'en  aj  recen  aucune  depuis  celle  du  6  Novembre.  Ce- 
pendant, Monaieur,  les  lettres  de  Dannemark,  d'Ham* 
bourg  et  autrea  lieux  d'Allemagne  noua  donnent  bien  meîl* 
leure  opinion  dea  aentimena  du  roj  de  Suède,  que  je  n'en 
avoia,  lorsque  je  vous  ay  écrit  la  dernière  foia*).  L*on 
aaaore  à  présent,  qu'il  ae  veut  joindre  aux  princea  qui  s'op- 
posent au  9*  électorat;  que  d'ailleura  il  prétend  demeu- 
rer dans  une  exacte  neutralité  et  refuaer  toua  secours 
aux  allies,  aoit  par  terre,  ou  par  mer:  ainsi,  Monsr.,  il  n'y 
a  qu'à  Bouhftiter,  qu'il  plaise  à  Dieu  vous  donner  une  heu- 
reuse navigation  et  bien  espérer  de  votre  sage  conduitte 
et  de  l'habileté,  que  vous  avea  fiût  paroistre  dans  tous 
les  employs,  que  le  roy  vous  a  confié.  Conservea-moy, 
s'il  vous  plaist,  votre  amitié,  que  j'estime  beaucoup,  et 
fiûtes  moy  toujours  la  justice  de  me  croire  etc. 

^A  Dunkerque  ce  21  à  8  heures  du  matin. 

Le  eomW  d^Avanx  à  M.  de  GroiiaL  —  Si  le  vent  n'eet  pas 
trop  &ible,  il  tâchera  de  paiaer  lee  benoe. 

Noua  avoua  tâché,  Monsieur,  de  profiter  du  montant 
àe  la  marée,  et  noua  fimes  mettre  hier  au  soir  les  deux 
plna  petits  bâtimens  à  la  rade.  Bart  ^)  vient  de  nous 
avertir,  qu'il  y  avoit  ce  matin  aaaes  d'eau  pour  &ire  aor- 


1)  Liées:  „da  12  JvaiW,  voyei  p.  15. 

2)  Le  16  Janvier,  royei  p.  16. 

3)  Sue  doate  le  fiuneoz  corsaire ,  mort  en  1702* 

2* 
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[eux  autres  7ftiuaauz;  mail  comme  le  vsnt,  qni 
eat  fort  foible,  il  doute,  que  doub  puiwioDa  pM- 
ancB.  Cependant  nous  embarqueroDB  à  dix  béa* 
le  Test  eat  Msee  fort,  nous  coDiinuerotiB  notre 
non ,  les  raisBeanz  demeureront  en  rade.  Je  sais 
entier  attachement  et  un  profond  respect,  Ifonsr,, 
ihnmble  et  trèeobâiasant  serriteur. 

Daraux. 

'A  Dunkerque  oe  26  JosTier  1698. 

comte  d'ATuix  à  Lonû  XIT.  —  U  wi  oonfomiarm  aux 
dim,  que  oonlieDt  U  lettM  du  roi  du  20  Juitût.  —  L* 
Dt  oonIniTe  l'a  fbioj  de  m  xvoMin  dani  la  rado; 

V»j  recea  la  lettre,  dont  Votre  Mqeeté  m'a 
<  20  de  ce  mois  ').  Je  ne  manquera}'  pas  de  faire 
la  cour  de  Suède,  lorsque  je  sera/  am'ré,  les 
s,  que  le  duo  d'Hanover  donne  à  celle  de  Some, 
«sein  d'embrasser  bientost  la  religion  catholique, 
même  adjouter  une  circonstance,  si  Votre  Ma- 
iuge  à  propos,  qui  est,  que  le  doc  d'Hanover 
itte  pensée  dès  le  temps,  qaej'estois  àNimègue 
me  fit  dire  alors  par  le  baron  de  Platten  *), 
Potre  ^té  vouloit  convenir  par  un  troitté,  qu'il 
idroit  dans  la  prétention  qu'il  avoit  de  rendre 
d'Osnabruck  soua  le  titre  de  ducbj  héréditaire 
laisoD^),  il  se  ferait  catholique,  Inj  et  tous  ses 


),  17.       1)  Liaeii  avoit. 

,   tMOji  pUuipotrotiure    d'BroMt  Aogoate,    en  qualité 

[lnubrOek,  an  congri»  de  Himifcue. 

Je   13  dn  tnîtj  d'OtnabrOok,    164B,   sTsit  aooonU  k  là 

Bnmirick-LiiiiBlKnirg,  pour  rindmmiMi  dat  pertat,  aan- 

I  têatÛËxmtàona,  la  laceeHion  alteraatiTe  areo  lea  catho- 

l'nAeh^  d'OmabrOci,  de  maaiira  que  le  oh^ntn  dinit 
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Je  d^nneny.  Sire,  tento  mon  applicttion  et  tout  raee 
eoîns,  pour  porter  le  roj  de  Suède  à  obflerrer  une  exacte 
nentnlîtëy  si  je  ne  puis  l'engager  à  fiiire  quelque  ehoae 
de  mieux;  mats  je  rois  avec  bien  du  déplaisir,  que  les 
▼mits  s'opposent  à  mon  passage.  Il  a  fait  depuis  bien  du 
temps  de  oontinuelles  tempestes;  nous  arions  profité  du 
seul  moment  fa?orable,  que  nous  arons  eu  dans  cette  der* 
nière  maline;  mais  le  font  n'a  pu  nous  porter  qu'à  l'ex- 
trémité des  bancs,  qui  couTrent  cette  rade,  en  sorte  que 
nous  en  avions  encore  un  à  passer,  lorsque  nous  a?ons 
esté  obligé  de  mouiller,  et  le  lendemain  un  vent  contraire 
s'eetant  éle?é,  nous  Ames  contraints  de  nous  remettre 
dans  la  rade  par  un  asses  gros  temps.  Les  Taîsseaux  nous 
7  attendent;  tous  nos  domestiques  j  sont  demeures,  et 
nous  ne  perdrons  pas  le  premier  bon  ?ent,  qui  poura  nous 
porter  à  notre  route. 

Ce  mardy  27  de  Janvier  à  9  heures  du  matin. 

Le  même  sa  même.  •—  On  mettn  InoeiMmmQQt  à  Is  Toils. 

Comme  nous  eûmes  bier  au  soir  quelque  espérance,  que 
le  vent  se  trouveroit  acgourdhuj  du  bon  côté^  je  crus 
devoir  attendre  ce  matin  à  fermer  ma  lettre,  pour  pou* 
voir  mander  en  mesme  temps  à  Y.  M.  nostre  départ.  Nous 
n'avons  pas  été  trompes,  et  nous  allons  à  la  rade  à  onse 


doiénsvBiit  tantôt  un  prince  catboliqne,  tantôt  nn  prince  cadet  de  la 
maison  de  Brnnme-Lonebourgt  on,  à  dâknt  de  cette  ligne,  nn 
primée  de  la  ligne  de  WolfenbAtteL  Bn  vertn  de  cet  article  Emeet 
Angoete  obtint  révêché  en  1661  on  1662.  Voir:  Bamont,  Corjfê 
difkm..  YI  (l),  p.  484;  Hflbner,  TahU$,  table  191,  édit.  Holland.; 
Koch ,  HitL  abrégée  deê  iraUéê  de  paim ,  ouvrage  refondu  par  Schoell , 
I,  p.  243  BuiT.;  de  Oarden,  Uiêt,  génêr,  àeê  traitée  de  paûff  1,  p. 
228  nÛT.,  p.  243;  von  Spittler,  Qeeehiekte  dee  Fêretenthame  Mon- 
moeerf  dans  eo»  SpUîerê  eâmmtUeke  Werhe,  beraneg^ben  von  Karl 
Wïchter,  1836,  YII,  p.  244. 


»v  •        .  ^     T' 
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heures  I  pour  mettre  à  la  voile  à  une  heure  après  midy 
par  uu  vent  de  sude  sude  est.  Je  suis  avec  un  très  pro* 
fond  respect,  Sire,  de  V.  M.  le  trèshumble  et  trèsobéis- 
sant,  très  fidelle  sujet  et  serviteur  Davaux^ 

^A  Dunkerque  ce  27  Janvier  98. 

M.  le  comte  d'ÀTftuz  à  M.  de  Croissi.  —  H  se  plaint  de 
manque  d'ai^gent;  il  loi  en  &ndn,  pour  se  mettre  en  équi- 
page en  Suède. 

J^ay  reoeu  la  lettre,  Monsieur,  que  le  roy  m'a  bit 
rhonneur  de  m'escrire.  J'ay  mis  le  nom  de  M.  le  comte 
de  Beventrelaw  ^)  dans  le  caractère,  que  vous  m'aves  mar- 
qué; je  souhaite  d'estre  bientost  en  état  de  m'en  servir, 
et  que  le  vent  de  sude  sud* est,  qui  ')  fait  à  présent,  nous 
mène  bientost  à  fleter  ').  ^A  vous  dire  vray,  Mr.,  il  estoit 
temps,  que  nous  partissions,  car  l'argent  me  manquoit, 
et  j'en  ay  si  peu,  que  j'ay  rendu  à  un  marchand  le  vin, 
que  j'avois  achepté  de  luy,  parceque  je  n'avois  pas  de  quoy 
le  luy  payer,  et  sans  le  frère  de  Monsieur  Blondel  ^),  je  ne 
scay,  ce  que  j'aurois  fait.  Vous  juges  par  là,  Monsieur, 
que  je  seray  obligé  à  mon  arrivée  en  Suéde  de  demander 
quelque  secours  au  roy.  Je  scay,  que  se  ^)  sont  des  im> 
portunitez,  -qui  sont  désagréables;  mais  que  puis  je  &ire? 
On  scay  bien,  que  je  n'ay  point  d'argent,  que  j'ay  mangé 
mon  bien  au  service  du  Boy  et  que  je  ne  puis  iaire  l'im- 
possible. Il  me  faut  mettre  en  équipage  en  Suède  et  éta- 
blir ma  maison.  Quand  une  fois  j'auray  attrapé  le  cou- 
rant, je  subsisteray  de  ce  que  le  roy  me  donne,  sans 
luy   estre  à  charge.    Je  voudrois  bien,   que  la  réception 


1)  Beventlow.        2)  qu'il. 

3)  FlekkerOe,  Ue  au  end.de  OhrietianBand,  côte  méridionale  de  la 
Norrège. 

4)  Pereonnage,  qui  m'est  inconnu.        5)  ce. 


de  MmMeigDeiir  le  oomie  de  Toulouae  <)  ff i  «Tieer  eeas  » 
qui  n'ont  rien  donnes  dee  droite  »  qa'iie  doifent  à  me 
chnige,  de  le  &ûre.  Ce  seroit  trois  on  quatre  mil  lifres  de 
aeeoars.  Je  tais,  Monsieur,  e?eo  un  entier  etteehement 
et  un  profond  reepect  ?.  t.  b.  et  trisobéissant  s.  Dsfsuz. 

19  F«?rier  1688  à  Vers. 

•  Louis  XI7  an  oomte  d'ÀTtiix.  —  B  expose  lee  nisone,  qid 
doÎTcnt  porter  le  roi  de  BtiMe  à  ne  pee  reconnaître  le  due 
de  Henorre  oomme  ûectenr.  Outre  oe  point,  quHl  reoom* 
mande  an  aèie  de  son  ambaiiadeor,  il  Im  ei^oint  de  tâehev 
d'eoBpèdier,  que  la  Bnède  n'aeeiste  de  tioiipea  les  Hollandaîa. 
Bi  le  oomte  d'Ozenstiem  on  d'antres  ministres  dn  roi  de 
Bnède  Tonlent  fidre  ensorte,  qu'il  parrienne  à  son  but»  le 
oomte  d'Amnx  peut  leur  promettre  des  fprattfioations.  La 
princesse  de  Meiseobeim  aura  l'administration  du  domaine 
utile  du  duché  des  Denz-Ponts. 

Mr.  le  Comte  Davanz.  J^ay  lien  d*espérer|  que  tous  serea 
heureusement  arrivé  a  Stokolm,  et  j'ay  d'autant  plus  de 
sujet  de  soubaiter,  que  roue  sojes  déjà  entré  en  négoti- 
atîon  aree  les  ministres  de  Suède ,  que  j'aprens  par  la  der- 
nière lettre  du  8r«  de  la  Piquetierre,  qui  est  du  21  Jan- 
vier, que  le  toj  de  Suède  non  seulement  ne  témoigne 
aucune  disposition  à  entrer  dans  le  traitté,  que  le  toj  de 
Dannemark  *)  est  prest  de  signer  a? ee  les  princes  oppo- 
aans  au  9*  électorat,  mais  même,  qu*il  Tout  les  persuader, 
que,  oomme  c'est  une  afiaire  &ite,  il  ne  &ut  plus  songer 
qu'à  quelque  aceommodement. 

Je  erois  cependant,  que,  si  ses  ministres  sont  un  peu 
toacbea  de  l'intérest,  qu'il  a  de  maintenir  son  crédit  dans 
Pempire  et  i^j  estre  considéré  par  tous  les  princes,  qui 


1)  Je  ne  sab  ce  que  e^est  que  cette  réception  dn  comte  de  Tou- 
louse, à  laqueUe  il  &it  allusion  icL 
S)  Gbiétisn  Y,  1670--1699. 


ioardfan^  recours  &  luy  comme  le  ^ 
roita  et  libertés  et  oomme  le  ')  prim 
:  fondftmentslei  et  des  constitution!  de 
ludn  pu  perdre  cet  svuitftge  p&r  ui 
;^reBtB  de  l'empereur  *)  et  de  !«  nuis' 
wu  eonvenable  &  ceux  de  m  oouronn 
ons,  qu'il  s  de  craindre,  que  oea  dei 
<nt  de  concert  daoa  la  suitte  du  tem[ 

Suédois  d'Allemagne  et  s'emparer  de 
dent;  mais  ce  qui  doit  encore  porte: 
itee,  &  entrer  dans  cette  union,   c'< 

tooa  lea  jours;  qne  les  électeurs  de 
t  Heidelberg  demeurent  fermes  dans 
)BB  connottre  le  duc  d'Hanorer  pour 
quea  de  Munster,  Bamberg  et  Wirtzb< 
e  Hesse-Gaseel ,  le  duo  de  Wolfenbat 

le  marquis  de  Bareith  ')  et  quelquet 

l'empir^  sont  tous  disposes  à  se  join 
lea  du  Nord,  pour  empêcher  l'établisse 
ité,  et  qu'ainsi  la  Suide  peut  acquéi 
a  triaoODsidérable  dans  l'empire  et  | 
s  rétablissement  d'une  banne  paix  en 

à  oe  que  lea  dits  princes  de  l'empii 

)  cette  grande  affiiire,  qui  doit  fsire 
spécialement  de  laqndle  *)  vos  soins  et 
ès-nécessaires ,  il  n'importe  pas  moin 
faire  prendre  au  roy  de  Suède  une 
refuser  toutes  sortes  de  secours  k  i 
>fqtte  le  comte  Oxenstem  ')  ait  dit  a 

1)  Ljopold  I,  I6GS— 170&. 
Tentb ,  {aînnpmtj  cm  mirqniBSt  wa  nord  de 
B  tn  lien  ds  „de  U^aells";  „par  rapport  à 
ott  Oi>niti«nui,  oonûi  da  oiObn  Azd  Ou 


DsBneiMrkf  que  eelte  cooronne  ne  poiifoifc  pat  Meorder 
ftoz  Hoikindois  lei  oinq  mil  hommM,  qu'ils  laj  demAO* 
dmit,  MHS  conlrefenir  à  la  neatralité,  néanimoiot  il  ne 
paroisft  pM  par  la  letîitie  da  dit  8r.  de  la  Piqnetierre ,  que 
ee  ministre  soit  éloigné  de  conseiller  «a  roj  son  mettre 
de  eonrertir  en  troupes  les  doue  faisseanz,  qa^  prétend 
qne   ce  prince  est  obligé  de  donner  aux  Hollandais  ^ 


16  Juillet  1623,  mort  le  22  JwSk/t  1702.  Aprèi  SToir  SMitté  tn 
eongrès  d'Omabraok ,  il  fiit  nommé  goaTonwar  da  la  hante  Pologne. 
Sn  1^60  il  fiit  an  des  n^oiatenn  de  la  paix  d'Olira,  en  1677  et 
1678  de  oeDe  de  Kimègne.  Deux  foie  il  fiit  chargé  d'nne  miesion 
près  la  eonr  de  Vienne.  Xn  1680  et  1681  il  defint  minietre  dei 
affiôree  esténenrea  et  président  de  la  chancellerie.  D'accord  aveo  son 
jqi  0  imprima,  qaoiqne  £iQtenr  des  intérêts  de  rAntriehe,  à  \fk  po> 
litîqve  extérieore  nn  oaraotère  entièrement  pacifique.  H  était  très 
maé,  mais  se  distingoait  en  mime  temps  par  une  pande  ténacité. 
Il  n'arait  pas  de  fortune  notable.  Voir:  de  limiers,  KUtoirê  de 
Smède  boum  U  rè^e  de  Charles  XII,  1721,  I,  p.  4Ô1  et  snÎT.;  Dn- 
mont,  MSmoireê  polit,  pour  êervir  à  la  pcnr/aUe  mteUi^euee  de 
fkUL  dé  la  paix  de  S^nriek,  1699,  III,  p.  234  et  soIt.,  p.  262  et 
■niv.;  Basnage,  Annalee  des  Provimeês^Uniêe,  1726,  II,  p.  913; 
Carbon,  €h$6kioktê  Sekmedetu,  V,  p.  44  etsuir.;  Nmioefle hiù^apkiê 
^Mrale,  XXXVIU,  p.  1016.  Compares  la  lettre  du  comte  d'Avanx 
à  If.  Colhert  de  Croisa  dn  11  Mars  1693,  pins  bas  p.  57,  et  celle 
dn  même  comte  an  roi  dn  1  Ayrfl  1693. 

1)  La  Snède  et  la  Bépnblique  des  sept  ProYinces-Unies  avoient  oondu 
?ime  ayec  Tantre  des  traités  d'alliance  défensire  le  30  Sept./10  Oct. 
1681,  le  */ii  JanTier  1686  et  le  12  Sept.  1688,  Dnmont,  Corpê 
d^iamae.,  YU  (2),  p.  15,  122,  196.  Bn  outre  le  roi  de  Suède, 
lee  FroTÎnoes-Unies,  rempereur  d'Allemagne  et  le  roi  d'Espagne, 
Cludlea  II ,  s'étaient  alliés  entre  eux  le  6  Février  1683  et  le  18  Mars 
1683,  I>nmont,  YII  (2),  p.  55  et  suiy.  Bans  ces  deux  derniers  trai- 
tés les  parties  contractantes ,  à  la  réserve  d'un  seul  cas ,  s'étaient  im- 
noflé  réciproquement  l'obligation  d'assister  l'une  l'autre  d'un  corps  de 
.000  hommes  et  de  douae  raisseaux  de  guerre.  Cest  de  ces  douae 
"fliseeaux  qu'il  est  question  dans  la  lettre  du  roL  Compares  aussi 
nr  ces  traités  de  Limiers,  Miet.  de  SMtê  eoue  le  r^j^wé  de  OkarUe 
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Ainsi  vous  jugei  bien,  que,  dsns  cette  conjonetuie,  roua 
ne  4eTeE  rien  obmettre  pour  inspirer  au  dît  comte  d'Oxen- 
stiem  de  meilleurs  sentimens  et  pour  l'engsger  &  rétablir  p»r 
ses  conMils  an  bon  concert  entre  moy  et  le  roj  son  maître, 
lay  disant  entendre,  qu'outre  1b  gratification,  que  Je  vous 
ay  permis  de  In;  promettre,  il  poun  eocore  espérer  duis 
la  suitte  du  temps  d'autres  marqnes  de  ma  libéralité,  sur- 
tout s'il  porte  le  roy  son  maître  à  entrer  dans  l'union , 
TOUS  permettant  en  ce  cas  de  porter  la  gratification  pour 
ce  ministre  jusqu'i  la  somme  de  cent  mil  lÎTres,  payable 
d^  à  présent.  Et  si  toutes  ces  avariées  ne  sont  pas  ca- 
pables de  le  détacher  des  intérests  de  mes  ennemis,  t&ches 
d'encourager  le  parti  opposé  h  Faire  de  nouvelles  tentoti- 
Tes,  pour  engager  le  ro;  leur  maître  à  demeurer  dans 
une  parfaite  neutralité  et  &  promettre  toute  sorte  d'apay 
aux  princes  déjà  unis  ou  qui  s'uniront,  pour  empesoh» 
l'établissement  du  9*  électorat.  Je  veux  bien  même,  que, 
si  vous  ne  pouves  point  g^^er  pour  cet  effet  le  comte 
d'Oxenstiem,  vous  promettiei  de  ma  part  anx  autres  mi- 
nistres, qui  vous  pardtront  mieux  intentionnés,  des  gn- 
tiScatioDs  jusques  à  la  eoncurrence  de  oe  que  je  tous  aj 
cy-derant  permis  de  promettre  au  dit  comte  Oxenstiem, 
pourren  que  malgré  Iny  ils  puissent  porter  le  roj  leur 
m^tre  à  s'obliger  par  un  traitté  de  garder  la  neutralité, 
et  quand  mesme  ils  ne  pouroient  pas  l'y  engager  par  on 
traitté,  je  veux  bien,  que  vone  les  assuries  du  payement 
de  la  dite  gratification,  payable  à  la  fin  de  l'année,  au 
CBS  que  leurs  bons  conseils  ayent  pu  détourner  le  roy 
laut  maître  de  donner  ancun  secours  à  mes  ennemis, 
directement  ou  indirectement,  pendant  toute  la  campagne 

Zn,  I,  p.  Ut  et  mlT.i  n,  p.  2S  Bt  ndT.  Dwu  la  tnité,  fini 
•ntra  la  SuUe  «t  les  PnmncM-UniM  la  11  Sept«nibi«  1SS8,  le  n» 
de  Suide  «'engages ,  ils rjqnidtioa  dM  EtsU-a6idnoi , à  1m  MMnrtr, 
mofenosnt  pt^eneat,  d'un  oorpt  de  SOOO  bonuoei. 
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praehMae;  mais  too»  ne  derez  avoir  reooars  anx  derniera, 
qa'aprèt  que  voat  sures  perda  toate  espirenee  de  gagner 
le  eomfte  d'Ozenetîem. 

Le  eardinai  Badsiaouiki  *)  syanfe  quelques  affaires  à  la 
ocmr  de  Suède,  je  seray  bien  aise,  que  vous  luy  rendies 
tous  les  offices,  qui  pouront  dépendre  de  tous,  et  que 
celui,  qui  yous  ira  trouver  de  sa  part,  sache  Tordre,  que 
je  TOUS  ay  donné  en  sa  tireur.  Le  secrétaire  de  Suède 
m'ayant  fiût  dire,  que  je  ferois  plaisir  au  roy  son  maître 
de  remettre  à  la  princesse  de  Meyenheim  *)  l'adminbtra- 
fcion  du  domaine  utile  du  duché  de  Deux-Fontes'),  j'ay 
donné  mes  ordres  en  conformité ,  en  sorte  qu'après  qu'elle 
aura  satisiSut  aux  formalités  requises,  elle  sera  mise  en  pos- 
session  de  tous  les  rerenus,  qui  ont  esté  régis  jusqu'à 
présent  par  le  prince  de  Birkeufeld  ^)*  Vous  pouves  en 
donner  part  au  comte  d'Oxenstiem. 

Quant  aux  deux  principaux  points,  que  contient  cette 
dépêche,  savoir  la  jonction  du  roy  de  Suède  aux  princes 
opposans  à  l'électorat  et  a  ^)  la  neutralité,  qu'il  a  tou- 
jours témoigné  vouloir  observer,  pour  procurer  par  sa 
médiation  le  rétablissement  de  la  paix ,  je  remets  à  votre 
prudence  de  mettre  votre  principalle  application  à  oeluy, 
que  vous  croirez  estre  le  plus  convenable  à  mes  interests, 
et  s'il   vous  paroist,  que  la  cour,  oii  vous  estes,  ait  trop 


1)  Archevêque  de  Gnefen  et  primat  de  Pologne,  voir  BSttiger, 
Q^êMekiê  dêê  Kurâiaatê  mmd  Kânim^eieki  Sathêm ,  II ,  p.  223. 

2)  AjfpÊnmment  Meîeenheiin  duM  le  d-devant  dnohé  des  Denx- 
Pdots. 

3)  Le  roi  de  Snède  avait  d^à  depois  le  moîa  d'Arril  de  l'en 
1681 ,  époque  de  la  mort  da  due  Frédéric  Louis,  le  droit  de  racces- 
■km  daoa  ce  dnché;  maie  Ion  de  la  vie  da  dit  duo  les  troupes  Fran- 
çaises l'avaient  ooeapé,  Hâbner,  Tablê$  gMoL,  table  U2;  Oarlson, 
V,  p.  171. 

4)  Ffès  de  OMmoè. 

5)  Oet  na"  est  de  trop. 
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une  eipiee  d'antipathie  avec  Mr.  le  comte  d'Ozenttern, 
maïs,  quoique  8a  Majesté  soit  bien  persuadée,  que  fons 
avea  tout  l'esprit  et  toute  l'adresse  nécessaire  pour  vous 
Aoeommoder  à  l'humeur  des  Suédois,  vous  fkmiliariaer  aveo 
eux  et  leur  complaire  en  tout  ce  qui  tous  sera  possible, 
néftntmoiiis  elle  m'a  ordonné  de  vous  eserire  encore  ce 
faiUet,  pour  vous  porter  à  prendre  tout  le  soin  possible 
de  Uen  ménager  Mr.  le  comte  d'Oxenstiem,  Mr.  de 
Ooldenstorp  et  tous  les  antres  ministres.  Il  seroit  bon 
■lesme,  que  vous  jouassies  ayec  Mr.  d'Ozenstem  et  que 
vous  tâehiea  d'établir  une  bonne  amitié  avec  ce  ministre 
•^  avec  tons  ceux  qui  pooront  fiMnliter  le  snccis  de  vostre 
négotiatioii.    Je  suis  Ac. 


A  Oottembourg  ce  22  Février  1098. 


H.  W  oomtt  d'Avau  à  M.  Colbirt  ds  GrdwL  --  H  déoiit 

amplement  son  voyage  depoia  Ohriatianiand  joaqn'à  Qothen- 
bourg,  n'omettant  ni  les  grandee  diiBonltéa  que  loi  et  M.  de 
Bonrepanz  ont  en  k  Tainore,  ni  les  petits  malheurs  qu'ils 
ont  essnyés,  ni  le  manque  d'aliments  dont  ils  ont  soufTert 
En  Snède  il  y  a,  à  oe  qu'il  pandt,  pins  d'ordre  que  dans  le 
Danemarc.  B  court  un  bmit,  que  des  vaisseaiuz  Hollandais 
el  Anglais  avaient  en  l'ordre  de  reofaeroher  lui,  M*  d'Avaax, 
et  M.  de  Bonrspaux. 

Nous  arrivâmes  icj  avant-hier  20  de  ce  mois,  Mr.  de  Bon- 
repos  ^)  et  moy,  après  avoir  esté  12  jours  en  chemin  depuis 

Nous  nous  sommes  toujours  levez  avant 


aoit  montré  partisan  de  la  France.  VoirOarlaon,  ffcseMeJUeAsètfedsar, 
y,  p.  37S  et  suiv.,  409;  JSowMe  hiographU  sMràU,  XXII,  p. 
Mlf  U  lettre  de  M.  d'Avanz  an  roi  da  S5  Mars  1693  et  celle  dn 
vlme  an  même  dn  20  Mai  1693. 

1)  Boaropanx,  ambassadeor  de  France  en  Danemaro,  Aatêê  ei 

témaifég  iêM  négoeiatiamt   de  I0  paig  de  Mjfmnck^  seconde  édit 

707,  I»  p.  &2,  50. 


le  jour,  «t  Dou>  KTona  Durché  le  soi 
le  la  lune.  Il  n'f  a  point  de  eoi 
sou*  n'eyone  eeesyé  pour  ^ler  plus  ' 
pei,  tnumeauz,  cariolea,  eheraaz, 
intti  cheonn  un  raieeeui  à  Ohriitûi 
[)lni  grande  partie  de  noa  baloti  et 
lomectiqnei,  l'un  pour  Oottetnboui 
•eulemeDt  arec  nona  huit  on  dix  bali 
précieuaeg  avec  une  ringtaine  de  no 
nouB  Rommes  mil  sur  de  petite  bàtinu 
[ïberbootz  *),  et  noua  avons  esté  de 
Betteroa  *),  quelquefois  entre  les  n 
pleine  mer,  parceque  les  chemins  pi 
bianaand  jusqu'à  Helleron  ne  sont  p 
SellwoD  noos  avons  pria  des  traii 
iToit  neigé  la  Teille,  noua  afons  es 
Mmmodément  ce  jeur^là  et  le  lendei 
>blige2  de  paner  le  soir  au  olair  de 
tites  chaloupes  on  bras  de  mer  de 
U  a?oit  Eut  un  si  grand  brouillard  I 
le  TOfoit  pas.  Il  semble  qu'il  ne  se 
aisaer  passer,  car  il  se  leva,  quant 
Ma  du  bord  de  la  mer  et  derint  pli 
»t6  de  tout  le  jour,  lorsque  nous  di 
»sté.  Noua  allâmes  à  Hoaa  "),  oii  i 
96t  du  pais  de  Luxembourg,  noua 
UoDsieur,  à  M.   de   Bonrepoa  à  toi 

1)  Ohirbooti.  Le  pramior  aurabre  de  oe 
lie  êbe  le  mot  BnMoJa  „skar",  c'e*t-à  dire  , 
»iwXt  Hn  le  mot  Suddoii  „bat",  qui  ligaîl 
WKiat  doue  miienibbblemeot  dM  dwlonpi 
tavigiur  !•  long  de*  tomla. 

2)  C«  qui  ■'•pp«lle  in  „Hatteroii"  ov  „£ 
I«lg«rMa,  aitaj  lîa-à-ri*  da  IVedwikihald. 

3)  Hosi  est  Due  TÏlIe  CD  Norrège,  litode 
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toum  les  bonneara,  qu'on  liiy  s  rendus  sur  ^  les  estots 
du  Toj  de  Dannemark  et  dont  j'ay  eu  ma  part;  mais  je 
Toas  aroue,  que  ces  honneurs  ooustent  bien  chers.  Oe 
général  major  nous  Ai  préparer  on  asses  méchant  souper 
à  Moes;  il  en  fit  de  mesme  à  Frederickhall  ');  mais  on 
n'ottblîoit  pas  d'en  venir  demander  le  paiement  à  nos  niai« 
Ires  d'hostels»  et  on  nous  en  &isoit  pa/er  cinquante  esous. 
Cela  renchérit  un  peu  sur  les  disnes  de  Christiansand , 
qa*on  a?oit  modérés  à  neuf  louis  d'or  chacun.  Gomme 
il  dégela  le  jour,  que  nous  allâmes  à  Frederikhall,  noua 
noua  mimes  sur  de  petites  chaises  découfertes  à  deux 
rouea.  Celuj,  qui  conduisoit  celle ,  dans  laquelle  j'étois 
ETee  ce  général  major,  qui  estoit  ivre  aussi  bien  que  son 
midtre,  descendant  à  toutes  jambes,  pour  entrer  sur  un 
pont,  qui  n'estoit  pas  vis-à-vis  du  chemin,  mais  à  costé, 
prit  en  tournant  le  coin  d'un  méchant  baston,  qui  ser» 
voit  de  gardefou,  et  passant  sur  un  tas  de  pierre  nous 
jetta  à  dix  pas  de  là.  C'est  un  incident.  Monsieur,  qui 
peat-estre  n'estoit  pas  trop  nécessaire  à  vous  estre  mandé, 
et  encore  moins,  que  mon  cuisinier  a  eu  la  jambe  cassée, 
son  traisnean  ayant  versé,  mais  comme  je  vous  rends  compte 
exactement  de  notre  voysge,  je  n'ay  pas  voulu  obmettre 
eee  petits  malheurs,  qui  me  sont  arrives.  De  Frederikhall 
noua  avons  esté  cinq  jours  à  venir  icj.  Bien  ne  peut 
TOUS  représenter  tout  ce  que  nous  avons  souffert  trois 
jours  de  suitte,  principalement  les  deux  premiers.  Il 
nVivoit')  pas  asses  de  neige,  pour  pouvoir  aller  en  trais- 
neau  par  le  chemin  d'en  bas,  qu'on  appelle  le  chemin 
d'fajyer,  et  il  n'avoit  pas  assez  dégelé,  pour  fondre  toute 
la  neige  et  laisser  le  chemin  des  montagnes  à  découvert; 
ma»  le  temps  s'estant  radouci  pendant  un  jour  ou  deux, 


I)   dSDI. 

2)  Frederikshsld. 

3)  n'y  avsit. 


Im  pajfftDfl  de  SuMe  cuisant  aoe  foia  Tan  et  qui  eat 
pendu  à  leur  plancher.  On  me  fait  espérer,  quand  j'auraj 
paaaé  hoit  lieuea  de  ce  pays  icj,  c'est^à  dire  ringt  lieues 
de  France,  j'auray  un  aasé  beau  chemin  jusques  à  Stok- 
holm.  Monsieur  de  Bonrepans,  qui  a  envoyé  ses  balots 
par  mer  à  Copenhague,  partit  hier  dans  sa  berline,  et 
le  reste  de  ses  gens  s'en  est  allé  aujourdhuy.  Pour  moy, 
je  partiray  demain  matin  sans  faute ,  et  mes  gens  mardy. 
Je  me  trouve  bien  heureux  de  le  pouvoir  faire,  car  je 
n'avois  avant-hier  aucune  nouvelle  du  vaisseau,  qui  por- 
toit  mes  ballofcs;  il  n'arriva  icy  à  la  rade  qu'hier  matin. 
Je  lea  fis  venir  aussitost  à  la  douanne,  où  ils  ne  purent 
être  mis  qu'à  six  heures  du  soir.  Aujourdhuy,  qui  est 
dimanche,  il  n'a  pas  esté  possible  de  les  en  retirer,  ni 
fiûre  accommoder  aucune  sorte  de  voiture.  J'ay  achepté 
deux  cent  francs  un  espèce  de  panier  d'ossier  couvert, 
qui  eat  sur  quatre  roues,  et  qui  me  conduira  jusques  à 
Stolkholm  ^y^  Je  seray  obligé  de  partager  mon  train  en 
deux,  parce  que  je  ne  trouverois  par  assee  de  chevaux 
et  de  voitures,  quoyque  je  n'aye  que  quarante  balots 
et  vingt-huit  personnes.  Tous  ces  balots,  que  je  suis 
obligé  de  conduire  par  terre  plus  de  six- vingt  lieues  de 
France,  me  feront  un  surcroît  de  dépense  par-dessus 
celle,  que  j'ay  fait  en  Nortwege  *),  oii  je  vous  avoue, 
Monsieur,  que  je  n'eusse  crû  que  )e  me  deusse  ruiner. 

On  nous  a  rendu  icy,  à  M.  de  Bonrepaus  et  à  moy, 
toutes  les  civilitez,  qu'on  doit  à  des  ambassadeurs,  sans 
862  ^  rien  faire  au-delà ,  et  apparament  il  n'y  a  eu  aucun 
211,  29,  12,  60,  80,  87,  9,  290,  95,  120,  121,  42,  118, 

f 

9,   ordre  particulier  de  la  cour  dé  Suède  pour  notre  60, 


1)  Stockfaofan. 
S)  Korvège. 

3)  On  voit  que  les  ohifflras,  interodés  et  expliqués  dans  oette  let- 
tre, ne  font  du  tout  obstacle  à  oe  qu'on  ne  comprenne  le  sens. 
Wbbksv  K^.  33.  3 


u 

81,  12,  218,  88,  818,  128,  60,  8( 
263,  M,  860,  281,  r4ceptioD;  mai 
■ecQura  oDt  est^  plus  169,  146,  26, 
181,  882,  184,  177,  805  prompts  t 
Norw«gue  60,  191,  281,  156,  120, 
191,  420,  17,  78,  160,  207,  88,  SI' 

Noué  D'ftvoas  poiot  mftnqu4,  depi 
■HT  les  terres  du  roy  de  Suède,  d 
tares,  et  il  me  p&roist,  qu'il  j  &  pli 
290,  146,  17,  869,  291,  74,  59,  9 
nemark,  ovt  I'od  nous  promettoient 
18,  49,  176,  888,  74,  184,  842, 
plus,  que  nous  ne  deroaudJODS,  et  i 
177,  41,  191,  207,  842,  94,  44,  24 
bèftuooup  moins,  qu'il  ne  nous  Uloii 
91,  17,  177,  41,  267,  149,  42,  94 
17,  177. 

On  nous  ftvoit  dit  i  Christiansa 
raiseeaox  Hollandois,  qui  y  eetoieut 
nous  avec  un  autre,  qui  aroit  pass< 
Anglois,  aToient  eu  ordre  de  noua  cfaei 
aToit  deffendn  aux  Hollandois  d'ouvr 
pleine  mer,  po^r  tenir  la  chose  plus 
voulu,  Honaieur,  vous  rendre  compb 
qui  s'est  répandu  à  Christiansand ,  i 
avoit  quelque  fondement;  mais  oomm 
obose  et  qu'on  croit  en  estre  asseur^ 
neur  de  vous  la  mander  comme  une 
bite,  dont  TOUS  scaurez  mieux  que  m 

Mr.  de  Valmer  '),  que  j'ay  condu 
hier  avec  Honsieur  de  Bonrepaus  po 


36 
*A.  Hoieœbourg  ^  ce  22  Février  98. 

Monnenr  DaTanz. 

M.  le  comte  d'Aveux  à  M.  de  CroiiaL  —  H  le  |irie  de  &ive 
eniorte,  que  le  roi  loi  eocorde  qaelqoe  gratification,  cer  il 
B  mengé  plus  de  deux  oeot  oinquente  mille  franoe  dam  lee 
ambaendee  et  n'a  preaqne  plue  rieo. 

Vous  Tojes,  Monsieur,  par  la  lettre ,  que  je  me  donne 
l'honneur  de  voua  écrire,  les  fatigues  et  les  dépenses  de 
notre  vojage.  Je  vous  jure,  que  je  ne  crois  pas  avoir 
cinquante  pistoles  de  reste,  quand  j*arriTeray  à  Stolkolm. 
Cest  pourquoj,  Mr.,  je  vous  suplie  très-humblement 
d'avoir  la  bonté  de  lire  ma  lettre  au  roj,  ou  du  moins 
de  luj  en  dire  le  contenu.  Cela  préparera  Sa  Majesté  à 
m'aooorder  quelque  gratiffication ,  quand  je  seraj  arrivé 
à  Stokolm.  Sa  Majesté  me  promit  à  mon  départ  de  me 
faire  quelque  grâce,  quand  je  serois  arrivé.  Je  ne  man* 
querajr  pas  de  l'en  faire  souvenir,  et  si  le  roy  veut,  que  je 
le  serve,  il  ne  m'est  pas  possible  de  m'en  passer.  Gomme*) 
puis-je  avec  cinquante  pistoles  me  achepter  des  chevaux 
et  des  caresses  et  vivre  jusque  &  ce  que  j'atrape  le  cou- 
rant? Je  scaj  bien,  que  cela  est  à  charge  à  la  cour; 
mais  ce  n'est  pas  ma  &ute.  Je  ne  suis  pas  riche,  et  si 
j'ay  mangé  plus  de  deux  cent  cinquante  mil  francs  dans 
mes  ambassades,  comme  on  le  peut  voir  par  l'état  de  mon 
bien,  je  vous  suplie,  Monsieur,  de  m'accorder  en  cecy 
l'honneur  de  votre  protection.  Mr.  de  Bonrepaus  avoit 
touché  deux  mil  francs  à  Fontainebleau  de  gratification, 
qui  l'ont  bien  aidé,  sans  compter  le  reste;  mais  je  n'ay 
garde  de  citer  cela.  D'ailleurs  sa  dépense  du  chemin  sera 
moindre  que  la  mienne.  Je  suis  avec  un  entier  attachement 
et  on  profond  respect,  7.  t.  h.  et  trèsob.  serviteur  Davaux. 


1}  Gotheaburg. 
8)  Comment. 

S* 


6  Mua  98 

unit  ZIT  an  mmto  d'ATtns.  —  Il  dfs^ipnn 
dt  U ,  d«  Il  PiqoAtiira  qnint  à  la  jonoUon  da 
•tu  priDMi.  qai  l'opposeat  an  TunTième  41«otoi*l 
ÏMD  ambuudnir  de  fiira  en  aorte,  que  cette  joui 

iteur  le  comte  Da*Biii.  Lea  nourellaB, 
de  rotre  houreuie  Arrivés  à  ChristianBa 
pM  lieu  de  douter,  que  roua  Boyee  pr^ 
Im.  Je  m'sttenda  nussi  de  recevoir  do 
p"  ord"  '),  qui  m'informeront  de  l'état 
■ouvei  cette  cour,  et  je  n'ay  cependant  i 
uix  ordres,  que  je  vous  ay  donné  dans  les 
voui  aj  eHcripti  depuis  votre  départ  el 
ii  par  Toitre  îustruction. 
Il  eiorire  an  sieur  de  la  Pîquetlire,  pour 
ut  que  l'on  a  recau  les  duplicata,  qu'il 
rei  de  plaiieura  ordinaires,  qu'il  aroit  a 
lonte  pas,  qu'il  ne  vous  ait  rendu  con 
oontienneat. 

eaté  aurpris  de  voir  par  sa  dernière,  qn 
I,  qu'il  leroit  à  souhaiter,  que  le  roy 
léolarât  point  en  faveur  des  princes  op[i 
élsotorat.  Le  dit  sieur  de  la  Piquetie 
ttnent  *)  sur  oe  que  le  part;  de  ces  prini 
plus  fort,  ii  1»  Suède  s'y  joignoit,  le  d 
eroit  oontraint  de  cedder,  ce  qui  feroit  ] 
lesier  la  division  dans  l'empire;  mais  * 
ince  sur  oe  sitjet  n'est  pss  moins  contra 
qu'il  est  opposé  à  ce  qu'il  s  lujr-méme  e 
:édentes  lettres,  il  y  a  lieu  de  craindre 
laissé    prévenir   par   le  comte   Doxeostit 
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m'aneare,  qae  vous  aares  bien  test  démesié  dans  ee  qu'il 
TOUS  dira  le  fondement,  que  roue  deyes  faire  tur  les  avis, 
que  TOUS  en  reoeyres. 

n  seroit  cependant  d'autant  plus  à  souhaittèr,  que  le 
nj  de  Suàde  se  joignit  aux  prinees  opposants  auquel  ^) 
éleetoraty  que  leur  nombre  estant  encore  augmenté  par 
l'accession  des  éresques  de  Bamberg,  de  Wirtsbonrg  et 
BiehBtdt^,  du  landgrave  de  Hesse-Oassel  et  du  prince 
de  Bade,  qui  ont  signes  Pacte  d'opposition  au  9s  électo* 
nit')y  qu'ils^)  formeroient  par  l'union  de  cette  couronne 
un  partj  assé  fort,  pour  empêcher  les  nouveautés,  qu'on 
vent  introduire  dans  l'empire  et  pour  en  maintenir  les 
loix  fondamentalles.  Cest  aussy  sur  ce  principe,  que  vous 
d«ves  régler  vos  démarches  à  la  cour,  oii  vous  estes, 
oonfonnément  aux  <Nrdres,  que  je  vous  ay  donnes. 

Sur  ee  àù. 

19  Mars  98  à  Vers* 

Le'  roi  lierais  XIV  au  eomte  d'Avanz.  —  D  lui  preiMt  de 
ne  rien  omettre  peur  àéUmruu  le  roi  de  Suède  d'entrer  sTee 
la  maieon  de  Bnuewiok  dans  une  nonTeUe  allianee,  d'en* 
ooozager  ee  roi  à  anner  coiyointeinent  arec  la  oonronne  de 
Danenuuro  par  mer  poar  faire  des  représailles  sur  les  Anglab 
et  les  Hollandsis ,  surtout  de  prévenir  que  la  Suède  n'envoie 
des  secours  aux  ennemis  de  la  Vranœ.  Bn  otltM  il  lui  re- 
eommande  de  pénétrer  les  intentions  dn  comte  d'Ozewtîem 
et  de  ménager  M.  M.  BieQi  et  Olivenbants. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  J'aj  esté  informé  par  les 
lettres  particulières,  que  vous  avee  escript  au  sieur  de 


1)  an  neonème? 

2}  SichstSdt,  à  l'ouest  de  Bogensboup]^. 

3)  Cest  le  traité  d'union  du  1/11  Février  1693,  Dumont,  Cof^g 
êSpioM^,  yn  (2),  p.  323.  Compares  la  letti%  dn  roi  à  K.  d^Avéïz 
dn  19  Vénioff  p.  24. 

4)  ils. 


}R)iu/  le  22  férricr  *)  de  bmt  ce 
.ostre  rodage  jnsqu'à  TOitre  arrirée  à 
ifl  doute  point,  que  toui  n'njei  diuij 
oa  premiirea  aadiuicea ,  lorsque  cett 
eiidue.  J'spreaB  cependuit,  qne  rc 
le  Suède  entièrement  r^lu  par  lec 
rOzenatern  et  du  BÎeur  Guldenator] 
ibstade  k  l'etaUiMemeot  de  l'âleotoi 
le  Braniwick;  mais  comme  l'alliance 
lue  d'Hannover  *)  doit  eipirar  dani 
[Uâ  j'aprena,  que  l'envofé  de  ce  priai 
«tes,  tacher')  de  faire  prolonger  la  d 
le  l'eatecdre  à  l'électorat,  ce  que  I 
mt  grand  int^rast  d'empftcher,  je  dû 
tes  de  ooneert  pour  cet  effet  a*ec  le 
oUB  D'obmettiei  rien  poar  détourne 
kvec  la  maiaon  de  Brunswick  dans 
nent,  qui  serait  capable  de  détruire 
le  tous  lea  autres  princes,  de  mettre 
m  état  de  tout  entreprendre  et  de 
Teindre,  tontes  les  loîx  et  constiti 
aire  quelque  obatacle  à  l'établiaeeme 
louveraine  dans  l'empire. 


1)  Toir  p.  19  «t  nÙT. 

S)  Je  ne  itU,  â>  qnslle  alliancs  il  *'»pt  i 
a  Oorpt  âiplomatiqiie  de  H.  Dnniont  n'en 
^Uon  puloi  V,  p.  «33,  »olt  1,  d'une  «1 
iuUe  et  le  Hnorre  ixt  moi*  d'Octobre  16R9, 
loncla  par  le  Saèda  arec  le  HoDom  la  I  Ji 
LoAt  par  Cheriee  XI,  qni  iToit  pour  bat 
|ni  était  de  pea  de  ocMuJqnaaaa. 

3}  tâehe. 

4)  Le  baron  J«u  Juel,  enduMadeDr  ei 
Danemare  i  Stockholm  depuia  l'eu  1693.  Cet 
7,  p.  S&S. 
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Bnfin»  si  Ton  ne  peut  pM  porter  le  roy  de  Suède  à 
se  déclarer  contre  le  duc  d'Hannover,  il  f^ut  au  moins 
obtenir,  qu'il  ne  fasse  rien  pour  luy,  qui  affoiblisse  le. 
partj  contraire. 

J'aprens  aussy,  que  ?ou8  trouferei  le  roy  de  Suède 
fort  disposé  à  entrer  encore  dans  une  plus,  estroite  union 
avec  la  couronne  de  Dannemark  sur  le  fait  du  commerce  « 
et  TOUS  juges  bien ,  qu'il  est  de  mon  service  de  TaiTermir, 
autant  qu'il  sera  possible  «  et  de  t&cber  de  faire  prendre 
à  ces  deux  couronnes  la  résolution  d'armer  conjointement 
par  mer,  pour  faire  des  représailles  sur  les  Anglois  et 
Hollandois;  mais  sur  toutes  choses  employer  ^)  tous  vos 
soins  et  toute  voetre  adresse  à  détourner  le  roy  de  Suède 
d'envoyer  aucun  seoours  à  mes  ennemis,  soit  par  terre 
ou  par  mer,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être^ 
même  sous  celuy  du  contingent ^  et,  sans  user  d'aucunes 
menacée,  insinuez  avec  douceur  aux  ministres,  avec  les- 
quels vous  traitteres,  que,  quelque  confiance  que  je  prenne 
en  l'amitié  du  .roy  de  Suède,  l'offre  de  sa  médiation  me 
pourait  devenir  suspecte,  s'il  assistoit  mes  ennemis  direc- 
tement on  indirectement. 

Tâches  aussy  de  bien  pénétrer,  quel  fondement  je  puis 
fisire  snr  les  secrètes  intentions  du  comte  d'Oxenstem  et 
si  le  comte  Bielk  ^  retourne  en  grâce,  comme  on  m*esorit 


1)  employés. 

2)  Le  comte  Nils  Bîelke,  autrefois  ambeesadenr  de  Saède  en 
Franoe,  était  on  des  plus  grands  favoris  de  Charles  XI,  qu'il  aimait 
à  aToir  en  sa  préience.  Cette  amitié  datait  de  la  in  de  la  guerre 
de  1672,  lonqu'ils  avaient  combattu  ensemble  sur  le  champ  de  ba- 
taille, p.  e.  à  Lund,  contre  les  I>anois.  C'était  un  homme  d'un 
grand  esprit,  trèshardi  et  trèsvailiant.  Tel  était  Fasoendani  qu'il 
arait  sur  son  maître,  que,  quand  m  Ame  il  était  disgracié  en  quelque 
ftçon,  on  oroyait  qu'il  lui  coûterait  peu  de  peine  de  se  remettre  bien 
arec  le  roi,  dès  qu'il  pourrait  se  rapprocher  de  luL  Bn  1690  il  fut 
éleré  au  grade  de  maréohaL  Depuis  son  ambassade  en  France  il 


juetqne  apparence.  Bi 
[er  Kvec  lujr  et  «veo  te. 

le  8.  Oliverknns  ')  d 
lires,  nénntmoina,  comi 
't  éclairé  et  bien  inteDt 
u  négliger  sea  amis, 
OT  le  gré,  qne  je  lui  e 


<Mmt«  d'Annz  i  IC  de  C 
Dt  dfl  Ik  dtoeMS,  ob  il  M 

lins  f&ché,  que  rons,  1 
DMS  ce  n'est  pas  ma 
mis  tout  ce  que  le  i 
Taiselle  d'argent,  mjK 
pour  vivre,  et  achept 
i  payer  une  partie  de 
lis  sortir  bonnes temeot 
t  tris-pënible  rodage. 
ncB  de  la  pension,  qi 
ler,  et  de  tout  cela  il 

kWrtti  d«  M  tojvame.  Sm 
.  wignenr  ds  SnMa,  qni 
tUe.  Voir  Cwlaoa,  <?uDt>< 
518  et  auiT.  \  oi-dessous  Im  li 
iStxt  1693  et  eellM  dn  roi 
1693. 

micmiti,  homme  de  lettrée 
nne  de*  penoones  le*  plu 
il  Aait  UQ  des  ambuudeu 
n  A*i(  dn  parti  fraoçu 
fa  lea  Utti'e*  d«  oe  oonte 
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Uttm.  C*eife  toat  œ  que  je  poarray  faire  d'attendre  la 
réponse  de  eette  lettre ,  car  je  n'aj  117  lettre  de  change , 
nj  lettre  de  crédit.  Jagei  de  l'état ,  où  je  suis.  Quand 
ane  fois  faoray  attrapé  le  courant,  je  sabsiateray  de  l'ar- 
gent du  roy,  qnoyqu'il  y  ait  douse  et  quatorze  à  perdre 
pour  le  change;  mais  jnaquea-là  il  ne  m'eet  pas  poBsible 
de  eubeister  sans  quelque  secoure.  Je  l'ay  dit  en  partant, 
et  Bnr  cela  je  me  ania  mis  en  chemin,  pour  montrer,  que 
j'eatois  toujours  prest  à  faire  ce  qu*on  m'ordonnoit;  mais 
apràa  cela  j'espère,  que  le  roy  aura  égard  au  mauvais 
état  de  mes  affaires.  Je  tous  demande  l'honneur  de  vostre 
protection  et  la  grâce  de  me  croire  avec  un  entier  atta- 
chement et  un  profond  respect,  Monsr.,  r.  t.  h.  et  trèé 
ôt>.  serviteur  Davaux, 

'A  Stokolm  ce  4  Mars  98. 

H.  le  oomte  d'Àvauz  aa  roi.  —  H  mande,  qu'il  est  arrivé  à 
Stoekholm ,  et  implore,  à  oauae  de  aa  aitoatioD  pâiible ,  quel- 
que gratifloalUm. 

Sire.  J'arivay  icy  Lundy  au  soir,  2  de  ce  mois,  ayant 
lusse  une  partye  de  mon  équipage  derrière  moy,  pour 
venir  plus  viste.  J'envoyay  dès  le  lendemain  matin,  qui 
estoit  hier,  un  gentilhomme  ches  Michel  ^)  d'Ozenstem; 
mais  il  estoit  parti  pour  Upsal.  Le  roy  de  Suède  s'y 
doit  rendre  demain  :  ainsy  je  ne  pourray  voir  ny  l'un ,  ny 
l'autre,  qu'à  leur  retour.  Le  Sieur  de  la  Fiquetierre  mande 
aujourdhuy  à  M.  de  Croissy  l'estat  des  affaires  de  ce  pays. 
Comme  je  n'en  ay  pu  prendre  aucune  connoissance  dans 
le  seul  jour,  que  j'ay  esté  à  Stokolm,  je  n'en  rends  pas 
compte  à  V.  M.  Je  vay  m'apHquer  pour  en  estre  informé 
\e  plus  fidellement,  que  je  pourray,  et  j'auray  l'honneur 


1)  Lîaes:  U.  on  Benoit 


le  le  mander  à  V.  M,  pu  le  premù 
Sire,  je  ne  puîa  m'empftoher  de  représc 
iffiùrea  à  V.  M.  Elle  ac»j  bien,  qu 
iO  annéei ,  que  l'ay  ')  serrjr  dans  lei  ] 
le  luy  aj  pas  estj  importun,  quoique 
le  moQ  patrimoine  et  que  j'a^e  fait 
^ne  dépenae  pour  souateDir  l'honneur 
i'eetois  reTeata;  mais  la  nâoessité  me 
leure  de  demander  du  seooarB  à  V.  M 
ouïe  d'or,  que  j'avoia  à  Hottenbourg 
neuf  cent  écua,  pour  me  rendre  &  g 
Ure  partir  tous  mea  balota.  Je  n'a;  auci 
ij  lettre  de  change,  car  je  n'ay  paa  t 
i  dea  banquiers,  pour  m'en  fournir.  J 
V.  U. ,  quand  je  pria  oongé  d'elle,  ei 
le  m'aaBurer,  qu'elle  me  feroit  quelqi 
seroie  arrivé  iaj.  Je  part;  dans  cett 
me  auia  rendu,  où  T.  M.  m'a  ordonné 
wrvice.  Je  Buis  arec  un  trèsprofond 
V.  M.  le  tr&ah.  et  trèaob.  et  tr&sfldeUe 
Daranx. 

16  ] 

L*  roi  de  Pnno«  i  U.  le  oomte  d'à 
pu  aïoore  «Toir  m 
»  r^Are  à  oe  qu'il  i 


Monsieur  le  comte  Davaui,  J'a;  rec 
i  de  oe  moia,  qui  m'apprend  aeuleme 
iu  roy  de  Suède  et  du  comte  d'Oxei 
bardera  encore  quelque   tempa  voa   pn 


•  X. 
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ol  cacamê  je  tous  aj  informé  par  ma  lettre  du  10  ^)  de 
ee  qui  doit  &ire  Toatre  première  application  an  lieu,  o& 
foufl  eatea,  je  n'aaraj  point  de  nooveaox  ordres  à  fons 
donner,  jnaqae  à  ee  que  vona  n'ayez  rendu  compte  de 
U  diapoaition,  oik  foaa  avei  troQTé  le  roy  de  Suède  et 
aea  miniatrea  et  le  ^  auecèa ,  qu'auront  eu  ?oa  premièrea 
aodianoea.    Sur  oe  ftc. 

*A  H.  DftTanx. 

M.  d«  CioÎMi  à  M.  d'ATMz«  —  D  Im  écrit,  que  to  roi  m 
nrdonné  à  M.  de  Pontehaïtndn  de  lui  fidre  quelque  âfmnoe 
sur  ae>  ^pointemeuts  et  que  M.  Y$hhé  de  Poligneo  partini 
oomme  ambftMadear  de  Fnnee  pour  la  Poloane. 

Monaieur. 

* 

J'aj  leu  au  roj  les  deux  lettres ,  que  voua  m'avez  ëcritea 
de  Oottembourg  et  de  Stokolm,  qui  font  voir  le  preaaant 
beaoin,  que  voua  avez  d'eatre  aaaisté  par  Sa  Majeaté,  et 
j'j  ay  adjouté  ce  que  ma  propre  expérience  m*a  fait  con- 
nottre  dea  grandes  dépenses,  que  caussent  lea  ambassadea, 
et  du  mauvais  estât,  où  elles  mettent  les  afliiires  de  ceux, 
qui  en  sont  bonnorez  et  qui  veulent  s'en  aquitter  aussi 
dignement,  que  voua  faites;  mais  les  excessives  dépenses, 
que  Yous  scavez  que  Sa  M.  est  obligée  de  soutenir,  font 
à  présent  un  grand  obatacle  aux  mouvemens  de  sa  géné- 
rosité,  et  elle  a  seulement  ordonné  à  Monsr*  de  Pont* 
cbartrain  *)  de  vous  &ire  quelque  avance  sur  vos  appoin- 
temens,  dont  j'ay  fait  donner  avis  à  M.  Boulard^),  afin 
qu'il  vous  puisse  faire  remettre  au  plustost  cet  argent. 


1)  Savoir  du  19  Février,  voir  p.  23  et  euiv. 

2)  du. 

3)  Contrôleur  général  des  finances  de  la  France  depuis  la  fin  de 
1689  jusqu'à  1699,  Martin,  Biët,  de  France,  4eédit.,  XIY,  p.  120, 344. 

4)  Personnage,  qui  m'est  inoonnu. 


»deu 
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8ire. 


j'ay  receu  la  leitie,  dont  Yottre  Migesté  m*a  honoré 
le  19  de  Fërrier  ^).  Elle  a  veu  par  la  lettre  de  Moneieur 
de  }m  Piqaetière,  qu'il  ne  &at  pas  espérer,  que  cette 
cour-cj  veuille  s'opposer  au  96  électorat.  La  lettre,  qu'il 
récrit  aujourdhuy  à  Mouf^ieur  de  Croissy,  oe  confirmera 
encorde  dayantsge  à  Y.  M.,  car  elle  verra,  que  le  roy  do 
Suède  ne  s'est  pas  contenté  de  donner  les  mains  à  cet 
éiqctorat;  mais  qu'il  en  a  escrit  à  l'empereur,  il  y  a  plus 
de  six  mois,  pour  le  prier  de  donner  (cette)  dignité  au 
duc  d'Hannover  *).  Yostre  Majesté  peut  juger,  connois- 
sant  l'humeur  du  roy  de  Suède,  sy,  après  un  pareil  en- 
gagement, toutes  les  raisons  du  monde  peuvent  l'obliger 
à  faire  une  démarche  contraire.  C'est  Mr.  le  comte 
Qzenstiem  ft  M.  Ouldenstolpe,  qui  l'ont  engagé  de  la 
sorte  avec  Mr.  le  duc  d'Hannover.    Il   paroist  qui  s'en 


1742,  abbé,  eamn  par  la  pénétration  et  la  aonplaaae  de  ion  eeprit, 
de  même  que  par  set  oonnaÎMaiioes  Tariéea.  Madame  de  S^gné 
Ini  cUmiie  ce  témoignage:  ,41  nit  tont,  il  parle  de  tout,  il  a  tonte 
la  douceur,  la  vivacité,  la  complaisance  qn'on  peut  aonhaiter  dans  le 
oommeroe.^  Bnvoyé  en  1693  comme  ambassadeur  en  Pologne,  il  par- 
vint à  £ûre  élire  en  qnelqne  façon  roi  de  Pologne  le  prince  de  Oontî; 
mais  les  promesses,  qn'il  ayait  £ûtes,  ne  fnrent  pas  remplies  et  le 
prinee  arriva  trop  tard  à  Dantsick  et  dnt  se  rembarquer  pour  la 
France.  Bn  1710  il  fnt  nommé  plénipotentiaire  de  France  ans  con- 
tkeœm  de  Geertmydenbeig,  en  1712  an  congrès  d'Utredht  IfawoêUe 
iioçraphiê  gMraUt  XL,  p.  607  et  sniv.;  Lettrée  de  Mad,  de  8é- 
eignê,  édit  Mowmerqui,  lettre  du  18  Mars  J600,  S,  1862,  p.  489. 

1)  Yoyei  p.  23. 

2)  Ce  que  nous  lisons  ici  est  aseei  confirmé  par  Garlson,  €^eeekiohte 
Hehtaedeme,  1875,  Y,  p.  555 1  „Der  KOm'g  (von  Schweden)  wilnsohte 

un  (dam  Henoge  von  Hannover)  Glflok  (Juni  1692)}  Schweden 
rfirda  ibm  beîstehen,  jedoçh  mit  dem  Yorbehalte  der  gesetaliohen 
t^eobte  der  Ffirstea." 


1  ■)  et  t'est  i6c\aré  en  plein  at 
(>*er  prenuit  le  nom  d'électeur 
maintenir,  comme  il  pouvoit:  i 
Ire,  qu'il  ne  prendra  aucun  parti 
paiement  eî  Kr.  le  duc  d'Eau 
iquel  il  se  contente  du  simpl 
te  k  l'jgard  du  roj  de  Suède, 

lea  prJrogativM,  attachée*  i 
aj,   que,   ai    Mr.   le   duo   d'Ha 

cet  acte,  ce  refus  devroit  obi 
idre  d'autres  mesures,  et  je 
'  pour  ï'j  porter;  mais  je  ne  t 
atter,  tant  c«  prince  se  &it  ui 
nquer  jamais  aux  engagemens, 
r  écrit.  D'ailleors  Hr.  le  con 
t  aon  ouvrage,  et  qaoj  qu'on 
je  la  snplie  de  croire,  que  toa 
li  petite  auprèa  de  la;,  qu'il  i 
ntredire  ouTertement  à  ce  qn'i 

le  comte  Ozenstiem  a  parte  ] 
Piqnetiire,  depuis  U  mort  de 
,  que  H.  de  Betbanea  vouloit 
pliqué   très-nettement  et  a  té 


■m:  „qu'il  ■'en  ttptTttT.  —  Ce  pMM( 
nooate  IL  OirUoii,  T,  p.  SSS  et  n 
ihuige»  d'iTÛ,  entre  totrea  parce  qn'i 
le  de  HanoTn  ne  pût  nuire  dini  1> 
membre  de  la  mùun  du  FaUtioat. 
>qniefo<  i  la  fin,  TOjei  U  lettre  de 
'el  Aectenr  aa  GOmmea««tnent  de  l'u: 
L30  et  loiT. 

Mil  ..(featoif  an  lien  de  „qna  o'eati 
M  qa'îl  pM«tt  le  duo  de  Hanorre  ■ 
tel  acte,  Oarlaon,  T,  p.  U7  et  inii 
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Bon  midtre  n'avoit  jamais  fait  difficaltj  de  conduire  un 
tnàttê  arec  Votre  Majesté,  pareil  à  celajr,  dont  on  vient 
de  signer  la  prolongation  avec  Temperenr,  c'est-à-dire 
ad  tuemkm  pacem  Weêtphalicam ,  mais  qu'il  n'y  admettoit 
aucune  autre  clause,  et  M.  de  la  Piquetière  dit,  qu'il 
eAt  fallu ,  ou  que  M.  de  Bethunes  eût  signé  le  traitté  de 
cette  manièrç,  ou  qu'il  n'en  eust  point  fiût,  et  je  ne  Tois 
rien  dans  toutes  les  lettres  de  IL  de  Bethunes ,  qui  puisse 
donner  la  moindre  espérance ,  que  M.  le  conte  Oxenstiem 
se  doist  relâcher  là-dessus:  ainsi  j*aj  besoin  de  nouveaux 
ordres  de  Votre  Migesté,  si  elle  juge  à  propos,  que  j'en- 
tame cette  affaire,  estant  presque  certain,  .que  je  me 
tronveray  nécessité  ou  de  le  signer  de  la  sorte  ou  de  le 
rompre,  sans  rien  condurre.  A  l'égard  des  secours,  que 
le.  roj  de  Suède  pouroit  livrer  aux  ennemis  de  Votre 
Majesté,  comme  j'ay  trouvé  cette  affaire  à  mon  arrivée, 
j'aj  donné  tpus  mes  soins  dès  le  premier,  pour  en  estre 
bien  informé,  et  pour  la  traverser,  autant  qu'il  me  seroit 
poesible,  je  me  suis  attiré  une  visite  de  Mr.  Wding  ^), 
qui  m'a  assuré,  que  le  roy  de  Suède  avoit  résolu  de  ne 
donner  aucun  secours  aux  HoUandois  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  fUt,  bien  loin  de  fournir  des  troupes  à  la 
place  de  douse  vaisseaux.  Je  ne  me  reposeray  *)  pas, 
Sire ,  sur  ces  assurances ,  si  M.  le  comte  d'Asfert  ")  ne 
s'estoit  engagé  à  M.  de  la  Piquetière,  aussi  positivement 
qu'il  a  fait,  d'empêcher,  que  le  roy  son  maître  n'envoyât 
ce  aecours  aux  HoUandois.  Il  a  môme  suggéré  une  raison 
à  M.  de  la  Piquetière,  qu'il  prétend  estre  plus  forte,  que 
celle  que  nous  luy  avions  alléguée,  qui  est,  que  le  traitté, 


J)  Voir  1»  note  rar  la  kttra  de  M.  d'Avanx  an  roi  du  25  Mars 
169d. 

2)  repoienia. 

3)  Voir  sur  oe  comte  la  lettre  de  M.  d'Avanx  an  roi  da  25  Mars 
1693. 


4 

fmit  entre  1s  SuMe  et  lea  H 
convention,  que  ces  derniers 
qu'ainai  le  roj  de  Suède  n'i 
Kucon  secoure.  Je  suis  bie 
le  roy  de  Suide  ait  r&oln 
par  cette  raiBon>)à,  qu'il  a 
que  j'en  puis  juger,  dans 
prendre  quelque  résolution, 
ou  s'il  la*)  promis,  et  son 
règle  de  ses  actions,  que  ce 
et  au  bien  de  son  estât.  • 
roy  de  Suàde  ait  déj&  rjso 
que  M.  d'Asfert  se  fiwse  n 
saroit  se  devoir  faire,  soit  i 
née  et  qu'elle  n'ait')  beso 
^ire  coDclurre  selon  Tiuten 
crû ,  que  je  devoîs  non  seul 
ces,  que  M.  de  la  Fiquetië 
noissance,  que  Votre  Majc 
mais  que  je  devois  encore 
luj  donner  pins  de  poids  i 
rprtement  ce  comte  à  tenir 
et  plus  virement  dans  la 
Votre  Majesté. 

Four  ce  qui  est.  Sire,  des  secours,  que  le  roy  de 
Suàde  poitroit  donner  i,  l'empereur,  il  ne  le  fera  pas  qu'en 
vertu   d'un   traitté  particulier,   puisque  la  prolongation , 


1)  Voir  U  uots  niT  la  lettre  du  roi  i  H.  d'Avsnx  du  19  Fivr. 
1693,  p.  2S. 

S)  CTnt  naiaomblmblanent  U  oaDveation  entre  1m  Pup-^aa  et  l'An- 
glatsrra  dn  32    Oct.   1691,   Damont,  Vil  (3),  p.  301,  dont  il  veut 

S)  l's. 

4)  sit?  <m  n'sît  besoin  que? 
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qu'on  a  bite  de  celuy,  qui  eat  expM  ^) ,  ne  porte  pas 
eette  clause. 

Il  ne  reeteroit  que  le  contingent.  Il  est  vray,  qu*il  n*j 
a  pas  de  règlement  à  la  diette  de  Batisbonne  sur  ce  que 
chaque  état  de  Tempire  doit  fournir  pour  son  contingent; 
mau  je  ne  scay»  sMla  se  payeront  icy  de  cette  raison ,  car 
le  foj  de  Suède  enfoya  il  y  a  quelques  années  douce 
cent  hommes  en  Hongrie  comme  son  contingent,  et 
quelque  perquisition  qu'ait  fkit  Mr.  de  la  Piquetière,  il 
n'a  pu  décourrir,  que  le  roy  de  Suède  se  soit  déclaré 
là-dessus,  de  la  manière  qu'on  la  *)  mandé  à  Votre  Ma* 
jesté.  Comme  cette  affaire  n'est  pas  de  si  grande  con- 
séquence; qu'on  en  parle  moins,  ainsi  je  n'en  ay  pu  estre 
sy  bien  informé,  et  à  en  juger  par  les  apparences  ne 
crois  *)  pas,  qu'on  y  songe;  mais  je  n'en  ose  encore  assurer 
Votre  Majesté.  Bile  scait  bien,  que  je  ne  luy  mande  jamais 
rien  de  positif,  que  ce  que  je  scay  précisément. 

Mr.  Yonl  me  dit  hier,  que  l'affaire  des  représailles  alloit 
fort  bien  et  que,  si  on  suif  oit  les  projets,  qui  estoient 
&tts,  on  signeroit  dans  peu  un  traitté,  par  lequel  les 
deux  couronnes  s'uniroient  pour  demander  raison  aux  prin* 
ces,  qui  ont  pris  leurs  faisseaux;  qu'on  feroit  pour  cela 
des  procès- verbaux  de  toutes  les  pertes,  que  les  deux 
couronnes  ont  faites;  qu'on  en?oyeroit  ches  tous  les  prin- 
ces, dont  les  armateurs  SToient  fait  des  prises,  demander 
satis&ction,  et  si  on  ne  la  leur  foisoit  pas,  ils  verroient 
à  en  tirer  eux-mesmes  raison.    Il  m'a  dit,  que  la  France 


1)  Le  tnûté,  qui  était  «xpiré,  est  oslni  du  12  Ootobr»  1582,  par 
lequel  k  Suède  était  tenue  de  fournir  3000  hommes,  Dnmont,  YII 
(2),  p.  37;  de  Lîmiere,  I,  p.  413  et  snir.  Sur  le  trûté  de  prolon* 
pAion,  ooncln  le  19  Mai  1692,  on  peut  ooneulter  Carleon,  GêiekUkiê 
8ekw§d9M9,  y,  p.  546  et  sniT. 

2)  l'a. 

3)  je  ne  eroia. 

Wxmxxv  IT.  33.  4 


estoit  GompriM  li-dedi 
l'Angleterre  et  la  Holl 
daroir  opposer,  pour  se 
poursuit  cette  a&ire  a 
dreaae  et  d'habilité,  je  : 
oeluf  d'eu  estre  exactem 
&  Votre  Mqeati. 

U  m'a  appris,  qu'il  » 
que,  s'ils  estoient  oblt| 
sailles,  il  leur  seroit  bic 
qui  voulût  las  ayder  à  [ 
•voient  pris  un  air  si 
changé  de  discours. 

Mr.  de  la  Piquetiârt 
H.  le  comte  d'Asfert  I 
Ainsi  je  n'auray  pas  l'boi 
n'ayant  pu  rien  appren 
de  temps,  que  j'ay  es) 
de  la  Piquetière  et  qu'i 
Croissy.  Je  rendray,  S 
droDt  de  moy,  à  M.  li 
savoir  à  celuy,  qui  me  } 
dont  Votre  Mi^esté  m'a 

Je  donneray  part  aui 
oidrea,  que  Votre  Uiye 
Distration  du  domaine 
entre  les  mains  de  la  pi 

Comme  Votre  Majesté 
de  luy  rendre  compte 
eour  de  SuMe,  de  ooni 
et  le  crédit  des  minist 
aTQÏr  une  parfiùte  oonn 

1)  TojM  Is  Mtrs  du  roi  : 

•MftH. 


^     I 
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fiaoee  de  ceux,  que  je  eroinj  les  plus  utile  au  senrice  de 
Votre  Majesté.  Je  saie  bien  f&chë,  que  M.  LilHenrot  ^) 
ne  soit  pas  icj;  il  m'informoit  exaetement  de  ce  qui  se 
panoit  à  la  cbancelerie,  et  devant  et  après  luy  on  n'a 
en  personne,  par  qui  on  en  soit  instruit.  Je  connois  fort 
M.  Oliverkrants,  qui  me  Tint  Toir  même  tout  exprès  à  la 
Haje  an  retour  d'un  foyage,  qu'il  fit  en  France.  Il  passe 
pour  le  plus  habile  homme  de  Suède.  J'ay  veu  dans  les 
lettres  de  M.  de  Bethune,  qu'il  croyoit  de  l'intérest  de 
Votre  Majesté  de  le  ménager.  Je  n'en  suis  pas  moins 
d'avis  que  luy.  Je  trouve  le  crédit  de  M.  Oxenstiern  si 
bien  étably,  qu'il  y  a  peu  d'apparence  de  le  détruire  :  ainsi 
je  feray  tout  mon  possible  pour  me  mettre  bien  dans  ses 
bonnes  grâces.  U  m'a  fait  faire  un  compliment  par  le 
maitre  des  cérémonies  et  marqué  le  déplaisir,  qu'il  avoit, 
d'eatre  à  la  campagne  et  son  impatience  de  revenir  bien- 
tost  à  Stoekolm,  pour  m'y  rendre  tous  les  services,  qui 
dépendront  de  Iny. 

J'ay  receu  une  lettre  de  M.  Dasfeld  *) ,  dattée  de  Oop* 
penhague;  mais  je  n'en  ay  eu  ny  de  M.  Bielke,  ny  de 
M.  Weling,  et  par  toutes  les  informations,  que  j'ay  pu 


1)  M.  le  bsron  NîooIm  de  Lillietoot,  ambueadeur  de  Snède  à 
U  Haye,  plne  tard  an  oongrès  de  Byswick.  Vaa  der  Heim,  Hei 
(ÊTekisf  van  den  raadpéntionarit  Heinnuêf  III,  p.  XXY  et  ailleurs; 
Aeies  et  wtSmoireM  des  nêgoeiatùm$  de  la  paix  de  Myevoiok^  1707, 
I,  p.  280  et  saiv.;  de  Limiers,  Hiti,  de  Suède  soui  le  rhgne  de 
Charles  XII,  1721,  II,  p.  186  et  siùt.;  Carlson,  Chsekiekie  8ekw9- 
déus.  Y,  p.  582. 

2)  d'Aflfelt  était  un  agent  français,  résidant  en  1694  le  plus  loa- 
vMit  à  Hambourg.  ^A  cette  époque  cependant  il  était  envoyé  de 
Lonjjf  XIY  en  Saxe,  voyes  la  lettre  do  roi  à  M.  d'Avaux  du  U 
Juin.  Dans  le  troisiàme  Yolume  de  l'ouvrage  de  M.  van  der  Heîm, 
*v  53  et  Buiv.,  on  trouve  des  extraits  de  plusieurs  lettres,  éeritea 

-ar  d'AafeU  à  Louis  XIY  et  par  ee  roi-ci  à  d'Asfelt,  qui  furent 
nisemblablement  envoyés  au  grand-pensionnaire  Heinsins.  Yoir  aussi 
an  der  Heim,  I,  p*  175. 
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rouve,  que  tous  ceux, 
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Ser  à  qaelqa'an  d'eux  pour  la  distribution  de  cet  ftifient» 
edny*là  ut  ')  un  homme  à  Stokolm ,  qui  eorreepondlt  avee 
Tambassadeur  et  qui  pût  porter  les  paroles  de  part  et 
d'autres.    Cela  n'a  point  esté  fait  jusqu'à  eette  heure. 

J'ay  dit  au  général  major  M.  Weiing,  qui  m'estoit  Tenu 
roir  pour  me  remereier  du  soin,  que  j'ay  eu  de  luy  appo- 
ser une  épée  garnie  de  diamans,  qu'il  estoit  bon,  que  M. 
Wrede  et  M.  Guldenstolpe,  de  la  fidélité  desquels  il  m'assu- 
roit,  eussent  une  personne,  par  qui  nous  pussions  quelque- 
fois entretenir  commerce.  II  m'a  promis,  qu'il  le  leur  diroit. 
Je  ne  dois  pas  obmettre  de  dire  à  Votre  Majesté,  qu'U 
m'aprit,   qu'ayant  parlé  à  M.  Gnldenstolpe  du  démeslé, 
que  nous  avions  eu  à  la  Haye,  il  luy  avoit  répondu,  que 
e'estoit  des  affaires,   qui  arrivoient  tous  les  jours  entre 
des    ministres,    où    chacun   poursuivoit   les  intérests   de 
son  maître,    comme  il    l'entendoit,   et   que,  les   affaires 
finies,  on  ne  s'en  souvenoit  plus;  que  pour  luy  il  l'avoit 
entièrement  oublié;   qu'il   croyoit,   que  j'en  avois  fait  de 
même.    Je   répondis   là-dessus,    comme  je  devois,   et  je 
saplie  Votre  Majesté  de  croire  ce  que  j'ay  dit  plus  d'une 
foie  à  M.  de  Oroissy,  avant  de  partir  de  Versailles,  qu'outre 
qne  nos  démeslez  n'estoient  et  n'avoient  esté  que  pour  les 
intérests  de  Votre  Majesté ,  '  c'est  quand   un  homme  est 
capable  de  se  livrer  pour  de  l'argent  à  tous  ceux,  qui  luy 
en  veulent  offrir,  et  qu'on  est  aussi  fourbe  et  d'aussi  mau- 
vaise foy  que  cet  homme- là,   on   ne   garde  pas  si  long* 
temps  la  rancune  sur  le  coeur,  et  un  peu  d'argent  accom- 
nKMle  bien  des  affaires. 

Je  ne  dois  pas  finir  cette  lettre,  Sire,  sans  rendre 
compte  à  Votre  Majesté  d'une  affaire,  qui  luy  paroistra 
peat-estre  ^)  de  très  grande  importance ,  mais  qui  néant- 
moins  a  fait  plus  d'effet  qu'une  chose  de  plus  de  consé- 
quence.   On   fit  dimanche   dernier    un  espèce  de  jubilé 


1)  lÎMs:  ne  loi  psroiBtim  peai-étre  pat. 
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eefctè  TÎJle  et  par  l^mbaseadear  de  Dannemarok,  qa'Q 
ftToit  dît:  ce  ooqnin  de  Staremberg  >) ,  qui  ne  veut  pai 
mettre  des  lamièree  chei  laj,  et  rambassadeur  de  Franee 
Vm  fait,  quoiqu'il  soit  incognito  et  qa^  euat  pu  s'en 
dispenser. 

Le  roy  de  Suède  alla  hier  à  Upaale,  pour  j  taire  la 
meame  feste,  qu'on  a  &it  icy.  U  en  doit  revenir  Samedj 
et  Mr.  le  eomte  Qxenstiem  lundj.  Je  tâeheraj  d'afoir  une 
audianee  du  roj  de  Suède  dès  le  lendemain  de  l'arrivée 
de  ce  ministre. 

Je  suis  fto. 

'A  Stockholm  le  11  Mars  1698. 

M.  It  eomte  d'Afsoz  à  M.  de  CioiatL  —  B^ponie  à  la  ktfcn 
dn  19  FéfTÎer»  TOjei  ci-deMiis ,  p.  28  et  ndy.  Le  oontenn  de 
eette  lettre  l'a  extrêmement  mortifié.  H  se  défend  contre  lee 
ineinuatione,  dont  elle  &it  mention,  en  expliquant,  ce  qoi  a 
donné  lien  à  le  faire  paieer  ponr  nn  homme  d'une  hnmenr 
■anyage;  qaeUee  étaient  propiement  lee  relations  de  M.  de 
Bethnne  à  la  coor  de  Suède  et  à  quel  égard  il  y  a  de 
Tantipathle  entre  IL  le  comte  d'Oxenstiem  et  loL 

Je  ne  puis  vous  dire ,  Hr. ,  à  quel  point  je  suis  morti- 
fié  et  découragé.  Il  n'y  a  jamais  eu  rien  de  si  malicieux 
et  de  si  noir,  que  le  mauvais  office,  qu'on  me  rend  en 
eette  occasion.  Car  après  les  impressions,  qu'on  a  donné 
an  loy,  quelque  chose  que  je  puisse  faire,  on  s'en  prendra 
toujours  à  moy  du  mauvais  succès  des  aflbires.  Je  ne 
seay,  si  mon  humeur  est  opposée  à  celle  de  M.  de  Bethune. 
Cela  peut  estre;  mais,  Monsr.,  vous  m'avez  veu  à  Nimègue*) 
aases.  J'eepère,  que  vous  aurez  informé  le  roy,  que  je  ne  suis 
paa  d'une  humeur  si  sauvage.  Il  est  vray,  que  le  contraire 
a  {wru  à  la  Haye;  mais  je  croyois  m'en  estre  fait  un  mé- 


1}  Le  eomte  de  Stnembeig,  ambaieadear  de  l'empereur  à  Stockholm. 
S)  Lee  ambassadeurs  de  Vranoe  à  Ifimègoe  étaient  le  maiéolial 
d^Batrades,  Ctolbert  de  Croissi  et  le  comte  d'Avanz. 
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rite  aaprèB  du  roj,  bien  loin  qu'on  pût  en  prendre  pré- 
texte  de  m'en  rendre  de  mauvais  offices.  Vous  saves,  que, 
quand  vous  passâtes  à  la  Haye,  je  me  plaignis  à  vous 
des  deffenseSf  que  j'avois  de  voir  le  prince  d'Orange  0« 
comme  préjudicable  au  bien  du  service;  des  deffenaes 
de  voir  la  princesse,  Mad.  de  Sommerdick  ^,  Mad"« 
de  Brederode  ') ,  et  que  je  n'osois  aller  chez  pas  une 
femme,  parceque  leurs  maris  n'estoient  pas  moins  ma 
prince  d'Orange  que  M.  de  Sommerdick,  qui  ^)  estoit  la 
raison,  pour  laquelle  on  m'avoit  deiTendu  de  voir  sa  femme. 
Cela  me  donna  un  très  grand  ridicule.  Car  on  dit,  que 
les  dames,  que  je  vojois,  parcequ'elles  n'alloient  jamais 
à  la  cour,  me  deffendoient  d'aller  chez  les  autres  damea 
de  la  Haje.  Madame  de  Croissj  s'en  peut  bien  souvenir  : 
je  le  soufirois,  pour  ne  pas  révéler  le  secret  du  roy.  Ce- 
pendant c'est  ce  qui  a  &it  croire,  que  j'étois  d'une  ha- 
meur  si  particulière. 
Pour  ce  qui  est  de  Mr.  de  Bethunes,  je  suis  persuadé, 


1)  CompATM  U*  NêgœùU.  de  Monnêwt  le  eomU  éFAvamx  en  Sol' 
lande,  depaii  1679  juequ'en  1684,    1752,  I,  p.  7  et  soiy. 

2)  Lises:  Mad.  de  Sommelsdijk.  La  même  orthographe  de  ce  nom 
■e  trouve  dans  les  Nfyooiaiùms  de  Monsiewr  le  eomte  éTAvoMx  en  Hot- 
lande,  depuis  1679  jtw^'m  1684,  1752,  I,  p.  9.  La  dame,  dont  il 
est  question ,  est  Traisemblablemeut  Marguerite  du  Puy,  marquise  de 
St.  André  Montbrun,  épouse  de  Corneille  Tan  Aerssen,  seigneur  de 
Bommelsdyk,  partisan  du  prince  d'Orange,  depuis  1683  propriétaire 
de  la  troisième  partie  de  Suriname  et  gouTemeur  de  cette  colonie,  assas- 
siné en  1688  par  des  soldats  rebelles,  voir  van^der  Aa,  hio^t^kiedk 
woordenhoek  (dictionnaire  biographique),  1852,  I,  p.  34. 

3)  Hedvig  Agnès,  soeur  atnée  de  Wolfert  de  Brederode,  qui,  après 
la  mort  de  son  frère,  en  1679,  hérita  de  toute  sa  succession,  excepté 
des  biens,  situés  dans  la  Hollande,  qui  par  un  décret  des  états  furent 
réunis  au  domaine  et  dont  elle  ne  tira  que  les  revenus,  Wagenaar. 
Vaderlamdeohe  hietintie  (Hist.  de  la  patrie),  XIV,  p.  217;  XV.  p. 
38;  Tan  Wyn,  Syvoegeden  en  Aanmerkinffen  (additions  et  remar- 
ques), 1794,  op  het  XVe  dl.,  p.  38.  4)  ce  quL 
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qvfil  %T<Ât  fiât  en  cette  ooar  toat  ce  qu'on  habile  homme 
peut  fiûre;  mais  je  crains,  qoe  cela  n'eût  pat  abonti  i 
grand  ehoee«  On  offre  d'exécuter  tout  ce  qu'on  Touloit 
Ken  condurre  avec  luj.  Il  n'eetoit  en  commerce  ny  avec 
IL  Ouldenetolpe,  nj  avec  peraonne.  J'excepte  BI.  Bielke, 
qui  eetoit  eon  ancien  amy,  de  qui  il  ne  tiroit  nul  eeconrat 
et  M.  le  comte  Qxenetiem.  Il  dut  donc  réduire  tout  à 
ce  dernier,  qui  luj  a  répondu  si  firoidement  surseeoflbei 
d'argent,  aussi  bien  qu'à  M.  de  la  Piquetière,  qui  luy  a 
fiât  les  mesmes  avances,  que  M.  de  la  Piquetière  n'oseroit 
presque  plus  luy  en  parler  et  me  prie  de  le  fiûre.  Pour 
M  qui  est  du  traitté,  que  M.  de  Bethunes  prétendoit 
&ife  avec  M.  le  comte  Oxenstiem  '),  ce  ministre  s'est 
expliqué  à  M.  de  la  Piquetière,  qu'il  estoit  tout  prest  de 
le  signer  avec  moy,  ou  qu'il  le  signeroit  avec  luy,  s'il  en 
avoit  le  pouvoir.  Pour  ce  qui  est  de  M.  Guldenstolpe , 
je  n'ay  rien  à  adjouter  à  ce  que  j'en  ay  mandé  dans  ma 
dépêche  au  roy. 

^A  regard  de  cette  antipathie  entre  M.  Oxenstiem  et 
moy,  il  pouroit  y  en  avoir,  parcequ'il  est  bon  Austri- 
chien  et  que  je  suis  bon  François.  Hors  cela  je  ne  scay, 
qui  est  le  mauvais  fisionomiste,  qui  en  a  découvert  une 
autre  *).  Pour  moy,  je  ne  l'ay  pas  senti  dans  mon  coeur, 
et  il  ne  m'a  pas  témoigné  non  plus,  qu'il  y  eût  rien  de 
semblable  dans  le  sien.  Au  contraire,  j'allois  souvent 
ches  luy  à  Nimègue;  on  appelloit  une  petite  fille  de  six 
ans,  qu'il  avoit,  Mad.  la  comtesse  d' A  vaux;  j'entrois 
mesme  dans  les  affaires  domestiques,  et  je  ne  scay,  si 
quelqu'un  de  chez  vous  ne  se  souviendra  pas,  que  je  luy 
prêtay  pendant  un  certain  temps  mes  officiers  pour  fiiire 
aef  collations;  que  c'estoit  même  un  espèce  de  mistère, 
dont  on  se  cachoit  aux  autres  ambassadeurs.   Je  vous  de- 


1)  Yojei  la  noU  won  Js  lettre  de  M.  d'ÂTaux  su  foi  du  1  Avril  93, 
p.  101.  2)  Soneentendes  „osiim." 


Madame  la  oomteise  de  la  Hardie  aimait  tendrement  ee 
nevea-là,  elle  ressentira  mement  la  joje,  que  le  roj 
Inj  donnera  de  voir  cette  fille,  qu'il  a  laissée.  Qaojqae 
Madame  la  comteese  de  la  Gardies  soit  par  elle  et  par 
son  mary  d'un  nom,  qui  n'est  paa  à  présent  en  grand 
erédit  en  cette  cour,  elle  a  nëantmoins  beaucoup  de 
mérite  personnel,  qui  la  bit  extrêmement  considérer,  et 
je  puis  TOUS  dire,  qu'on  regardera  icj,  de  quelle  manière 
on  traittera  une  personne  d*un  nom  si  attaché  à  la 
Pranoe.  Je  suis  aTec  un  profond  respect  et  un  entier 
attachement  M  v»  t.  h.  et  t.  ob.  S.  Davaux. 

Versailles  le  2  Avril  1688. 

Le  roi  Louis  XIT  an  comte  d'Ayauz.  —  H  détire,  que  son 
ambassadeur  s'applique  à  Mer  l'appui  de  la  Suide  à  la  mai- 
son de  Bnmsrio;  s'en  rapporte  à  son  instmelion  louchant 
un  traité,  à  conclure  atee  la  Suède;  encourage  le  roi  de  Suède 
à  oser  aussitôt  que  possible  de  représailles  par  mer  sur  les 
Hollandais  et  les  Anglais;  tAche  d'empêclier  les  demandes, 
que  la  Suède  prétend  faire  à  sa  cour  au  sujet  de  prises  de 
yaisseanx.  Puis  il  l'instruit  de  la  manière,  dont  ses  gratifi- 
cations ont  été  distribuées  en  1692  entre  les  ministres  de 
Suède,  et  l'autorise  à  promettre  jusqu'à  une  somme  de  cent 
miUe  lifTres,  à  payer  au  mois  d'Octobre  1693,  aux  minis- 
tres, qui  pourraient  détonner  le  roi  de  Suède  d'envoyer 
pendant  cette  campagne  des  secours  à  ses  ennemis.  Si  le  comte 
d'Avaux  avait  pu  se  dispenser  de  prendre  part  à  l'illumina- 
tion à  Stockholm,  cela  aurait  fidt  plaisir  au  roi.  —  I^'^p- 
pendice,  qui  est  sjouté  à  cette  lettre  par  le  secrétaire  d'état 
des  affaires  étrangères,  prescrit  à  Tambassadeur  de  tAcher  d'ap- 
prendre, ce  que  contient  le  refers,  demandé  au  duc  de  Ha- 
novre par  le  roi  de  Suède,  et  de  s'informer,  s'il  y  a  quelque 
fondement  au  bruit  d'un  mariage  prochain  du  roi  des  Ro- 
mains avec  la  princesse  de  Suède. 

Mr.  le  Comte  Davaux.  Votre  lettre  du  11  Mars  0  ^*^^' 


1)  Toyea  p.  45  et  suir. 
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observes  de  toutes  parts  ^  et  comme  le  dit  comte  d'Oxen- 
stiem  TOUS  a  déclara  aussi  bien  qu'au  marquis  de  Bethu- 
nés  et  an  8r.  de  la  Piquetière,  que  le  roj  son  maître 
ne  Touloît  s'engager  qu'au  maintien  des  traittes  de  West- 
phalie,  tous  juges  bien,  que  ce  seroit  renoncer  en  quel- 
que fiiçon  de  ma  part  aux  aTantages ,  que  me  donnent  les 
traittes  de  Munster  et  de  Batisbonne.  Ainsi  tous  ne  de* 
Tes  songer  qu'à  bien  affermir  la  cour,  où  tous  estes,  dans 
la  résolution  de  ne  donner  aucun  secours  aux  HoUandois 
et  à  la  disposer  s'il  est  possible  à  user  de  représailles  sur 
les  Taisseaux  de  cette  nation  et  des  Anglois,  sans  atten* 
dre  an  mois  de  Septembre  prochain ,  ainsi-  que  le  comte 
d'Oxenstiem  s'en  explique,  et  il  est  bon  d'insinuer  à  ce 
ministre  et  à  ceux,  qui  ont  le  plus  de  part  à  l'adminis- 
tration  des  affaires,  qu'ils  réduiront  fiMilement  l'Angle- 
terre et  la  Hollande  à  leur  faire  justice,  s'ils  prennent 
leurs  Taisseaux  des  le  commencement  de  cette  campagne; 
mais  que,  s'ils  attendent  au  mois  de  Septembre,  les  Hol* 
landois  pouront  facilement  détacher  un  nombre  considé- 
rable de  leurs  Taisseaux  de  guerre,  pour  rendre  inutile  la 
jonction  de  ceux  de  Suède  et  de  Dannemark. 

Sur  toutes  choses  tâches  d'empescher  les  injustes  de* 
mandes,  qu'on  prétend  faire  à  ma  cour  au  siyet  des  pri- 
ses ûûtes  de  Taisseaux ,  qui  n'ont  touIu  passer  pour  Suédois 
que  pour  mettre  à  couTcrt  les  marchandises  de  mes  enne- 
mis,  et  fiâtes  bien  connoistre  au  lieu,  où  tous  estes,  que 
j*a7  fiiit  rendre  une  justice  si  favorable  aux  sujets  du  roy 
de  Suède,  que  j'en  doTrois  plustost  attendre  des  remer- 
ciemens  que  des  plaintes  et  des  demandes  de  restitution. 
Sn  tout  cas,  si  pour  justifier  les  instances,  qui  se  feront 
ailleurs,  on  en  veut  faire  de  ce  costé-cy,  tous  dcTes  au 
moins  obtenir,  que  ce  ne  soit  qu'après  qu'on  aura  fiùt 
toutes  les  diligences  nécessaires  auprès  de  mes  ennemis. 

J'ajr  lieu  de  croire,  que  les  assurances,  que  le  Sr.  We- 
ling  vous  a  donné  de  la  résolution,  que  le  roy  son  maître 


}  de  De  donner  aucun  seconi 
ront  bien  fondée,  et  je  prenc 
lux  bonoeB  ÏDtentionB ,  que  I 
',oé  au  Sr.  de  la  Piquetière,  i 
«,  que  TOua  In;  avee  donné 
dans  la  fin  de  la  campagne 
t  le  TOj  Boa  maître  de  doni 


■  deves  aussi  examiner,  qui  m 
ux  servir  dans  cette  occasion, 
ttre  de  ma  part  pour  les  conti 
étions,  qui  ont  ealié  bites  pa 
ien  mesurées,  il  faut  les  réduit 
ent,  et  pour  vous  instruire  de  1 
fiùte  en  1692,  le  comte  Bielk 
le  Sr.  Wrede  trente  mil  livre 
mil  et  le  8r.  Weling  pareille 
et  cela  en  considération  de  c 
d'empescher,  que  le  roj  de 
les  troupes  au  secours  de  mes 
que  je  ne  prétends  pas  donnei 
nttions;  mais  ai  vous  crojrez 
inietres  un  parti  capable  de 
d'enfoyer  cette  campagne  a 
ou  indirectement,  je  veux  bii 
leur  lîiire  pafer  dans  le  mo 
i  la  somme  de  cent  mil  livr 
(ne  vous  en  conviendres  avee 
it,  qu'on  ne  vous  fera  aucuni 
emière,  et  elle  servit  d'autai 
corps  de  troupes  suédoises  a 
ini  le  mois  d'Aouat. 
luia  bien  aise  d'aprendre,  que 


iatelltgencfl    aiec    !«•    eomtM   d'Oxenrtieni    et    0«ld«i»- 
torp. 

Quant  AUX  îlImnioBtiM»,  qui  ont  Mté  fiiitai  dMM  Btolc- 
olm,  cemne  c«  n'a  Mté  qu'en  conmAmontion  du  obang»- 
Btent  de  religion,  j'ftuioi*  Mté  bien  ùm,  que  nui  wu- 
•ias  pu  TOUS  an  diapenier.     Su  ce  ...  . 


ITobinetlM  rien  *),  pour  détourner  la  «oar,  où  toui 
eatea,  de  prendre  de  plus  grandi  engsgomeni  aTOc  le  duo 
d'Haao*er,  et  t&cbei  de  bien  savoir,  ce  que  contient  le 
rermv  ou  la  déduation ,  que  le  roj  demande  à  ce  prince, 
et  quelles  aont  Im  Huretes,  qu'il  dérire  de  iaj,  imt  1 
i'^aid  du  duché  de  Bremen  ou  dM  aatrM  pays,  que  la 
8oUe  poeeède  en  Allesiagne,  et  enfin  infbmea-moy  de 
tonte  la  tenenr  de  cet  eecrit. 

Comme  j'aprenda,  que  la  cour  de  Vienne  iSalte  celle, 
où  voue  eatea,  de  l'eipérance  du  mariage  du  roy  des  So- 
main  avec  la  princeMe  de  SuMe  *),  informea-voua ,  Autant 
qu'il  Toua  aéra  posaîble,  de  oe  qui  en  eat,  et  a'il  y  a 
quelque  fondement  à  cet  adria,  aportes  toua  *oa  aoina  à 
déaabuaer  Im  ministrM  Buédoia  et  k  1m  perauader,  qne 
wtte  alliance  ne  convient  point  aux  véritable*  intéreata 
du  roy  leur  maître. 

Il  y  a  préeentement  à  la  Socfaelle  on  vaiaseau  de  guerre 
anédoie,  dont  le  capitaine  témoigne  soubaiter  de  mener 


1)  Le*  denûen  mot*  de  ce  nippUmBut  indiquant,  qu'il  ait  de  la 
maia  de  H.  Colbert  de  Cvoian. 

2)  Ce  Mi  de*  Bonwiiu  ert  JoHph  ,  du  le  14  Janvier  tS90 ,  fui 
tgoi^u  en  Itn  WilbelnÙM  Anulie  da  Hanovre,  Haboar,  toU*  M. 
—   le  prinoMM  de  Elnèda  aet  Hedvig  Sophie,  Alla  de  Ohwlaa  XI, 

A  en  1681,  qui  aa  maria  en  ISSB  avec  rriihie  tT  on  T,  dtie  da 

Solatein-âottarp,  Hflbotf,  tait»  91  et  127. 


de  Polignu  ^,  qui  doi 
nbasBadaur  de  Sa  Uigest 
')  dit,  qu'il  eat  néoeua 
Set  un  ordre  du  rof  d 
le  rouB  écrire,  que  vous  le 

*A  Stokholi 

oamte  d'Annx  au  n»  da  Fn 
I  MulisoM ,  qu'il  *  ma  de 
»  laa  aamplimenU  d'auge  ae 
la  BaMa  et  lui  Mohiituaiit  i 
IUM>,  et  qu'il  trmnilliit  da  I 
ien«  qui  «TÛt  embnwj  l'Bur 
mdae  de  l'unbaïaidaar  dea 
odai-«i  n'obtiendioit  rieu,  i 
laiSDt  plainauent  ion  malb> 
I,  lût««  MU  tniUa ,  et  ■  mon' 
•Toir,  à  qnollea  oouditioiu  1 
U  p*ii,  en  pwtioulier  iTeo 
Muadear  prapoae  k  Louis  X. 
denuueDt. 


lomte  OxenBtiern  n'estai 
oat  que  le  roy  do  Suède 
lonueur  d'envojrer  à  votr 
'avant-hier  au  soir,  et  je 
rèa  les  premiera  complim 
la,  daua  lesquels  je  lu' 
j'avoiB  d'estre  honoré  di 
li«u  de  me  raproeher  de 

a  huit  p.  u,  nota  1. 
■t,  rMdant   luédoi*  à  U  eo 
•t  nn  der  Heim,  Eat  ardùtf 
,  p.  15. 


amitié  y  qui  m'avait  toujours  esté  si  précieuse,  je  l'assuray 
de  l'estime  de  Votre  Majesté  et  qu'elle  m'avoit  ordonné 
de  (vendre  une  entière  confiance  en  luy  ;  que  je  serois  très 
aise  de  TÎTre  dans  une  parfcite  correspondance  et  de  prendre 
ses  avis  sur  les  dioses ,  que  j'aurois  k  demander  au  rojr 
son  maître.  H  me  fit  là-dessus  mille  bonnestetes  et  me 
témoigna  beaucoup  d'amitié ,  m'assurant  que  Votre  Majesté 
ne  ponroit  choisir  personne ,  qui  luy  eftt  esté  en  son  par- 
ticulier plus  agréable;  qu'il  a?ait  connu  et  estimé  If  r.  le 
comte  DsTanz  et  que  le  temps,  que  nous  avons  passé 
ensemble  à  Nimigue,  luy  avoit  fait  concevoir  asses  d'estime 
pour  moj,  pour  me  parler  de  *)  cette  première  oonfé* 
rence  avec  la  mesme  franchise  et  la  mesme  ouverture  de 
coeur,  qu'il  auroit  fait,  si  nous  ne  nous  estions  pas  quitté. 
Je  n'împortuneraj  point  Votre  Majesté  de  tout  ce  que  je 
luy  ay  dit,  pour  m'insinuer  dans  son  esprit  et  ses  bonnes 
grâces,  ny  de  ce  qu'il  m'a  répondu.  Je  me  contenteray 
de  taporter  l'essentiel'),  qui  est,  qu'il  me  prioit  d'avoir 
confiance  en  luy;  qu'il  ne  me  tromperoit  point  et  qu'il 
estoit  homme  d'honneur;  qu'il  me  diroit  nettement  les 


1)  hamt  daoa. 

2}  Il  y  ft  quelque  neeembUmce  entre  le  oontenn  de  cette  lettre  «t 
les  points,  sur  lesquels,  selon  une  lettre  de  M.  Bobînson,  secrétaire 
du  roi  Guillaume  Ht,  du  22  Mars  1693,  araient  roulé  les  premiers 
discours ,  que  M.  d'ATau:i  avait  tenus  sysc  M.  Oxenstiem  ;  mais  il  y 
a  aussi  une  notable  dilBrenoe.  Il  est  vrai,  que  M.  d'Avaux  avoue 
avoir  dit  an  ministre  suédois,  qu'U  était  la  personne,  appelée  avant 
d'aatrss  à  hftter  la  paix;  mais  il  ne  s'est  pas  avmnoé  jusqu'à  offiiîr  de 
déclarer  formellement,  qnelles  étaient  les  intentions  du  roi  de  ITranoe 
sur  ce  chapitre.  Conformément  à  la  lettre  de  M.  d'Avaux  il  n'avait 
assuré  non  plus,  que  son  maître  lui  avait  commandé  de  ne  rien  faire 
que  ce  que  M.  Oxenstiem  approuvât.  C'était  au  contraire  M.  Oxen- 
stiem, qui  loi  avait  affirmé,  que,  si  l'ambassadeur  français  voulait 
voir  oonfianee  en  Ini,  il  ne  proposerait  j'smais  rien»  qni  ne  fftt  ac- 
^té.  Yoyes  van  dsr  Heim,  Set  û/rekitf  %am  dên  raadpeuêiouarU 
iMkmiô  AsintMM,  III,  p.  6;  I,  p.  187  et  suiv. 
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d'entrer  dans  le  détail  des  demandes,  ga'on  dit  qu'il  de- 
foit  fidre»  tant  pour  faire  prendre  au  roj  de  Suède  de 
nouTeaux  engagemens,  que  pour  l'obliger  à  exécuter  au 
moins  les  traittes,  qu'il  a  fiût  avec  la  Hollande.  Il  m'a 
asseuré,  que  pour  ce  qui  estoit  des  nouveaux  engagemens, 
le  roj  son  maître  n'en  prendroit  point;  qu'à  l'égard  des 
tnûttes,  qu'il  avoit  &its  avant  la  guerre,  il  ne  se  pou- 
voit  empêcher  de  les  exécuter;  mais  que  les  Hollandois 
ajant  contrevenu  à  ces  traittes,  ils  ne  pouvoient  rien  exi- 
ger du  roy  son  maitre,  qu'ils  n'eussent  auparavant  resta- 
bij  l'infraction.  Je  luj  demanday  la  permission  de  donner 
ces  asseurances  à  Yostre  Majesté  de  sa  part,  luj  disant, 
qu'elles  seroient  d'un  bien  plus  grand  poids,  lorsqu'elles 
viendroient  directement  de  luy.  Il  y  a  consenty  à  la  charge 
qu'on  luy  garderoit  un  secret  inviolable,  et  dans  la  suitte  du 
discours  j'ay  jugé,  qu'il  ne  souhaittoit  pas,  que  cela  vint 
à  la  oonnoissance  des  Danois,  ny  mesme  du  8r.  de  Palm- 
quist.  Il  a  pourtant  mis  une  restriction  à  ces  asseuran- 
ces, à  scavoir,  sy  les  Bstats  Généraux  réparoient  tout  ce 
qu'ils  ont  &it  de  mal  contre  le  commerce,  le  roy  son 
maître  seroit  obligé  de  leur  donner  alors  les  secours,  sti« 
puiez  par  leur  tndtté.  Je  luy  ay  dit,  que  je  n'apren- 
hendois  ^)  pas  cela  et  qu'il  n'étoit  pas  moralement  pos- 
sible, que  les  Estats  Généraux  puissent')  donner  satis- 
fiction  là-dessus  à  la  Suède.  Il  m'a  dit ,  qu'il  ne  le  croyoit 
pas  non  plus,  et  il  m'a  promis,  que,  s'il  voyoit,  qu'ils 
se  missent  en  effet  en  devoir  de  le  faire,  il  en  esloigne- 
roit  la  conclusion,  tout  le  plus  qu'il  luy  seroit  possible. 
Je  luy  ay  répliqué,  qu'il  falloit  la  différer  sy  longtemps, 
que  nous  puissions  ^)  auparavant  avoir  une  bonne  paix 
par- la  médiation  du  roy  son  maitre,  et  l'ay  flatté  sur  la 


1}  mppréheaàoÎB. 

2)  pussent. 

3)  piudoDs. 


i 


oit  Ift  paix,  msia  qn'il  haprenhen- 
udes  de  Votre  Miyeaté  toachaot 
ip  haatfli  «t  que,  n  elles  eatoient 
I  ooDolore  une  bonne  pkix ,  1m 
K  bien  ritea. 

tssearer  potitivement  k  Voit»  Hi- 
ktmu  ajt  confié  fc  Monir.  Oxen* 
uixqnellea  il  roudroit  bien  hire  le 
aÎB  j'y  voû  grande  spannee,  et 
It  bien  m'oit  cellei,  que  Voetra 
a  pour  le  redire  aox  alliez ,  car 
>le  d'une  pareille  ohoee,  mai>  pour 
nude  négociation,  quand  il  verra, 

de*)  l'antre,  car  il  m'a  dit,  qu'il 
tpr&e  tona  les  grandi  employo  qu'il 
[u'il  occupe  k  cette  heure ,  que  de 
iprèa  arair  ébauché  un  oeuvre  li 
'étienté,  et  que,  ai  Voatce  Majesté 
les  oonditioni  •eulemeot,  qui  re- 
n  abuserait  pas  et  aeroit  «d  eatat 
re  Majeaté. 

r  non  Hulement  rendre  compte  k 
ute  eonrereation ,  maie  qu'elle  ne 

que  je  prisw  la  liberté  de  l'aa- 
oit  bien  avoir  la  confiance  en  mof 
onditioni,  anaqnellei  elle  vondroit 

l'empire,  j'aunj  aues  d'adrene 
lage,  aana  compromettre  le  eeoret 
bien  k  propoe  je  ne  demauderoie 
leiutierD,  qu'il  me  revelaat  celuy 
je  le  prieroia  d'agir  en  véritable 
M  conditions,  ausquellea  il  crajoit 
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Iny-meame,  qu'il  fClt  nisonnable  de  tain 
l'empire  ;  que  cela  ne  tirerait  point  à  cons 
que  ce  n'estoit  qu'entre  \ny  et  mey;  qu4 
pHïiendroit  à  une  bonn«  fin ,  aj  quelqa'ti 
çoit  L  foire  dea  ouTertures;  que  pereonu* 
mieui  faire  que  luy,  à  ■)  qui  on  avoit  de  | 
nue  grande  confiance.  Il  7  a  apparence, 
qneroit  ')  sur  ces  condition  a- là.  S'il  m'e 
fort  déraisonnables,  je  me  contenterois  de 
combien  elles  seroient  éloignées  de  pourc 
bon  accommodement,  et  Vostre  Majesté  ve 
doit  attendre  de  l'entremise  de  Mr.  Oxe 
elles  ap prochoient  un  peu  des  oondition 
Majesté  pouvait  souhaitter,  je  t&cherois  pa 
raisons,  qu'il  me  seroit  passible,  de  le  f 
qne  Voatre  Majesté  désire,  et  comme  il  es) 
les  propositions  ne  seroient  pas  les  demie 
l'empereur  se  serait  restraint,  et  que  mo] 
je  ne  lu;  aurois  pas  dit  aussy  les  dernière 
Y.  M-,  p«nt-6stre  qu'en  diminuant  quelqu 
et  d'autre  on  terminerait  cette  grande  afia 
tain,  que  je  ne  pourois  pas  faire  les  m« 
à  Mr.  Ozenstiem,  bj  je  n'estois  pas  inf( 
tioDB  de  Vostre  Majesté,  car  outre  que  je 
mer  une  semblable  mati&re  derant,  c'est  c 
rois  la  pennissioD  de  le  faire,  je  ne  voud 
vice,  lorsque  je  ne  serais  pas  instruit,  pu 
reroîs  court  à  la  première  proposition,  t 
ou  je  courerais  risque  d'insister  sur  des  cboe 
Majesté  ne  se  souclrait  pas,  et  de  ne  [ 
d'autres,  qu'elle  auroit  à  coeur.  Je  dois  ( 
cela,  que,  si  on  peut  espérer  d'obtenir  qi 
M.   Oxenstiem  sous*)  des  gratifficationa, 

1)  an.  1)  l'expliquen.  1)  pat? 


71 


oeeaaion  qn'dles  pouroient  eètre  empiojëet  utilement,  car 
ne  s'agÎMUii  pas  des  intérette  penonnels  da  roy  son 
m^tre,  n'y  de  l'engager  dans  aacune  gaerre,  il  se  porte- 
roit  plna  volontiert  à  décider  pour  T.  M. ,  lorsque  j'aurois 
des  présents  considérables  à  laj  taire. 

M.  Oxenstern  m'a  témoigné,  que  les  Espagnols  you- 
droient  aussj  la  paiz^  que  les  Hollandoîs  sont  aussj  las 
de  la  guerre  à  ne  la  pouroir  pins  supporter,  mais  qu'ils 
aont  sj  &rt  assujettis  aux  prince  d'Orange,  qu*ils  n'ose* 
ront  jamais  rien  faire  sans  aveu  ^);  qu'il  ïï*j  a  que  le 
prince  d'Orange,  qui  souhaitte  la  guerre,  et  n'a  pas  fiiit 
difBcnlté  de  me  dire,  que  l'empereur  oonnoist  bien,  qu'il 
la  reat  perpétuer  pour  son  intérest  particulier. 

Je  ne  dois  pas  obmettre  de  dire  à  Y.  M.,  que  j'ay 
donné  à  M.  Oxenstiern  les  mesmes  asseurances,  que  M. 
de  Bethunes  luy  a  donné  de  la  reconnaissance,  que  Y. 
M.  auroit  de  ce  qu'il  feroit  pour  son  service. 

Le  roj  de  Suède,  qui  estoit  ioj  depuis  deux  jours,  en 
repartit  hier  au  matin.  Ainsy  je  n'ay  pu  avoir  d'audiance 
particulière.  M.  Oxenstiern  m'a  dit,  que  ce  prince  seroit 
trèe  aise  de  me  voir  à  son  retour,  qui  sera  samedy  ou 
dimanche,  et  qu'il  pouvoit  m'asseurer,  qu'il  luy  avoit  parlé 
de  moy  comme  il  de  voit,  mais  qu'il  y  avoit  un  règlement, 
que  tons  ambassadeurs  extraordinaires ,  tant  de  l'empereur 
que  des  autres  princes,  feroient  une  entrée  et  auroient 
une  andiance  publique.  Je  scay.  Sire,  qu'ils  apréhendent 
extrêmement,  que  les  ambassadeurs  de  France  ne  prennent 
le  train  d'avoir  des  audiances  particulières,  et  qu'ils  évi- 
tent *)  d'en  avoir  de  publiques  que  dans  cette  veue.  Ils 
ont  un  règlement,  que  pas  un  sénateur  n'aura  commerce 
avec  un  ambassadeur,  qui  n'aura  pas  deslivré  sa  lettre  de 
créance  au  roy,  ny  eu  une  audiance  publique ,  et  que  les 
sénateurs,  que  M.  de  Bethune  a  voulu  voir  après  son 

1)  «on  aven.  2)  n'évitent 


I*»  oUigé  d0 
do  Sr.  Pilmq 
,  doiudA  pou 
>  fiùre  hin 
i  l>  auttto  ds 
ter  dn  cfaera 
iBobctura  da 
que,  dèi  qa 
â  on  }e  *o«l 


d'E 

j'en  fMMxa 
■on,  qui  < 
ir,  et  aaMi 
■Mocinr,  je  ai 


qu'il  ■  pcHi?! 
'otre  IbJMt^ 
ra,  qoe  l'argt 


BntioDA  dn  n 
I  à  propoa  d*c 
t  bonblemvDt 
I  ^rte  idée 
diataibatioD , 
'ostre  M^JMt^ 
j'umy  tû4, 
es  Kna,  ou  : 
implojé  ntilei 
n  ne  m'»  po 


iktoim  dt  Tnutm.    J«  msj  pour- 

lé,  que  le  ro;  de  Suède  loj  «toit 
16  TOj  de  Danaerncrk  du  mauvaii 
ruueaui  receToieat  des  ermeteon 
ipondu ,  que  le  roj  de  Danneoiuk 
ÎB  et  qu'il  avoit  ordocné  à  H.  de 
e  de  «iTea  plaintee  en  Fnnoe  et 
Bcrit  par  le  dernier  ordinaire,  qu'on 
de  donner  eatisfaotion  sur  cette 
de  Snède  luj  avoit  reparty,  qu'il 
cela  ffit  de  la  sorte.  H.  Joui  m'a 
une,  a'il  reranoit,  qu'il  partoit  en- 
M  BnédoÎB  contre  la  France;  qu'il 

i  B*Mt  &ite  à  Upeal  dea  principaux 
rédicauB  du  royaunie  pour  célétn«r 
e  année,  qu'on  a  atnbraeaé  ici  le 
istre  a  propoaé  de  réunir  les  troia 
l'il  ne  prétendoit  paa  pour  cela, 
;lement  an  pape,  mais  qu'on  pou- 
M  de  part  et  d'autre  et  que  peut- 
it  bien  entendu ,  on  ne  le  trouTO- 
ette  proposition  n'a  pas  été  receue 
^tée  avec  beaucoup  de  douceur  et 

ompte  à  y.  H.  du  nouvel  engage- 
de  Saie  a  prise  d'envojer  doua» 
Rhin  ,  mojenDBnt  quatre  cent  mil 
luy  de*oit  et  qu'il  tuy  fait  payer, 
en  fournissent  deui ,  puisque  Voetre 
iformée  d'ailJeors,  dj  de  l'aventure 
Suède  au  duc  d'Hanover  en  qaaiité 

[Urienrn  de  Dsnemsic 


d'électaur,   p«rceqtt«  Honsim 
compte  à  Ifr.  de  Croissy. 
Je  suit  Ac 

■i 

H.  le  comte  d'Ami  à  H. 
d'sppa^er  fortement  U  p 
rapport  anx  oonditiooi  d 
bciliten  la  oonolniioii  d 
grande  perte  do  tampa. 

J'eapdre,  Honueur,  que  ti 
m'ftvoir  envoyé  ioj.  Voa>  n 
au  roy,  avec  qaelle  conflam 
a  parlé.  Bj  j'osois,  Honsie 
humblement  d'appuyer  forte 
fais  au  roy  aar  les  conditi< 
Je  ne  suis  pas  un  fol,  ny 
tray  pas  le  roy  ;  j'en  oonn 
oeray  point  dupé  ^e  U.  Oii 
de  bonne  foy  procurer  la  pi 
veut  point  a'y  ongag»,  qu'il 
sujet  d'estre  content,  et  ji 
de  Suède  ae  presae  fort  de 
&  moina  que  Toue  ne  luy 
li-deasufl. 

Je  croia,  que  8a  Majesté 
détourné  la  coaveraation,  coi 
obai^é,  comme  avoit  fait  H. 
roy  Touloit  reconnottre  H. 
d'Angleterre,  avant  qne  dt 
voua  prie  de  aonger,  que. 
Suide  etoient  contons  dea  a 

1)  m'Itra^ 
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gnud  attrait  pour  l'empereur  i  la  paix. 
Bj  de  considérer,  que  H.  Oxeostera  a» 
\j  je  Toulois  le  faire  expliquer  sur  ces 
ue,  qoatid  il  m'auroit  parlé,  je  n'aurois 
lire,  sans  compter,  qu'il  faut  quarante 
iponse  et  que  trois  lettres  de  demandes 
sumeroieot  cinq  mois.    Je  suis  M.  Ac. 

ce  27  Fërrier  1698.  •  Copie  d'une 
le  M.  Oieastem  à  H.  Davaux. 

K|jcit«  U.  d'Araux  da  tau  iirirj*  «t  e^^ 
nr  d*  U  voir  dte  «oa  retour. 


it  de  chagrin  de  n'avoir  point  ene  l'hon* 
avant  mon  départ,  que  J'a;  eu  déjoue, 
I  vostre  arrifée,  et  je  ce  fus  pu  plus- 
]u'un  de  mes  gens  me  dît,  que  voua 
I  exprès,  pour  me  dire,  que  vous  éCiei 
inté ,  et  dans  le  temps,  que  l'on  m'apprit 
velle,  je  receus  de  vos  lettres,  par  les- 
struisiei  plus  amplement  de  cela.  Je 
ïrès  humblement ,  étant  une  marque  de 
os  avOE  pour  laoj,  et  je  vous  en  con- 
de  plaisir,  que  la  saison  a  été  très 
vostre  voyage.  Je  vous  promet,  que 
aser  aucune  occasion,  sans  avoir  l'hon- 
rire,  pour  vous  faire  connoltre  ma  dili- 
loigner  l'estime,  que  j'ay  pour  vous,  et 
1  retour  j'auraj  l'honneur  de  voua  voir 
ler  la  jo/e ,  qne  l'on  m'a  fait ,  lorsqae 
AÏ  de  vostre  santé.  Je  suis,  Monsieur, 
ibeÎBst  a. 

Ozenstiem. 
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Je  m*ftMeiire  aasai,  que,  quelque  liaison  qa'ayt  ce  mi- 
nistre a?ec  ceux  de  l'empereur,  elle  ne  l'aura  pas  em- 
pêché do  faire  de  justoB  réflexions  sur  tout  ce  que  la  Suède 
pouroit  apréhender  dans  la  suitte  du  temps  du  sueoes  des 
desseins  de  la  cour  de  Vienne,  et  quoyque  celle,  où  vous 
estes,  n'ajt  pas  ?oulu  entrer  dans  Tunion  des  princes  de 
l'empire  opposans  au  0»  électorat,  elle  peut  bien  juger 
néantmoins,  que  l'empereur  réussissant  datas  cette  entre- 
prise, comme  il  n'j  a  que  trop  d'aparance,  il  n'aura  pas 
beaucoup  de  peine  à  se  rendre  dans  la  continuation  de 
la  guerre  maistre  absolu  de  toute  l'Allemagne;  que  l'estant 
desjà  de  presque  toute  l'Italie  par  la  foîblesse  de  tous  les 
princes,  qui  sont  forces  de  \nj  pajer  contribution,  et 
par  l'attachement  du  duc  de  Savoje  à  ses  intérests,  il 
Ittj  seroit  encore  moins  difficile  de  s'emparer  de  la  plus 
grande  partie  de  la  monarchie  d'Espagne ,  si  le  roy  catho- 
lique ^  venoit  à  mourir,  et  enfin,  toutte  cette  puissance 
réunie  sur  une  mesme  teste,  n'auroit  pas  de  peine  à 
estabiir  sa  domination  sur  toute  la  mer  Baltique,  aussi 
bien  que  sur  l'Adriatique,  sur  la  Méditerranée,  l'Océan 
et  dans  les  Indes  occidentales;  que  la  Suède  peut  bien 
a?oir^  par  le  trouble,  que  l'Angleterre  et  la  Hollande 
loj  donnent  dans  son  commerce,  qu'elle  n'auroit  pas.de 
grands  secours  à  en  espérer  contre  la  maison  d'Austriche  ; 
que  ce  n'est  que  de  la  France,  qu'elle  doit  se  promettre 
assistance  ^)  les  plus  solides  et  les  plus  promptes  dans 
ses  beeoins,  et  qu'ainsy  il  luy  importe  extrêmement,  que 
je  conserve  tous  les  moyens ,  que  je  possède  à  présent  de 
la  secourir,  et  lorsqu'elle  témoignera  estre  persuadée  de 
cette  vérité  et  qu'elle  trouvera  la  cour  de  Vienne  mieux 
disposée,  qu'elle  n'est  à  présent,  à  convenir  d'une  paix 
juste  et  raisonnable,  je  seray  bien  aise  aussy  de  confier 
I  1  roy  de  Suède,  que  j'ay  toujours  considéré  comme  un 


1)  Charles  IL  2)  voir.  3)  1m  aasiituiose. 
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Mr.  d'ATaox  26  Mars  1698  à  Stokolm. 

M.  le  oomte  d'Atfeaz  an  roi.  Conformémeiit  «o  dÀir,  exprimé 
par  le  roi  dana  sas  lettres  da  5  et  du  16  Mars ,  p.  36  et  smr.  ; 
42  et  siuT.,  Tambassadeor  s'étend  sur  la  matière,  indiquée  par 
Louis  XrV  dans  ras  miaaiTes.  Il  entre  dans  beaucoup  de  dé- 
tails par  rapport  à  M.  Ozenstiem  et  aux  causes  da  son  grand 
crédit  auprès  du  roi  de  Suède,  ministre  qu'il  s'efforcera 
sinon  de  gagner  entièrement,  du  moins  d'adoudr  peu  à 
peu;  à  M.  Bidke,  qu'il  ne  faut  pas  négliger,  paroequ'il  pour- 
rait faire  beaucoup  de  mal;  à  M.  TeUingk,  bomme  inquiet, 
de  peu  de  foi;  à  M.  Qyldenstolp,  qui  s'est  toujours  montré 
ennemi  des  intérêts  de  la  France;  à  M.  M.  d'Asfert  et 
Wrede,  qui  sont  à  ménager;  à  M.  OlÎTenkranti,  l'homme 
le  plus  habile  de  la  Suède ,  personne  de  beaucoup  de  mérite, 
aTce  lequel  il  s'est  mis  en  relation  et  qui  lui  a  promis 
de  serrir  ses  desseins;  à  M.  SilTcstre  Crous,  qui  lui  donnera 
aussi  des  avis.  Xn  passant  il  touche  le«i  chambres  de  r^ 
duction  et  de  liquidation,  instituées  en  Suède;  une  propo- 
sition fiûte,  par  M.  Jud  d'agir  de  concert  arec  lui,  et  un 
secret,  que  M.  Olirenkranti  lui  a  communiqué  oonildemment. 
Enfin  il  rerient  sur  les  abus,  commis  dans  la  distribution 
des  sommes,  que  les  ministres  de  Suède  ont  reçues  du  roi 
de  France. 

Sire. 

J*ay  reoea  la  lettre,  dont  Y.  M.  m'a  honoré  le  5  de 
Mats  ').  Depuis  que  je  sais  arrivé  à  Stokolm,  je  me  sais 
appliqué,  autant  qu'il  est  possible  à  un  amtmssadeur,  à 
qui  toute  sorte  de  commerce  est  interdit,  jasqu'à  ce  qu'il 
7  ait  eu  audiance  du  roy  *J,  à  connoistre  Testât  de  la  cour 
de  Suède,  à  tâcher  de  savoir  ceux,  qui  j  ont  le  plus  de 
crédit,  à  m'instruire  de  leurs  inclinations  et  à  découvrir 
ceux,  que  l'on  pouroit  gagner  ou  de  qui  on  pouroit  tirer 
quelque  service.   J'ay  Sut,  Sire,  tout  cela,  non  seulement 


1)  Voir  plus  haut  p.  36. 

2)  Yojes   la  lettre  du  18  Mars  du  comte  d'Avaux  an  roi,  d- 
p.  71,  72. 


L 


HvcequA  mon  daroir  m'y  oblige,  m 
'&j  veu  dans  lea  lettres  de  M.  de  E 
nformationa  de  M.  de  la  Piquetière 
losées  aux  relationa  de  Mr.  d'Asfeld, 
!eque  j'a;  orù,  qu'il  falloit,  qu'il  y 
a  distribntioa  de  l'argent  de  V.  M., 
loit  si  abondamment  et  qu'elle  en  tii 
Je  tronve  H.  le  comte  Oxenetiern 
es  bonnes  grAcea  du  rof  son  malti 
onseillent  toujours,  qu'on  ait  de  gran 
aj.  C'est  ce  que  H.  de  Bielke  a 
Jethunes;  ce  que  Mr.  Veling  m'a  i 
mis  et  ce  que  Mr.  Oliverskrantz  □ 
ait  U  plus  grande  partie  de  son  met 
luède  estant  qu'il  n'a  jamais  esté  d'à 
kucuu  engagement,  qui  luj  p&t  attin 
l'est  plus  selon  l'humeur  avaricienae 
[ui  passe  lea  journées  entières  à  t 
fpelle  lea  réductioaa  '),  dans  lesqu 
ement  oompria  les  donnatioDB,  bitea  | 
nais  faiaant  aaaigner  indiffénunment 


1)  <imcaaqn«  veut  w  ooaTÙiior«,  eombim 
*r  M.  d'ATaux,  ett  fbnd£e,  lîae  Cailaoa,  G 
\.  48  ntlT..  \lt  et  ■ilWuni. 

i)  L'humew  BranmeoM  «tt  égalmaait  in] 
t  Mcoptét  pumi  ses  plus  grandi  défaut*  pi 
Iv  Snidt  on  de  VhUloirt  noritt  dts  oAm^ 
hOif  «Hu  It  rig^  dt  CkarU»  XI  (Pofeii 
In  nek  l'on  trouve  une  deuription  eompUd 
utt  de  ion  BiUrieur  que  de  lee  qualités  mo 

3)  Le  bnt  de  l'initltutioa  de  la  ohambn 
lirs  realitner  i.  la  coaroima  toutes  las  terre 
tait  perdiu  jadis,  surtout  pendant  U  minoi 
le  nombreuses  aliJnationB  et  déprMationa. 
00*  les  dAûU  des  opiimldoiia  de  etttc  ooi 
laiu  la  cdnqniime  volume   de  l'onTrage  de 
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dépoie  on  homme,  qui  »  une  terre  de  temps  immëmori»! 
dans  n  maÎBon,  s'il  n*en  raporte  ie  titre  primordial;  il  a 
étably  nne  antre  ehambre,  que  Ton  appelle  de  liquidations  ^), 
par  laquelle  il  anéantit  toutes  les  prétentions  de  ceux, 
à  qui  il  dit  *),  eomme  il  vient  de  faire  à  M.  Bielke  *). 
Gela  Inj  donne  lien  d'apréhender»  qu'il  ne  se  fit  un  lon- 
lèfement  général  en  Suède,  s'il  pasaoit  en  Allemagne  à 
la  teste  d'une  armée,  ee  qu'il  feroit  sans  doute,  s'il  en- 
trait en  guerre.    De- là  on  peut  conclure,  que  M.  le  comte 


plaiism»  ehapîtrM  à  m  nget,  voir  p.  IftO  et  iniT.,  292  e(  rai?. ,  475 
0t  HitT.  CompuM  tuMÎ  ans  lettre  intéreeiente  eor  oe  eajet  de  M.  Tan 
HeékoreQ  à  Heîneiue,  dsne  l'oaTrege  de  M.  tu  der  Heim,  III, 
p.  !•»  qui  confirme  entièrement  oe  qoe  rembsieadeor  finmçaii  ^orit 
à  Km  roi. 

1)  Le  tAehe,  dont  la  dumbre  de  liquidation  fot  ehergiée,  ^tait  de 
fixer  le  montant  dee  eommee  à  remboiuaer  et  lee  nome  des  frmillee 
OQ  dee  peraonnsi,  qui  e'étaient  enriehiee  anz  d^pena  du  rojaame 
datant  la  minorité  du  roi  et  qui  fturent  oondanméee  à  rendre  oe 
qu'dlee  c'étaient  approprié  à  tort.  Compares  tant  là'deasus,  que  sur 
Forigioe  dea  richesaee  du  elergé  et  de  la  nobleeae  Lêê  amêedotet  de 
Smède  cm  Vhitiaire  êêûrèU  deê  ekam^emtuiit  eto.,  p.  27  et  euir., 
126  et  voit.,  et  Garlaon»  T,  p.  146  et  suir.,  520  et  luir. 

2)  Au  lien  de  „dit^  il  fiiudra  lire  „doit."  —  Sona  loi  mote  „il 
doit,  c'eat-jUdire  le  roi  doit»"  on  aura  à  entendre:  ,Je  royaume  doit" 
on  plutôt  mIo  royaume  ne  doit  paa",  puîique  lea  prétentions  des 
■eignenra  doivent  être  oonaidéréea  oomme  injustes. 

3)  Je  ne  sais,  de  quel  M.  Bielke  il  est  question  ioL  M.  Carlson 
dans  son  histoire  de  Suède  parle  V,  p.  I63,  491,  de  l'ambassadeur 
Hils  BieUw,  voir  plus  haut  p.  39»  40,  noU  2,  qui  par  les  réductions 
perdit  d'abord  16.000  D.  S.  (Daler  Sohwediseh,  écus  suédois)  de 
rentes,  ensuite  une  somme  de  40.000  riadales,  taudis  qu'il  &it  men- 
tion, p.  527,  d'un  autre  M.  Bielke,  Sten  Bielke,  qui  par  les  liqui- 
dationa  fut  privé  de  toute  sa  fortune.  Puiiqu'il  s'agit  des  liquidations , 
on  eroiiait,  que  M.  d'Amuz  reut  qu'on  pense  à  ee  dernier  Bielke. 
B'antre  part  il  y  aurait  lieu  d'admettre,  que  le  M.  Bielke,  auquel 
l'auteor  rise,  est  œlui,  qu'il  nomme  à  chaque  instant  dans  ses  lettres, 
saToir  l'ambassadeur. 

WCRKEN  N^.  33.  6 


Oxensdern  ne  luy  propoeara  ^ 
engagemena  ou  qu'il  les  luf  pr 
s'en  désiatera  bien  viate ,  dèa 
Suède  ne  les  agrârs  pas. 

Pour  ce  qui  est  dea  aentimei 
crois  toujoura  très  auatrichieu: 
l'y  a  porté ,  dèi  qu'il  eatoit  em 
Bentîmena  ae  aool.  fortifiea  pu 
la  cour  de  Vienne;  par  Isa  li 
Mr.  Strattmau;  par  les  bienfi 
ment  de  l'empereur.  Je  ne  a 
Bcen  qu'on  a  eu  de  le  perdre  pat 
n'a  paa  &it  quelqn'împreaaion 
o'eat  un  homme  d'un  naturel 
génie,  il  a  plus  de  peine  k  i 
ou  le  perdre  ou  le  gagner, 
difficile,  non  seulement  paroeq 
garde  là-dossus  à  cause  de  ce  i 
parCeque  ceux,  qu'on  pouroit  u 
drout  jamais  de  celuj',  qui  ren 
ai  vray,  que,  quand  il  estoit 
M.  Wrede*)  s'aperceut,  que  & 
qui  auroit  aa  charge,  il  fit  en 
irert  empftchit  M  ruine. 

Cependant,   Sire,   si   cela  p 
poura    estre    qae    par  le  mofe 


I)  Baeaooup  d«  pirtjonlaritii  «nr 
faii,  prineiptlemsnt  du  comte  Nîli  E 
•ticRi,  se  troQTsnt  duii  Carlion,  G 
p.  4IS  joaqn'à  p.  140;  Toir  lattî  p. 

2]  lu«i:  «t. 

3)  Le  baron  Fatiien  Wrede,  cbof 
rojamne  de  Bnide,  Otrlson,  T,  p.  3 


D  quelque  bfon,  m  romattr»  toujour* 
1  roj,  quand  il  aeroit  «uprèa  de  iaj, 
qu'il  ■  lur  l'eiprit  da  roj  ton  maître. 
nna  de  tous  ceux,  qni  aont  ic/, 
t,  le  plaa  Itardy,  le  plaa  désireux  de 

récompente  de  V.  H.;  maia  j«  ne 
i  une  pareille  choee,  >i  j'en  avoia  la 
I  riiae  une  teate  bien  sage,  comme 
;>t«ndre  la  condnitte  de  cette  aSaire, 
dea  ourdis  et  qui  ae  oomportèrant 
it  qii'ila  n'eareot  plna  Mr.  Lillienrot 
a  gâtèrent  eux-meamea  leura  aAirea. 
B  que  j'af  l'bonneor  de  lu^  mander, 
ont  paa  diipoe4ea  à  pouroir  prendre 
inand  ellei  le  aeroient,  il  n'eat  paa 
n.  Je  ne  voia  paa  non  plua,  qu'il 
Dtiirement  Mr.  le  comte  d'Oxenatiem 
I  l«8  intéresta  de  V.  M.  contre  ceux 
;he  ;  maia  je  croia ,  qu'on  peut  le  ren- 
[I  me  paraît  œAme,  qu'il  j  eat  défi 
poaé;  il  apréhende,  que  lea  affiiirea, 
joura  dana  l'empire,  ne  Forcent  enfin 

entrer  anaai  dana  la  guerre,  ai  elle 

lea  heureux  euccèa  dea  ormea  de 
Dater  toute  espérance,  que  la  conti- 
)  aoit  favorable  aux  Aotrichiena.  Je 
lipère  point,  que  le  roj  de  Suède 
ucnna  aecours.    Outre  cela  il  eat  fort 

de  l'honneur,  et  peut-eatre  dû  profit, 
tribuoit  au  rétabliaaement  de  la  pais 
I  bonne  médiation.  Ainai  je  croia, 
•lontieta;  maia  je  auia  perauadé,  que 

et  lui  ]m  rapports  de  H.  Bielks  itmi  Oharln 
Ha  et  inÏT. 


dsDB  ]«■  WDtimeni,  où  il  eat  i  eette 
faire  »oîr  dea  conditioDi  avuitageuaea  i 
moina  on  peut  oipérer,  qu'arac  un  pi 
et  quelque  promewe  d'argent  le  temp 
Cwt  nn  borome  glorieux  et  qui  se  pn 
ain  de  deffiârence  et  de  confiance,  . 
pour'),  laiu  m'j  fier  que  de  la  boo 
eatre,  que,  quand  on  aura  oommeni 
qnelquea  présesa,  en  poura  aprèa  le  gi 
maia  c'eat  une  cboae,  dont  je  ne  vondi 
répondre  et  i  laquelle  an  moina  on  ne 
par  degrés.  Je  paie  aaaeurer  V.  M., 
tent  de  la  vieite,  qne  je  Iny  a^  rendu 
de  mof  deux  ou  troia  foia  depuia  cela  t 
'A  l'égard  de  M.  Bïelke  je  ne  puia 
&  y.  M.,  que,  quojqu'on  luf  ait  don 
Bommea  d'argent  aaaei  inutilement;  qn 
bçon  diigracié  et  qu'on  n'eu  puiaae 
tenant  aucun  service,  il  aeroit  tria  i 
istéreata  de  V.  H,,  qu'elle  ne  laj  conti 
gràcea.  Je  ne  l'ay  jamais  veu  que  p 
qu'il  *int  chei  maj  &  ta  Haye  &  ao 
Je  n'ajr  point  ouy  parler  de  luy,  dept 
Ainaî  je  n'aj  aucune  aorte  de  préveut 
qu'il  ne  faut  paa  l'irritw  et  que,  q 
pa*  faire  beaucoup  de  bien,  il  pouroil 
mal.  II  a  eaté  autrefois  dana  lea  intér 
il  dit  mâtne,  qne,  lorsqu'il  s'attacba 
deux  régimena,  et  s'il  reprenoit  ses 
il  feroit  peut-eatre  foire  des  choses  au 
H.  le  comte  d'Oxeustiem  n'oaeroit  1 
cea  deux  hommes  là  estaient  dacs  les 
on  auroit  i  craindre  pour  ceux  de  V,  i 

1)  pour  InL 


tout  et  qa'îl  7  a  de  gen>  bien  aenaai  oonrimoeot,  qa», 
■i  la  rMuetion  Mtoit  fiute  en  Fomméranie  ')  et  qae 
H.  Bielkv  revint  à  Stokholn ,  il  m  remettroit  par&ite- 
mont  bien  dam  l'écrit  du  roj,  et  on  aérait  Aché  alora 
do  l'aroir  perdn. 

Pour  e»  qai  eat  de  tooa  lee  «oteeo,  qa'il  ■)  nomme  lea 
biOD  intentionnel,  je  n'en  pnii  mander  qne  m  que  j'en 
Êj  *en  ierit  dam, la»  lettre*  de  M.  de  Bethuaee;  que  je 
n'en  entende  point  parler,  non  plas  que  Iny,  et  ne  troure 
aacun  mojen  d'aToir  quelque  relation  avec  eux,  eomme 
il  n'en'  a  point  en  non  ploa.  li,  Veling  *),  qui  eat  à 
Stade,  a  beauecrap  d'aeprit,  maia  o'eat  un  homme  inquiet, 
de  peu  do  foj  et  de  probité  et  tr^  dicrié,  et  je  no  eeaf, 
■i  ee  ne  eeroit  point  luf,  qui  eoubaiteroit,  que  H.  Bielke 


1}  Vlva  qa«  dan*  laa  uitm  prorinen  eonqniMi  d«  U  BnUe 
TalhiM  âa*  rMnotioiu  tnlnait  dam  U  PonWniiia,  dont  H.  Hil* 
Biatt»  JUit  la  govrtrawr  gtaéni,  pranoas  qni  l'appajait  pour  »'j 
opposer  ntr  U  Mnutitaliaa  de  l'empin  d'Allmugne.  0»  n*  fnt  qti* 
▼en  la  ta  de  I'm  m*  qna  la  eemmiMioit  apidala,  ahM^gi»  dn  toa- 
nil  dM  nwwmwnti  dan*  oa  pays-lk,  rit  m^roehar  la  tarma  da 
iM  baotfaHW.  Toù  Oariaon,  T,  p.  Itl  at  aoir.,  4>7  at  anir. 

S)  1»  paraonns,  ln^a<a  par  la  proiunn  JV,  a*t  appaMunant 
IL  d'AïUl,  voir  ai-d— ooa,  p.  M,  1»  pauaffa  ooiMamant  K,  0]4> 
danatolp  at  k  Iatb«  dn  eonte  d'i.*Mii  au  roi  da  Franoa  da  1)  Mata 
1U3 ,  «i-deaana  p.  &1  at  «oit. 

S)  Dana  laa  Uttrea  de  U.  d'Aranx  at  da  roi  Q  aat  oontinnallaoïant 
HiiwHiiii  de  dam  frlraa  TaUingk,  tojvi  p.  a.  la  laltra  da  M.  d'Avaaz 
aa  MM  dn  II  Kao,  oi-daaaiu  p.  it,  U,  at  ealla  dn  loi  à  aon 
aniliaaailani  dn  S  Anil,  m-da«an»  p.  61.  Ij'nn  paraît  atoir  M  un 
daa  eonaailler*  dn  roi  da  Bnèda.  C'eat  appaïamment  la  diplomate, 
dont  parle  U.  Carlaon,  T,  p.  366  et  ixûi.,  p.  3Bg  et  ioît.  Son 
pi^om  ftait  Manriea,  njet  la  lettre  de  H.  d'ATaui  an  rai  dn  17 
ICai  et  celle  dn  roi  à  U.  d'Arani  dn  IS  Jnin.  L'antre  eat  odni , 
qm  eat  indiqua  dana  oee  Uttrea  par  le  titra  de  g^n^nlMnajor  et 
qa'ou   troQTa  mantionnf  dana  la  lirr*  de  IC.   Carlaon,  T,  p.   4W 


B  des  grâces  de  V.  H. ,  p 
7,  M.  en  ponra  mieui  jugi 
i  attaché  à  M.  le  comte  I 
>ligation  de  ce  qu'il  est.  ] 
r  >)  M.  Bielke  par  pure 
T  et  de  tirer  de  l'argent. 

M.  Bielke  et  bit  tout 
1er  avec  M.  Oxenstiern. 
Scrit  luj'tDeame  et  s'est  b« 
tmise  du  comte  Dasvert;  i 
■i  dans*)  toutes  ses  prié 
n  fripon,  dont  il  ne  voutoit 
juger  par  toutes  ces  d4au 
S- 

r  pas  laissé,  Sire,  pour 
de  prier  le  général  major  \ 
t  de  parler  au  comte  Wi 
.  dit  estre  de  ses  amis,  i 
■lussent  bien  entrer  en  ce 
personnes  interposées.  U 
rit  à  son  frère.  Je  rerray , 
deflaite,  car  il  leur  est  bit 
H.  de  la  Piquetierre  de  ti 
itenir  un  commerce  secret, 
o  qui  est  de  Ur.  de  Guldi 
de  M.  Yeling  et,  je  crois 
.  n  s'est  joint  à  la  véi 
stiem,  parce  qu'il  s'estoit 
u  roj,  qu'il  auroit  profité 
est   pas   pour  cela   meillei 

que  cet  homme,  qne  H. 
né  et  qu'il  prétend  avoir  g) 
antre   U  France.    U.  de 

luwr  L  2)  à.  3)  de  I 


nos,  qni  n'ertoit  poiot  de  dm  kium; 
Teint  de  1»  aorte  et  s'est  plaint  1  toQj, 
aj  s  reproché  en  préaence  de  toua  lea 
»  le  my  de  Dannemftrck  n'agiosoit  contre 

par  rinatigard  *)  de  la  France  et  pour 
Il  s'eat  joint  K  H.  Ozenstiern,  pour 
SuUe  à  &ire  tout  oe  qu'il  a  bit  an 
3ano?er;  il  en  a  touché  quatre  mille 
Dmte  Ozenitiern  huit,  et  M.  d'Aareldt 
que  cet  homme,  qui  s  receu  de  l'argent 
li  il  en  vent  encore  faire  donntr,  eet 
]tt*il*]  attribue  les  premières  difBcultei, 
touchant  lea  repréaaillei.  Oependant, 
nldenstotpe  est  très  corruptible,  Taissat 
«  des  merveilles  pour  les  représailles  ik 
aille  escns,  que  M.  Jonl  Juj  a  promit, 
I  conduitte,  qu'on  doit  avoir  avec  luy, 
er  toujours  de  ne  \aj  point  donner  de 
a  proposé  H.  Dssfeld  par  sa  lettre  du 
e  aeroit  de  l'argent  perdu,  mais  de  ]uy 
1  sera  question  de  luj  faire  faire  qnel- 
Bouhaitera,  et  ne  lo  payer,  que  quand 
i  rendu. 

rt  eat  un  bon  gentilhomme  et  un  homme 
Mt  pas  Dourry  dans  les  affairée  et  qui 
)our  lea  comprendre,  quand  on  luj  en 
nt  du  tout  à  négliger,  car  il  eat  aussi 

de  Suède ,  qu'aucun  autre  de  la  cour. 
M.  jugera  &  propoa  de  suivre  la  vojo, 
r-mesme  pour  aller,   qui  est  le  6r.  de 

qui  il  montr»  de  la  confianue,  ou  du 
.  de  M.  Velîng.    Je  ae  vois  point  par 

ili  oe  reproob«  >  été  fut  &  H.  Jnd. 
3)  qn'il  loi. 


1 


n'est  revenu  du  comte  Duferd,  que  ce  At 
se  joindre   sveo  ')   d'autres ,  pour  (un  dee 

si  IL  Veling  en  peut  disposer  pour  fonner 
ttte  cour  et  qu'il  «t  là-dessus  des  lumières, 
liut,  je  ne  voudrois  pas  l'empAcher. 
'il  est  de  mon  devoir  indispensable  de  rendre 
M.  de  ce  que  H.  Joui  vint  me  dire  avint* 
ijet.  Il  me  témoigna ,  que  les  intérests  du 
)  et  ceux  de  Y.  M.  estoient  les  mesmes  eo 

qu'il  croirait,  que  noue  deTions  agir  d'an 
;  qu'il  m'aideroit  volontiers  de  ses  amis  et 
eroit;  qu'il  me  prioit  d'en  user  de  mesme, 
[,  qui  estoient  bien  inteutionnez  pour  1» 
eent  aux  amis  de  Dannemark.  On  obtint  *) 
it  ce  qu'on  louhtiteroit  du  toj  de  Suède; 
tmte  Dasverd,  par  exemple,  avoit  beaucoup 

l'esprit  du  nj  et  qu'un  des  conaeîllen  de 
innemaric  luf  avoit  écrit  depuis  huit  jouti , 
listres  de  V.  M.  \aj  avoit  offert  l'entremise 
Lvert  B)  comme  un  *)  homme,  qui  est  à  la 
qui  il  a  fait  promettre  de  l'argent.    Je  fua 

proposition  de  IL  Joui ,  qui  me  parut  un 
laire. 

,  Sire,  de  tons  les  bien  intentionnés  qu'à 
Dte  Wrede,  Tout  ce  qni  m'en  vient  est, 
leste  homme;  qu'il  garde  des  mesures  avec 
1  et  qu'il  est  asses  porté  pour  les  intéresta 

comme  sa  charge  de  président  de  la  chambre 
luj  donne  beaucoup  d'accès  auprès  du  roj 
redit,  je  croy,  que  c'est  un  homme  &  mé> 
I  suis  pas   content  de  ce  que  j'ajr  dit  au 

Veling  sur  son  sujet  et  de  la  réponse, 
lonsieur  Dasfeld,  affin  qu'il  engage  M.  Vrede 

oMieadrut  8)  i^Adut  4)  d'an. 
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à  «voir  quelque  aorte  de  commeroe  avec  moy,  car,  Sire, 
il  me  paroist,  que  V.  M.  dépente  bien  inntilement  Tar- 
gsnt,  qu'elle  donne  à  lea  <)  bien  intentionnés,  si  Tambat- 
sadenr,  qu'elle  a  icy,  n'ose  leur  en  parler  et  n'est  pas 
en  droit  de  leur  demander  aucun  serrice  et  n'est  point 
informé  par  eux  de  la  moindre  chose  de  ce  qui  se  passe, 
comme  cela  a  esté  jusqu'à  cette  heare. 

Je  n'oserois  dire  à  V.  M.,  que  l'argent,  qu'elle  a  donné, 
n'a  pas  été  tout  distribué,  car  je  ne  lujr  escriray  jamais 
rien  positivement,  que  ce  que  je  scauray  à  n'en  pouvoir 
douter;  mais  jVj  quelqne  sujet  de  le  croire.  On  m'a  dit 
de  très  bonne  part,  que  M.  Wred  n'a  receu  que  cinq 
mil  eseus  et  M.  Guldenstolpe  cinq  mil.  Us  se  plaignent 
l'un  et  l'antre,  qu'on  leur  a  fait  de  grandes  promesses, 
qu'on  ne  leur  a  pas  tenues.  D'ailleurs  Y.  M.  soait,  que 
IL  Bielke  et  H.  Teling  ne  sont  plus  si  bien  ensemble. 
Ainsj  tout  ce  partj  me  paroist  bien  décousu,  et  je  crois, 
qu'ils  tâchent  de  racrocher  quelqu'un ,  ce  qu'ils  font  avec 
trop  peu  de  précaution,  car  IL  Oxenstem  a  fidt  depuis 
pou  des  plaintes  à  un  de  ses  amis  des  nouvelles  intri- 
gues, qu'on  vonloit  fiûre. 

YoUà,  Sire,  ce  que  j'ay  pu  descouvrir  de  l'état  présent 
de  la  cour  de  Suède,  et  je  puis  asseurer  V.  M.,  que  je 
luy  aj  escrit  avec  toute  la  précaution  possible,  pour  ne 
rien  avancer,  qui  ne  fftt  vray,  et  j'ose  me  vanter,  que  ce 
seroit  la  première  fois ,  que  je  ne  luy  aurois  pas  mandé 
la  vérité.  J'atendray  là- dessus  l'honneur  de  ses  ordres  et 
ce  qu'il  luy  plaira  de  décider,  aussy  bien  sur  le  comte 
Dasvert,  que  sur  les  autres  bien  intentionnés.  Car  si 
Honsr.  Dasfold  et  Yeling  peuvent  former  un  party,  qui 
porte  le  roy  de  Suède  à  prendre  des  résolutions  conve- 
nables aux  intérests  de  Y.  M. ,  je  n'aurois  garde  de  m'opo* 
ser  à  un  ai  grand  service,  qu'ils  rendroient,  et  j'agirois 


1) 


de  mou  cAté  fideilement  pour  les 
moireB,  qu'ils  me  donneroîenti  □ 
tioDnez  <)  oe  feront  que  descour 
■□tentions  du  roy  de  Suède  et  q 
ritte,  pour  tirer  de  grosses  som 
i'uïeptir  en  conacieuce,  que  c'est 
que  je  prévoye  bien  dès  cette  hei 
mon  lèle  m'atirem  peut-4tre  dan: 
des  aSairoB. 

Comme  je  ne  puis  estre  bonoi 
cune  réponse  de  V.  M.,  ta  cond 
tenir  pendant  ce  temps-là,  est  de 
de  moyene  de  gagner  Mr.  Osea 
avec  M.  Ouldenetolpe,  que  je  so 
de  l'argent,  quand  il  se  présent 
puisse  lujr  demander  un  service 
m'attacher  à  M.  Wrede  et  M.  * 
exactement  informé  de  tout  ce 
secret.  Et  pour  en  tirer  tous  le 
capables  de  rendre,  j'av  desjà  [ 
dignités  du  premier  et  de  ce  que 
feld,  pour  entrer  en  commerce  av 

'A  l'égard  du  second,  Sire,  Ml 
jonra  escrit  à  V.  M.  comme  d'un 
méritte.  Je  le  connois  il  y  a  l< 
Outre  cela  il  est  mon  amy  partie 
Haye,  lorsqu'il  voulut  passer  & 
renouer  l'alliance  entre  les  denx 
voir  au  retour  de  Bon  voyage  en 
son  mérite  luy  fait  tort;  que  A 
apréhende ,  que  le  roy  ne  le  coni 
l'éloigné  à  cause  de  cela  des  affi 
mua  il  s'en  sert  tous  les  jours  c 

1)  Uen  mtentionoés.  S)  qn'ili. 
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nstiira  on  ohoN  difBcil«  i  trMlt«r, 
m  d'j  tnniller  et  de  \aj  donner 
u  contrediot,  c'eat  le  pina  babtle 
Je  me  «lia  dono  adreaai  à  Inj, 
difficile  d'entrer  en  m&tière,  paroe- 
es  lettrée,  que  Hr.  Dufeld  luy 
)  je  luis  107,  pu  Iew]uellea  il  le 
lier   un  eoinmerce  a*eo  Inj,  de  ïaj 

•e   paaaere,   et  la]>  oSre   de   Ter- 

Il  ne   m'en   &  pas  para  oontent, 

prétend  avoir  aujet  de  ae  plaindre 
:  m'ft  dit,  qu'il  le  connoiaBoit  trop, 

de  l'mrgent  par  aea  muna;  qo'il 
ut  ]uy  refuaer  de  luy  eaorire,  maia 

pea  de  ohosee  et  qu'il  feroit  bien- 
erce.  J'ny  veo,  qu'il  craint  ettrA* 
r  arec  lay,  particulièrement  à  cftuaa 
itain.  Je  n'ay  osé  positivement  Inj 
tifflcation  Haa  ordre  de  T.  U-,  et 
le  luy  dire,  qae,  comme  aon  inten- 
')  procurer  une  plua  eatroite  liaison 
j  ion  maître  et  que  noa  intéresta 
croioia,  qu'un  kj  honnête  homme 
tien,  en  conservant  le  ro;  son  mat- 
a  de  tout  ce  qui  ae  paaaeroit,  affin 

ma  conduite ,  pour  détruire  tout  ce 
la  France   pourroient  bire  contre 

il  pouTpit  et  par  Iny-méme  et  en- 
ede,  de  qui  il  est  vaj  intime,  por- 
)  à  foire  ce  que  noua  acariona,  luy 
.  aerrioe,  je  pouvois  l'aaaenrer,  que 


r- 


I  DMrqaaroit  m  r 
i  et  m'a  promis  te 
)U  ses  sarTioas. 
snx  de  «avoir  les 
ooaditions  de  paix 
ii*ent  Mr.  Oliverk 
cbapitre-là  et  de  t 
Biwemeot.  Il  m'a 
dit  de  plus,  qa'ayi 
a'ili  ')   avoisDt    ra 

j'aoroù  à  tenir 
,  que,  ai  je  Toalois 

batre  fort  froid. 
se  dans  le  dernier 
qui  qne  ce  loit, 
B  je  le  soeiuee  de 
lemiers  efforts,  poi 
,  et  qu'il  offiroit  |i 
OxenstierD  avait  n 
'Oji  de  l'empereur 
>it  répondu,  que  c 
ir  luj  et  qui  ^  luj 
9n  point  parler  au 

aoasf  OD  cette  coc 
I,  dont  la  nom  eei 
ine  et  le  mérite  U 
»s  valoir  à  V.  M. 
r  il  n'est  pas  dans 
it  des  affaires  d*< 
rai  de  tonttes  les  d< 


9S 

i  je  puii  tirer  qaelquei  lamîArei  de 
Mmpte  à  Mr.  de  Pontchartrun  ;  mus 
ft  bien  de  l'eaprit  et  m  ona  gr&ade 
rea,  qa'i)  a  mime  beaucoup  d'accei 
I  Ift  coar,  et  anr  tout  chei  H.  Oien- 
mer  de  bons  arii.  Il  me  lea  ■  promii, 
:  eompter  anr  ce  qu'il  dira. 
'\é   de^i  en  eeeret,    qu'il  ne  croioit 

bien  diapoaai  ioy,  que  Honer.  Joui 
le  Dannemarck  en  part  de  la  médi- 
n  ic;  eat  trop  longue.    Je  ne  par- 

affiure,  anr  laquelle  mAme  je  Taux 
e  éoiairciuemeDt,  arant  que  d'en 
H.  Ainaj  je  la  remettera^  pour  le 
Bai  bien  que  plDiieura  petilea  chosea, 
•■y,  qui  ne  iont  point  presaée  i  eatre 
la  première  audiance  particulière  dn 
[ue  j'ay  eue  cejourdbuj.  Je  aaii  Ac. 

'A  Stockolm  2S  Man  98. 
aux  à  H.  Colbeit  à»  CtoîmL  —  Lettre  de 

,  Monaieur,  ne  point  écrire  au  roy 
qui  regardent  H.  Dasfeldt;  maie  nn 
i  qui  on  les  tient  dire,  ne  peut  se 

compte.  J'en  ay  même  obmia  une 
le  regarde  point  mon  miuiatère.  Je 
it  rien  de  mieux  pour  le  service  du 
^er  quelqu'un,  auprèa  de  qui  je  ne 
I  avoir  accez ,  ou  qu'il  flat  réussir  dea 

ne  poovms  venir  à  bouti  mais  sans 


eit  p&a  t 
i  lu7  eec 
)  de  mu 
^couverte 
ilement  [ 
j  qu'en  '. 
k  de  Hr. 
I  roy  Hn 
Je  soii 


t  TTV  M 
ti«lk«,  qui 

ringt  milla 
deM«n  d 

s  ait  à  s'a 
te  D«ntnli 
buar,  il  lui 
loit  de  K 


U,  Oyldei 

onite  Dw 
laquelle  < 
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irriwQte. 
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mé  *}  de  ce  qne  j'avoia  fiât  payer 
e)k  el  il  ceux,  qui  ■'estoient  en- 
lier  le  roy  leur  maître  d'envoyer 
Lemia  pendant  la  campagne  de  la 
narqueres  aeulement,  que  tontea 
M)"'  eBCu£,  ont  eaté  remiaea  entre 

Bielke,  pour  en  faire  la  diatri- 
que  je  TouB  l'aj  eacrit  et  par 
aprèa  le  aerTice  rendu,  o'e>t>à- 
^e;  maia  je  d'bj  jamaia  prétendu 
'4gl4e,  et  au  contraire  la  Suide 
iniière  un  corps  de  8000  hommea 

je  TOUS  l'ay  eacrit,  j'ay  entière- 
tifficationa,  et  je  n'ay  fait  payer 
naion  au  comte  de  Bielke.  Ainay 
aur  dea  grattScationa  annuellea, 
de  la  cour,  où  voua  eatea,  sana 

aucuns  Bervicea;  mais  il  faut  voir 
leut  obtenir  d'eux  par  lea  conaeila 
utionnoE  et  a'il  eat  néceaaaire  de 
Bcationa  de  ma  part,  pour  les  faire 
I  voyez  bien,  qu'il  est  impossible 
de  Suède  aucun  engagement ,  qui 
irer  la  guerre,  il  but  se  réduire 
;  convenir  à  son  hnmeur  et  i  ses 

'),  que  je  vous  ay  recommandé 
étoient  en  premier  lieu  de  faire 
Jans  l'union  dea  princes  opoaana 
condement  de  ne  donner  aucun 
ndirectement  aux  ennemis  de  ma 

.  d'Aviiu  dn  2  Avril  1693,  ai-dM»a*  p.  GS. 


couronne  et  de  demeurer  dans  aoe  < 
qu'il  cODTieot  à  un  bon  médiateur 
Toui  juges  bien,  qu'il  ne  faut  plo 
de  Sudde,  et  Bur  le  second  tous  poi 
sur  lei  lieux,  qii'auoun  autre  de  n 
de  Budde  est  résolu  de  conserver  I 
son  royaume,  pour  retenir  sa  nobi 
qu'elle  luy  doit,  et  empêcher,  qii 
lentement,  que  peut  causer  la  c 
appelle  réunion  ne  fasse  quelque  i 
service  et  à  sa  réputation,  ou  si 
dération  il  s  quelque  disposition  & 
Hollandais  et  à  l'empereur,  et  si 
former  un  partf  dans  son  conseil , 
détourner,  en  promettant  de  ma  { 
posant,  des  gratiffications  payablei 
prochain.  C'est  aussy  pour  ce  sujt 
mis  par  ma  dépêche  du  2<  de  c 
JDsqueB  &  100"-  livres;  mais  cornu 
Buadé,  que  le  crédit  do  comte  d' 
dessus  de  celuj  des  autrea  ministt 
condition  de  ne  point  assister  mes 
rer  dans  nne  exacte  neutralité  et 
)a  politique  de  ce  ministre,  ause 
du  ro;  son  maître,  tous  ne  seau 
pouToir,  qne  je  vous  s;  donné  d« 
cations  de  ma  part,  qu'à  lediBposi 
gagement,  que  je  viens  de  rous 
porter  le  rof  son  maître  de  *)  sV 
cette  neutralité,  quand  ■)  elle  me 
subside.    Hais  si  vous  ne  pouvet 


Il  Voir  d-deMU*  p.  62, 

2)i. 

S)  qasad  mlint? 
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position  au  dit  comte  d'Oxenstiem ,  roua  devez  bien  exa- 
miner, qui  Bont  ceux,  que  vous  pourieE  joindre  au  comte 
Daowerk,  et  s'ils  seront  assez  accréditez,  pour  engager  le 
roj  leur  maître  dans  un  traittë  de  neutralité,  qui  seroit 
le  plus  senr  party  et  le  plus  convenable  à  mes  intérests, 
et  s^ls  ne  le  penvent  pas  faire,  vous  leur  promettrez  seu- 
lement, an  cas  que  vous  le  jugiez  absolument  nécessaire, 
qoe,  si  la  couronne  de  Suède  ne  donne  pendant  cette 
campagne  aucun  secours  à  mes  ennemis,  ils  seront  payez 
dans  le  mois  d'Octobre  des  sommes ,  oue  je  vous  ay  donné 
poQToir  d'accorder. 

Je  vons  envoyé  encore  un  mémoire  de  ce  qui  doit  avoir 
esté  payé  de  ma  part  en  Suède,  et  vous  y  verrez,  que 
la  disgrâce  du  comte  de  Bielke  ne  m*a  pas  empescbé  de 
lay  faire  payer  encore  cette  année  sa  pension  de  20».  livres. 
Je  laisse  aussi  à  votre  prudence  de  le  ménager  encore 
pour  l'avenir,  et  s'il  prend  les  mesures  nécessaires  pour 
ae  bien  remettre  auprès  du  roy  son  midtre  et  pour  faire 
réussir  vos  négotiations ,  vous  le  ponrez  assurer  des  mar- 
ques de  la  continuation  de  mon  estime.  Comme  le  comte 
Daswert  a  desjà  témoigné  prendre  quelque  confiance  au 
Sr.  de  la  Piquetière,  vous  devez  vous  servir  de  ce  der- 
nier, tant  pour  attirer  le  dit  comte  dans  mes  intérests, 
que  pour  d'autres  semblables  négociations,  oii  vous  ne 
poures  agir  de  vous-même. 

Je  m'asseure  aussy,  que  vous  ne  négligerez  rien  pour 
maintenir  le  comte  Wrede  dans  les  bons  sentimens,  qu'il 
a  toujours  &it  paroistre,  et  comme  vous  connoissez  par 
▼ouB-même  le  mérite  du  Sr.  Oliverkranz,  je  seray  bien 
aise  aussy,  que  vous  l'obligiez  à  vous  assister  de  ses  avis 
et  conseils  et  que  vous  l'asseuriez,  que  ce  qu'il  contri- 
buera au  bon  succez  de  vos  négotiations  ne  luy  sera  pas 
inutile. 

J'apronve  fort  aussy  le  party  que  vous  avez  pris  de 
le  prier  de  sonder  le  comte  Oxenstiern  sur  les  conditions, 

WsBxnr  K*.  33.  7 


HT"' 


qui  ponroiest  &ire  la  p«î 
puurait  donner  un  boa  ai 
d'une  manière  juste  et  n 
Pour  ce  qui  regarde  1 
bire  ausajr  ce  ^ui  vous  w 
rable  à  vos  uégociationi  ; 
&ire  payer  des  gratiffica 
le  serrice,  que  voua  dési: 


H.  la  oomte  d'ATini  ■ 
un  mot  mr  le  rfglw 
dw  tudisDM*  du  s 
d'noe  «Mond*  codtm- 
Ln  «ajeU  d«  ee  dit 
qa«  M  mînittre  n'ea 
mtrai  en  pirtis  U  i 
Frmnce,  Et  m  putlo 
ohiat  h  oa  tnilé, 
Vntphalia  «l  eelte  é 
phall»  st  !•§  pacte*  • 
anr  laquelle  loi,  d'A 
rcdi  da  pla<  U  neui 
par  te  roi  de  Snidt 
■iean  choMi,  dont  il 
le  traita,  eonda  «ntr 
repr^aillet  par  mari  i 
aaroide  S>M«.  H 
a  eu  avec  le  gài£i«l  i 
l'aoT^^j  dea  State  fh 
■llif*  metleat  toat  ai 
BnUe,  il  propoae  « 
qnei  millien  dVena, 
et  OUTenknnu,  mea 

Dana  on  appendioe,  ^( 
informe  le  roi  d'on 
Mtiolea  in  formnlaii 
tion  de*  a 


wt4  honoré  est  <»N]innii-e  des  lettres  di 
le  leDdeDisin  de  t'audiaoce  particulière 
ro7  de  Sudde,  en  remercier  M.  le  comh 
me  dit,  ^a'il  aroit  beaucoup  de  joje  di 
jae  le  roy  de  Suède  et  la  ruyne  min 
le  voir,  et  du  bien,  qu'ils  avoieot  dit  di 
irqua  ensuitte  le  déplaisir,  qu'il  avoit  di 
risite;  que  je  icaFois  le  règlement,  qui 
a  deffendu  expressément  à  tous  les  séna 
aucune  visite  aux  ambassadeurs,  juequei 
ont  eu  leur  audiance  publique.  Cela  i 
biiger  les  ambassndeurs  Ji  eu  avoir  une 
te  raison,  que  Mr.  de  Bethunes  a^an 
:  audiance  à  Mr.  le  comte  Destembock  *) 
lée,  et  oe  même  comte  laj  fit  dire,  qu'i 
oir,  qu'après  son  audiance  publique.  Ei 
lucun  des  sénateurs. 

1  me  parla  dans  cette  seconde  visite  ave 
ES,  que  dans  la  première.  Je  ne  voudroi 
u'il  ne  préférftt  encore  les  intéreets  d 
X  de  y.  M.;  mais  soit  qu'il  ayt  reu,  qm 
)  ne  veut  pas  écouter  toutes  les  propo 
,  ou  qu'il  ayt  pris  luj-méme  de  meilleur 
n'a  en  jusques  l  cette  heure,  il  me  donn 
les  asseurances,  que  je  peux  désirer,  e 
>,  qu'il  ?oulût  s'aranoer  autant  qu'il  Tait 
intention  de  l'exécuter.  Cest  un  homm 
ses  defikutsi  mais  il  n'a  point  passé  jui 
n'il   a,   pour  estre  fourbe,  n^  trompent 

nent  BC.  le  oomte  Jeux  Stenbock,  membre  d 
6)st  dn  rojanme,  eomparai  Ctrlum,  Onehieki 
47  et  132.  et  la  lettre  de  M.  d'ATsni  la  roi  d 
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7oua  parlumea  de  la  médiation 
Des  choBes,  qu'il  m'aroit  déjà 
«udu  compte  à  T.  M.  Ainai  J 
>aa  aujourdbuf.  Quoiqu'on  me  pi 
le  Dannemarck  de  faire  en  Borb 
l'offrir  conjointement  la  médiati 
ugeaj  pas  i^  propos  d'en  Faire 
>xenatiem,  qui  luy  auroit  >)  pt 
[u'on  auroit  de  la  doffiance  de  li 
e  croîs,  qu'il  valoit  mieux  luf 
icavoir  ses  aentimenn,  ce  que  j 
nent ,  que  dous  estions  oonvenua 
tuparaTant,  que,  quand  nons*) 
ions  ensemble,  ce  que  noua  dii 
i  M.  Joui,  qui  nous  avoit  fort  ^ 
iprès  la  première  conversation  e 
;>lai>ir,  que  Vostre  Majesté  prit 
tfec  la  Suède. 

H.  Ozenstiern  me  témoigna  do 
leroit  trèa  aise,  que  le  roy  ds  I 
Itation  et  qu'elle  fût  acceptée;  i 
9X1  confidenue  et  pour  moy  seu 
jn'on  se  porta  icy  à  l'offrir  coi 
plusieurs  des  alliez  s'estoient  e: 
rouloient  point  de  celle  de  H 
ils  rendroient  celle  de  Suède  bue 
astre  refuser  une  troisième  fois  '] 
du   traitté,    dont  H.    de    Betfaun 


3)  Fonr  ï»  preiiiièK  foii  Charln  X 
da  Septembre  ds  l'année  1690.  Elle 
Chiillauma  III,  le  gnnd-penrionoaire 
dn  ËUU  Oàiéranz  «a  Suide,  Qnilbii 
daoi  leon  lettrei ,  combien  Ui  jteiaat 
Ytàx  Tau  àtm  Heim ,  Stl  arehit/  vam 
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tofflbaaiDfl  lur  1k  qumtioc  jriacipale,  qui 
wf  on  Haeure  U  gsrent^e  iIm  tnittes  de 
le  Nimègue,  ou  biea  des  tnittei  de  West- 
■sittez  Bubtéquens,  qui  lea  can&rment.  Il 
'y  Kuroît  Dulle  difficulté  à  fmire  un  traitté 
eux  de  VeatptiBlie  et  de  Nitn6gue,  comme 
arec  l'empereur  et  comme  Ur.  de  Bethunes 
BDu  mvev  luf;  qu'il  me  l'offrait  encore; 
'ODoit  nettement,  qu'il  ne  voyoit  pas,  de 
n  pareil  trmitté  pounit  eatre  à  la  France, 
idis,  que,  biea  loin  d'estre  de  quelque 
•  d'un  grand  préjudice,  et  puisqu'il  me  par- 
ment,  que  je  le  pnoïs  de  me  dire  de  bonne 
dana  le  conseil  de  T.  H-,  a'il  seroit  d'avis, 
lareil  traitté.  Il  ae  mit  k  rire  et  me  dit, 
«sois,  et  puis  il  avoua,  qu'il  ne  luy  *)  con- 
e  luy  dis,  qu'il  n'eitoit  paa  inrprenant,  qaa 


ïhiTBS  da  graad-pmuioiiDUM  Antoiii*  Hnoaiiu), 
M  nÛT.  It  w(  dommige ,  qus  H.  GarlaOD ,  tojm 
>M«,  T,  p.  568,  noli,  n'a  pM  Mima  eett*  MiurM 
iatMt.  L'offre  fnt  r^it^rée  «d  Arril  1191.  Qaoî- 
t  pM  taceptie  olflcielleinent  par  las  pniiMOcea  bel- 
la  la  rqetirent  non  plai  at  montrinnt  plni  da 
iwntir.  Toir  CarUon ,  T,  p.  423  it  aaiT.,  410  et 
tÎT.,  p.  576  et  ■oÎT. 
(amlle   de  dix  ans  la  Franœ  eoTOja  su  ooiaman- 

1692  de  noareau  ua  ambaaaadeur,  M.  le  marqni* 
atde.  II  fit  à  H.  Oieiutiem  dea  ouTBitures  d'un 
ifenÛTe  entre  la  Snède  et  la  France,  qne  le  miniatre 
Ha  put;  mail  il  moamt  an  moi*  de  Septembre  de 
;^laon,  T,  p.  546  et  iiut.  Ce  qae  H.  Cotbert 
Dchaat  l'aniabilitj  de  H.  de  Bethune  e»t  oonfirmé 
CoDiparei  aoesi  la  lettre  de  M.  de  Croîaù  à  H. 
TT.  1S93,  ei-deeioi  p.  26 ,  et  oelle  de  cet  ambaaaa* 

Mara.  1693,  ej-deaan*  p.  46  et  aniv. 
le  ou  le  loi. 


n 


M-eur  demandart  Im  garantie   de*  Iraittes  de  Weat- 

et  de  Misigue,  et  qoe,  n  S»  ILgMté  impérialle 
it  remettra  les  choaea  aor  le  pied  dea  tnitlec  da 
[ihalie,    la    Suàde    Ternît    bientoat,    que   l'empereur 

encorea  ploa  rolontiera  un  nonveaa  trajtté,  pour  re- 
B  lea  affairée  d'Allemagne  en  l'eitat,  où  ailes  étoient, 

que  la  Suède  j  fit  aucune  conqueate;  qu'ainay 
iàlloit  pas  regarder,  ce  qui  eatoit  de  la  canTeniance 
mpereur,  qui  Mra  toujonra  de  diminuer  la  pniwauce 

France  et  celle  de  la  Suède,  mais  ce  qui  eatoit  de 
itice;  que   le   dernier    traitté  de  Batiabonne,  confir- 

de  ceux  de  Weetpbalie  et  de  Nimègue,  eatoit  fait 
toutes  lea  Tonnée,  du  oonaentement  de  l'empereur 
I  tout  l'empire,  authorioes  par  dea  ')  réenltata  de  la 
I   et   muny  de  toutea   lea  formes  requises;   que  ce 

détruire  et  annéaotir  ce  troitté ,  87  on  l'eicluoit  de 
rentie,  que  l'on  itipoleroit  pour  ceux  de  Wes^lhalie 
I  Nimègue,  et  qu'enfin  ce  traitté-U  eatoit  à  l'égard 
,  M.  ce  que  ceux  de  Weatpbalie  et  de  N'imègue 
ut  à  l'égard  de  l'empereur,  et  que ,  pour  faire  lee 
s  égales,  on  ne  pouvoit  accorder  &  l'empereur  la 
tie  des  traittes  de  Westphalie  et  de  fTîmègue  et 
ir  à  la  f  rance  la  garantie  des  traittez  de  Westphalie 
s  traittez,  qui  les  confirmoient,  d'autant  plus  *),  que 

consentirons,  que  l'on  rende  ')  encore  celuy,  que  l'on 
lur  la  préBeute  guerre,  qui  mettra  toutes  cbosea  dans 
itat  stable  et  permanent.  Il  fut  quelque  tempe  sans 
épondre,  et  puis  il  me  dit,  que  c'estoit  une  affiùre, 
méritoit  ses  réflexions,  et  qu'il  croyoit,  avant  que 
rer  dans  la  discussion  de  ces  sortes  de  choses,  qu'il 
b   bon  de  délibérer  ensemble,  s'il  estoit  expédient  de 


Pedt-Mre  „Am«"> 


mil  trutU  et  qae  nom  en  par- 

DtMt  icy  pluiieun  miniitrec  dei 
ira  deraiera  eSbrta  pour  engager 
I  ordras  de  Tatre  HtJMté,  pour 

propos,  en  ')  que  je  fo;e  beau- 
I  à  faire  cosTeoir  U.  Oxenitiem 
Di  tonte  «m  Jtendne,  de  ne  point 
M,  pour  entamer  wtte  n^tia- 
sr  de  parer  lea  eoiipi,  que  por- 
les  allies. 

tondit  Bor  ce  que  je  lu;  die  ton- 
alité de  la  mâme   manière  qu'il 

redonna  les  mesmes  assurances, 
lerveroit  exactement  et  qu'il  pou- 

lu/  insinnaj,  Sire,  que  Votre 
lessus  et  qu'elle  estoit  si  contente 
Bstoit  dêji  expliqué  a  Mr.  de  Be- 
igncroit  sa  reoonnoissance:  toutea- 

*)  recevoir,  qu'il  eût  rendu  des 
nt.  Il  me  répondit  seulement,  que 
rée,  qu'il  eatoit  son  très  humble 

feroit  connoistre  ai  nettement, 
■enterait,  qu'elle  n'en  pourait  pas 
it  de  l'en  assurer.  J'sy  eommu- 
1.  de  la  Piquetiire,  et  apris  en 
oj,  nous  sTona  orft,  qu'il  ne  re- 
i  cette  heure  un  présent.  Ce- 
)  jugé  à  propos,  qu'il  lu;  en  par- 
je  le  priay  de  lu;  rendre  aranU 
t  entendre,  qu'il  est  prest  k  re- 


rqiM  d*  «site  neomiaiMsnes. 


jue  gratification,  t 

fttire  attendre  d«i 
I,  poar  Avoir  iey  d 

flscrita  à  V.  M., 
le  conférence,  que 

Senj  un  article  i 
quer  avec  plus  d'oi 
âcluay.  Sire,  que  ^ 
remettre  à  la  print 

domaine  atile  du 
léjà  et  m'en  témoig 
as  Bénateur,  m'a  n 
emble  toutes  les  ti 

que  M.  Joui  n'ajri 
nt  d'Hanovre,  celi 
que  1m  deni  couro 
I,  et  qu'on  avoit  ' 
àisant  le  traitté  te 
6  s'estoit  propremi 
iluy  de  commerce, 
I;  qu'on  estoit  ce 
iz   princes,   qui  ei 

point  Rouffrir  &  l's 
qu'on  demanderoit 
âges,  qu'on  avoit 
in  article  secret,  q 
I  de  voye  de  bit,  qi 


W  de  comnMTw  et  de 
i»rc,  est  du  moi»  de  I 
lie*,  nt  àtU  du  moia 
3  Avril  1693.  Coni] 
)at,  Corpt  d^pUmaL,  ^ 
liv.,  SflO  et  roiv. 
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tnen  doiute  raiuMQx  de  ciwqae 
wUt  de  le  bire  rendre  justice; 
«ia  ne  fiweot  pM  tant  de  mal 
lissoient  pu  cependant  d'arreitcr 
idre  dee  TBÎueftQx  luédoîs  ;  qu'on 
lit,  et  m'a  demandé,  s'il  n'y  aurait 
Dce  fit  quelque  choM,  poar  bira 
t  pai  davantage  le  commerce  de 
»it  îcy  un  fort  bon  effect. 
|u'on  ne  demandoit  pai  mieux  en 
r  le  commerce  de  la  SoMe,  et 
I  tout  preat  i  faire  un  traittë  de 
I  sonbaitoit.  Il  m'a  témoigné,  que 
comme  11  sera  ooDiulté  par  H. 
M  de  ce  traitté,  j'aj  crfl,  que  je 
^r,  que  je  luj  en  communiquaMe 
I  marquerait  aea  sentlmena:  Je 
erkroon  *)  là-deeiua,  et  auaaitoat 
Ique  choae  avec  eux^  j'en  rendra; 
rtrsin ,  et  j'en  parlerajr  i.  H  Oxen- 
et^  conforme  aux  inatmctiona , 
m'a  données. 
>noore  expliqué  plua  nettement, 
qu'il  n'aroit  bit  la  première  fois,  les  propositions  de 
l'empereur,  *)  dont  j'ajr  découvert  suas;  quelque  chose 
par  un  autre  endroit.  L'empereur  offre  de  bire  toucher 
million  d'écus,  de  lu;  faire  avoir  la  son- 
ville  de   Bremen  et  le  pays  d'HadIer  *), 


ta»  Suéde  à  Simèg^oe. 


ails,  qu'on   lit  ici  p«r  rapport  à  wtte  propoûtion 
M  trouvent  pai  cUu   l'oavr&g*  de  H,  UarUon, 


d«  l'oDtMmohiire  da  l'BIba. 


i  a  eaié  Aitushé  autre 
qui  ae  trouve  k  pr^si 
iwenbourg,  et  ne  demi 
ur  cette  campagne  seul< 
n  m'a  dit ,  que  je  dévoie  I 
n  Hekeren  sera  arrivé 
nnureller  les  propoaitioii 
Bsures,  que  l'on  preno 
ire  réuBiir  et  que  je  dei 
rniera  eRbrts;  que  les 
an  des  remises  L  Stoko 
ut  prest,  pour  estre  ai 
édit  auprès  du  roy  di 
énéraui  n'ont  jamais  \ 
le  l'emperenr  aprébendc 
^ne;  qu'il  témoignoît  d( 
us  main,  pour  j  porte 
osait  le  déclarer  ourerti 
Le  comte  Daevert  a  e 
est  bien  présentement, 
'oyent,  qu'il  ne  peut  vi 
attaquée,  que  les  ea 
l'il  a  &it  *) ,  ne  l'ont  p 
J'ay  appris,  Sire,  qui 
ne  lettre  très  forte  1  M. 
igrement   dans   une  letfa 


1)  comptar. 

2)  L'auge  de  donner  de  ' 
bnn  Aait  tion  «n  e8U  en 
;jpDbliqae  des  ProTinoee-TJi 
BDibeMadeor  OuiUamne  nn 
u  9/19  AoAt  1690  dam  «an 
MHUUtr*  Snmnmê,  I,  p.  m 

S)  appliquai  on  pria. 
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Mftjwté  lu;  eftt  retiré  une  terre,  qn'il  tTsit  en  Lifonie  i)i 
en  lorte  qna  S*  MmjesM  luédoise  lu;  aroit  mftndé  *),  qu'elle 
Tooloit  bien  oublier  le  pané  et  qu'il  l'oubliât  de  MO 
cmté  et  es  eouduîdt,  comme  il  sroit  fsit  cj-deruit. 

Le  général  m^jor  Weting  m'eat  fenu  voir  et  m'a  dit, 
que  auD  frère  avoit  gagné  H.  Daavert.  H  m'a  auui  offert 
un  homme,  par  qui  je  pourroi*  entretenir  ooomeroe 
aToo  M.  Wrede  et  M.  de  Qnldeaitoipe ,  qui  ee  nomme 
Baoier ')  et  a  beaucoup  serr;  le  baron  d'Asfeld,  qui  In; 
avoit  promis  quatre  mille  eacus  de  peniion.  M.  Weling 
m'a  témoigné,  que  Banîers  se  contenterait  de  deux  mil 
eaeua  par  an  et  que,  si  je  Touloii  les  luy  assurer,  il  luj 
écriroit  aujourdhuy  de  ae  rendre  incessameat  ik  Stokolm. 
La  pension  m'a  paru  an  peu  forte,  pour  n'avoir  d'autre 
fonction ,  que  celle  d'aller  cbes  ces  messieurs  et  de  m'en 
raporter  des  réponses;  mais  ce  qui  m'a  déterminé  &  les 
refaaer.  an  moins  jusqu'i  ce  que  j'en  eusse  reoeu  l'ordre 
de  T.  11..  c'est  que  cet  homme  est  colonel  dans  les 
troupea  de  Ssxe-Goths;  qu'il  faodroît,  qu'il  se  deffU  de 
Bcm  régiment,  et  je  n'a;  pas  crû  devoir  prendre  sur  moj 
de  Inj  faire  quitter  son  employ  en  l'assurant  d'une  pension 
de  deux  mil  escns,  outre  qu'il  ne  pouroit  estre  icj  de 
deux  mois  au  plus  tost,  et  dans  ce  temps-l&  les  plus  grands 
efforts  des  ennemis  serout  faits  rn  Suède,  Ainsi  j'a;  prié  le 
général  major  Weling  d'en  chercher  un  à  Stokolm,  en 
qui  H.  Wreds  et  M.  Guldeostolpe  pussent  prendre  con- 
fiance ,  pour  entretenir  la  correspondance  entr'  eux  et  moy. 

y.  M.  voit  par  tout  ce  que  j'ay  l'honneur  de  luf  man- 
der,   qne   les   ministres  des  alliez  vont  mettre  tout  en 


1)  Antsnt  qna  je  voii,   il   n'en  eat  pu  qnMtion  dans  l'onviags 
fe  H.  CarlMn. 
!)    LiNS  su  Uen  de  „ai  (orto  que"  etc.:  Sa  Uajaaté  saédoia«  lut 
<Mt  maadj  «unité. 

3)  FcnoniULgg  qui  m'ert  ineonnn- 
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3  ftoprèa  du  roy  de  Sakàe 

d'argent  ches  toiia  ces  mi 
aura  desseins.  Et  quoique 
éloigné  de  faire  aucune  i 
ralité  et  que  M,  le  comte 

les  mëmea  aentimens,  je 
)  se  reposer  là-dessus,  et  j 
rter  trop  de  précautions, 
i  ce  qui  me  hit  i^réhende 
ratifications  ne  soient  pas 
re  des  présens  réels  et 
titres  des  fttlîez,  et  qu'il  se 
ir  l'argent  à  la  main,  d'aut 

afi'aire  à  traisner,  et  qu'i 
l'autre  dans  deux  mais,  cai 

résolution,  si  je  promets 
qu'elle  soit  de  telle  et  de 
i  telle  et  telle  chose,  et 
gratifications,  qui  seront 
)  cofi'res,  je  ne  scay,  si  les 

plus  tentes  de  recevoir 
eut,  que  d'attendre  deux 

du  tout,  ce  qu'ils  ^ouronl 

certain,  qu'on  leur  a  fait 
'  le  nom  de  Y.  M. ,  qu'on 
i  crois.  Sire,  qu'il  seroit  i 
ise    douze   mille    escus   ou 

Oienstiern.  Il  est  bon  d 
ce  pour  cent  i  prendre  *)  e 
luy  donnoit  que  dix  mille 
I  toucheroit   plus  que   huil 

somme  trop  médiocre  po 
B-je  pas  donner  plus  de  dou 
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%  d'autras  occMioni  d'attendre  det  serticee  de 
laj  en  donner  de«  récompeniet.  Je  croirois 
I  ce  Beruit  beaucoup  faire,  qae  de  lay  &ire 
l'argent,  car  quoiqu'il  ne  loit  pai  riche  et 
poive  de  l'empereur,  il  Mt  certain  néantmoins, 
i'  offre  que  H.  de  Bethunea  et  IL  de  la  Pique- 
)  ayent  lait,  ils  n'ont  pu  l'obliger  à  en  recoToir 
ce  qui  doit  fiure  croire,  que  ce  n'eat  paa  un 
in  prendre  &  toutes  maina,  comme  plnaîeure 
ette  cour,  et  qu'il  sera  asaur^  de  pouvoir  bien- 
nelque  chose  d'agrteble  à  V.  H,,  quand  il  en 
es  gratifications. 

■oirois  pas  moins  nécessaire,   Sire,  de  donner 

mille  escua  k  M.  Oliverskrans.    Il  a  fort  bien 

)a8feld  et  H.  de  Bethunes,  qui  s'en  est  eitrft- 

aé;  il  continue  et  j'ose  dire  arec  plus  de  con- 

e  donner  de  bons  avis,  et  il  n'a  encore  receu 

itification.    Quoiqu'il   ne  soit   paa  sénateur  et 

plusieurs  personnes,  qui  ont  plus  de  crédit  que 

Idj  auprès  du  roy,  son  mérite  le  fera  toujours  revenir. 

D'ailleurs  il  est  tout  le  conseil  de  H.  Wrede  et  du  comte 

Daevert,   et  il  m'a  paru,  quand  je  luj  ay  parlé  de  la 

reconnaissance   de  T.  H.,  qu'il  j  a  longtemps  qu'on  lay 

rebat  le  m£me  discours   et  qu'il  seroît  nécessaire  de  lu; 

en   faire  sentir  les  effets  au  plus  tost.     Car  j'aptéhende, 

que   M.  van   Hekeren   ne  g&te  ses  ')  bons  sentimcns-IÀ , 

ajaut  de  l'argent  comptant  à  distribuer  icj. 

*A    l*^ard   de  toua  les  antrca,  li  T.  M.  juge  qu'il  tott 

de  aon  service ,  comme  je  le  crois ,  d'avoir  en  cette  occasion 

de  l'argent  à  Stokolm,  pour  donner  sur  le  champ&ceux, 

Ta  quelque  service  actuel,  et  qu'elle  ait 

w  en  moj  pour  cela,  j'en  donnera;  tout 

pouray,  et  je  puis  assurer  à  Y.  M.,  que 


■^ 


e  le  distribuent  que  luen  à  propos;  mus  on  ne  peut 
wtor  trop  de  précautions,  pour  tenir  l'affaire  seorette, 
ont  &  r^ard  de  M.  le  comte  Ozenetiem,  qu'on  n 
id  iotérest  de  méDAger,  et  de  M.  Oliverskranti ,  qai 
I;  pu  encore  suspect  aaz  alliez  et  qui  pourroit  rendre 
grand  servioeB  à  V.  M.  dans  une  assemblée  de  paix , 
il  e«t  tria  apparent  qu'il  sera  médiateur,  H.  Bielke 
U.  le  comte  Dasvert,  à  qui  le  roj  de  Suède  a  parl£ 
es  j  envoyer,  ayant  tous  deux  déciué ,  qu'ils  ne  pon- 
Qt  pas  se  charger  de  cet  eroploy,  si  on  ne  leur  don- 
U.  Olirerskrana  a*ec  eux,  car,  Sire,  on  acait  tous 
[,  i  qui  T.  M.  a  fait  donner  de  l'ugent,  et  la  somme 
s  ont  recette.    Je  suis  &c. 

Beceu  arec  la  dépeeche  de  M.  Davaux  do 
premier  Avril  1698. 
aj  appris,  que  dans  le  formulaire,  que  le  roj  de 
de  a  fait  faire  dans  sa  chancelerie  du  nouveau  céré* 
ial,  qu'il  vent  estre  pratiqua  à  l'égard  de  toas  les 
Istres,  qui  viendront  à  sa  cour,  on  a  marqué,  que  le 
d-maistre  des  cérémonies  vien droit  au  devant  des 
assadears  4  la  porte  de  son  antichambre.  Cependant 
ivoient  accuatnmé  d'aller  jusqu'au  faaut  du  degré.  C'eat 
retranchement  d'honneur,  dont  j'aj  crft  devoir  informer 
Majesté,  maie  dont  je  ne  parlera/  pas  tcy,  et  ne 
r  pas  même  paroistre,  que  je  bcbj  qu'on  eu  ait  jamais 
autrement,  car  je  ferois  un  incident,  q&i  les  aigriroit 
[oi  ne  les  obligeroit  pas  &  changer  un  formulaire,  fait 
«  tant  de  délibérations.  Ainsi  j'aurais  le  déplaisir 
in  contraint  de  m'en  désister  et  de  m'estre  renda 
.gréable  sans  aucune  utilité.  Il  me  suffit  de  acavoir, 
Is  traitteront  les  ambaasadeora  de  l'empereur  de  ')  même 
lière. 

à»  U. 


'A  Stokolm  ce  1  Arril  !0S8. 

ni  de  OioiHi.  —  Il  donna  nue  «raple 
i  f'tit  pueé  diiu  In  premièm  au- 
da  roi  de  Buède  st  de  la  nina  mire. 

r  revenu  à  Stokolm  Vendredy  an 
f*j  Ssmedy  matin  prier  M.  le 
le  procurer  uoe  audieDce  pwti- 
t  \aj  fis  donner  copie  de  m«« 
\  fit  dire  l'aprèa-dianée ,  qu'il  en 
ce  Mroit  pour  un  dei  premier* 
ite.  J'enrojKf  en  mfime  tempa 
lODJei,  pour  Inj*  témoigner  l'im- 
lir  l'honneur  de  faire  U  réTérenos 
t  selon  le  formulaire,  établi  icj. 
uède  veut,  qu'on  rewie  la  pre* 
sa  mère  '),  avant  la  rejne  r^- 

régnante  ae  donne  jamais  d'au- 
ngers;  mais  comme  elle  est  tris 
bonoe  et  très  honnaste ,  elle  reçoit  Tort  bien  les  compli- 
■one,  qu'ils  lu/  font,  lorsqu'ils  la  rencontrent  ches  la 
rejne  uère,  et  leur  donne  la  permission  de  l'nller  roir, 
oa  i  sa  maiaon  de  campagne,  où  elle  va  souvent  l'esté, 
ou  dans  son  appartement  &  Stokolm.  J'envoj'aj  donc  cbei 
le  grand-m^tre  de  la  maison  de  la  reyne  mère,  et  ou 
appelle  le  gouverneur,  pour  Iny  notifier  mon  arrivée  et 
curer  l'honneur  de   l'audience  de  la 

lettre  du  comte  d'ATaux  au  roi  du  II  Mari 

fiila  de  Frédârio  III,  roi  de  DaDemarc, 
I,  BBbner,  TidiUi  géuiiOog.,  tabU  ^i.  La 
IsDt,  ulon  U.  d'Avsni  (Uttre  au  roi  da  II 
,  e«t  le  S  Aoât. 


«jne  mare.  Geluf,  qu'on 
unbssudBUM  et  qui  ne  « 
luire  les  envoyei,  me  vin 
le  Mr.  le  comte  d'Osenai 
lue  S&  Majesté  aeroit  trèa 
M  complinoens  usitei  en 
tprès  le  msitre  des  eérêe 
i  celle  d'inlroductenr  des 
ne  voir  da  ia  part  du  ro 
U^eaté  *)  le  choix  qu'elli 
it  j  adjuuta  tout  ce  qu'il 
rencontre  et  qu'il  roriendr 
le  roy  me  donnerait  andiei 
notification  a*eo  le  complii 

Le  lendemain  ce  maître 
|ae  Sa  Majesté  me  donn 
gui  eatoit  Mercredi  26,  à 
demie  heure  aprèa  un  ge 
^UTenieur  de  la  reyne  mi 

roit  audience  au  sortir  de  celle  du  roj.  falla;  aeul  ches 
le  roy  dans  le  oaroaae  de  M.  de  la  Piqnetiàre,  n'en  ajtai 
point  encore  &  moj.  Je  troaray  à  la  descente  du  cftKnae 
le  maître  des  oérëmoniea  qui  m'atteadoit,  comme  il  me 
l'aroit  promii ,  pour  me  montrer  le  chemin ,  avec  son  neveu 
l'introducteur  des  ambauadeara.  Ils  m'acoompagnèreat 
jusquea  dans  la  chambre  du  roj.  Le  marévhal  de  la  cour 
sortit  avpt  ou  huit  pas  hors  de  cette  chambre,  pour  me 
recevoir,  et  après  m'avoir  fait  un  compliment  me  pria 
d'entrer.  Je  trouva;  cette  chambra  pleine  de  monde;  le 
dus  du  roy  y  eat,  et  son  &uteuil,  oà  il  donne  lea  »u- 
diencea  de  cérémonie. 

La  maréchal  me  demanda,  si  je  vouloia  entrer  dans  U 

1)  d«  B>  )aiM«  *iv? 
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cftbinet  da  roj,  ou  si  je  ne  voulois  pas  prendre  baleine, 
parcequ'en  effet  on  est  fort  essoufflé.  Je  laj  dis,  que  ce 
seroit  comme  il  luj  plairoit.  11  demeura  donc  un  peu  de 
temps  arec  moj,  et  estant  entré  ensuite  dans  le  cabinet 
du  roy,  il  revint  me  demander,  si  je  Toulois  entrer.  On 
ouvrit  la  porte  d'un  très  petit  cabinet,  car  le  roj  de 
Suède  n'occupe  cet  appartement,  qu'en  attendant  que 
celuy,  qu'il  fait  refaire,  soit  accommodé.  Aussi  je  n'eus 
d'espace,  que  pour  faire  mes  trois  révérences  tout  de 
suite.  Je  fis  mon  compliment  au  roj,  qui  fit  signe  à  un 
secrétaire  d'état ,  qui  estoit  seul  avec  luj,  de  me  répondre. 
Ce  secrétaire  me  fit  une  réponse  en  suédois,  sans  me 
Pejpliquer  ensuite,  nj  en  françois,  ny  en  latin,  et  sans 
avoir  aussi  expliqué  au  roj  son  maître  le  compliment,  que 
je  luj  avois  fait  Ces  audiences  particulières  sont  ordi- 
nairement si  coilrtes  et  si  sèches,  qu'après  la  réponse  du 
roj  il  fait  un  signe  de  teste,  et  on  se  retire.  Mais 
aossitost  que  Monsieur  de  Bergenheîm,  c'est  le  nom  du 
secrétaire  d'estat,  dont  le  fils  eut,  il  y  a  quatre  mois, 
une  place  de  capitaine  réformé  dans  Sorbek  ^),  sur  un 
mémoire,  que  je  donnay  à  Monsr.  de  Croissj,  eut  achevé 
son  discours,  le  roj  luj  dit  de  me  demander  des  nou- 
▼elles  de  la  santé  de  Sa  Majesté.  Je  luj  répondis,  qu'elle 
se  portoit  parfaitement  bien,  lorsque  j'avois  eu  Thonneur 
de  prendre  congé  d'elle,  et  que  les  derniers  ordres,  qu'elle 
m'avoit  donnez,  estoient  de  l'assurer,  qu'il  n'auroit  jamais 
un  ami ,  ni  un  allié  plus  fidelle.  Bergenheim  le  luj  ajant 
expliqué,  le  roj  me  fit  répondre,  qu'il  en  estoit  bien 
persuadé,  et  me  questionna  fort  sur  les  troupes,  que  Sa 
Majesté  auroit  cette  année  en  campagne,  sur  l'action  ^ 
ses  armes  et  sur  la  flotte,  comme  j  prenant  part.  En- 
suite il  me  parla  des  peines  et  des  difficultez  de  mon 


1)  Est-ce  peat-Âtre  „Orbec",  qn'il  vent  dire,  petite  ville,  «itu^ 
dans  le  département  de  Calvados,  au  snd  de  Lisieux? 

Wxaxxir  1^0.  33.  8 
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at  du  degr^,  comme  tous  me 
né  de  dire,  et  je  suis  bien 
itè  rrigl4  pour  70ui  sent  «uui 
de  l'empereor. 

lero  Toas  a  expliqué  fnnche' 
•on  mettre  lur  oe  qui  regarde 
«e  à  propos,  qii3  *oui  fuiiec 
aire  ehangsr,  et  il  auflSra  que 
traverse  point  les  offres,  que 
hire  de  sa  médiation  '),  puis- 
de  mieux  de  ma  part  poar  ce 

i  mea  intéreste,  que  tous  fu- 
T  coDcInrre  un  traitté  avec  la 
dont  le  comte  Osenstiem  s'est 
:  employer  tos  soins  et  votre 
le  proposes,  qu'à  erapeseber, 
mnemis  n'obtiennent  du  roy 
'ils  demanderont,  et  &  disposer 
une  exacte  neutralité.  Il  f  a 
[ne,  quand  on  luj  ferait  des 
le  celles  dont  tous  m'écriTsa, 
s  capables  de  l'ébranler,  qu'il 
Bs4cateroit  pas  fideJlement  ce 
(  qu'après  tont  il  luj  importe 
able  médiateur  et  de  se  con- 
ae,  qui  l'a  toi^ours  fidellement 

la  conduite,  que  tous  tenes 
et  je  sais  persuadé,  que  roua 
>lus  utile  &  mon  service,  que 
Qtribuer  ce  qui  dépend  de  lu; 

bir*  participer  U  Dsnamuo  k  la 
9,  p.  543  et  miT. 


Mige  d«  Tout  enTojer  l'extnit 
le  la  Piquetière,  «fin  qo'il  ne 


ian  ne  Mroït  plaa  eepftbie  de 
oote  le  gloire  de  le  peii,  que 
,  oomina  Ur,  le  oomte  d'Oien- 
ila  «etoieiit  déreieonneblee  ntr 
foi  jueqn'k  prêtent  ne  s'ettoit 
m  prendre  parti  à  la  teate  de 
à  TOUS  dire  le  tnj,  Mtte  ex* 
fcUiré  ponrait  bien  porter  8a 
itiâre  confiance  sur  lea  oondi- 
>it  bien  tous  faire  connoiatre, 
I  roy  Km  maître  on  \aj  tron- 
bl»  et  qai  aéraient  capablea, 
sndre  au  dit  roj  la  réaolntion, 
iqnj.  G'eat  à  «ona  à  prendre 
iei  meiareB  néoeHairee,  pour 
le  comte  d'Oxenatiern  aor  la 
ter  dana  la  aens,  que  je  toiu 

.  Stokholm  le  4  Arrit  1698. 

■  XIT.  —  SnppUmeDt  à  la  lettM 

QonTellei  d'une  importacoe  mtâioat. 


faire  ma  lettre  trop  groaie  le 


pas  duu  le  mannicTit,  i  moiiM  qa'Q 
roi,  plaoje  d-dmn», 


/- 
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lé  TortaiMon  «tant  nort  de  n  Mm- 
nnourk  a  Mné  loa  laqtMÎs  aax  gsr- 

en  prison,  où  i)  est  eiKore.  Je  be 
t  de  oetto  affaire-li,  oa  li  e'eet  l'nM^ 
I  Toii  rien  dans  lei  dipeicbes  de  Hr. 
e  mettre  dee  e^Konies,  venent  OM 
de  1»  part  du  roj  de  Buède,  rae  dit, 
le  aroit  Bût  an  rdglemeat,  i)  y  atoit 
leqoel  il  avoit  déclara,  que  tes  maiecNn 
Stokholm  n'a  voient  aucone  franehiM. 
règlement-là  ne  eeroit  point  dn  to«t 
>t  que,  pendant  que  j'avais  wtté  à  I* 
nsia  voulu  retirer  personne  dans  a» 
tes  doniestiqnH,  s'iIb  bisoiest  quelque 
le  [wemier  à  les  faire  ch&tier;  mais 
river  tous  les  jours  des  malbears,  oik 
de  tort,  et  que  je  ne  leur  fermerais 
I  ils  viendraient  se  retirer  ches  noj, 
n'on  ne  les  y  viendroit  pas  prendre, 
l'on  n'entroît  *)  pas  pour  les  prendre, 
■ois  entre  les  mains  de  la  justice.  Je 
aprofondir  davantage  cette  matière, 
I  rien. 

it,  qu'on  fait  aux  So^'lois,  qui  vont 
en  attire  beaucoup  et  fîsit  icj  un  très 
ï  Suède  mesme,  qui  refusoit  au  com- 
rdoit  avec  peine  cong^  aux  officiers 
it  servir  en  France,  leur  en  donne 
nission  avec  plaisir  et  leur  iàit  psfer 
comme  s'ils  le  servoient  actuellement. 
à  qui  il  donne  des  pensions,  pour 
Ils  me  demandent  dee  lettres  de 

crois,  que  Sa  Mqest4  trouvant  bon. 
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que  je  leur  en  donne,  comme  faisoit  Mr.  de  Bethunea, 
j'en  donneraj  pour  Mr.  de  Luxembourg  ou  pour  d'auferes 
oflEicierB  généraux  à  ceux,  qui  ne  demandent  que  des  lettres 
pour  estre  connus  et  qui  veulent  seulement  servir  comme 
volontaires ,  sans  en  importuner  Votre  Majesté.  ^A  l'égard 
de  ceux,  qui  demanderont  de  l'employ,  je  prendraj  la 
Mberté  d'en  écrire  à  Votre  Majesté  directement,  et  je 
l'informeray  en  mesme  temps  du  mérite  personnel  de  ces 
oflSciers  ou  des  recommandations  particulières,  qu'ils  auront. 
J'aj  donné  ces  jours-cj  deux  lettres,  Tune  à  Mr.  Taub, 
d'une  des  plus  anciennes  familles  de  Livonie,  parent  du 
comte  Vrede,  qui  n'a  pas  osé  le  fiiire  recommander  sous 
son  nom  et  m*en  a  fait  parler  par  le  comte  Dasfert.  Il 
a  esté  sous*lieutenant  réformé.  L'autre  se  nomme  Bot- 
hoff ,  lieutenant  d'artillerie  en  Suède ,  beaufils  de  Mr.  Hog- 
house,  dont  la  charge  répond  à  celle,  que  M.  de  Bar- 
besieux  ^)  a  auprès  de  Vostre  Majesté.  Il  a  esté  volon- 
taire en  Hollande  pendant  une  ou  deux  campagnes;  mais, 
ayant  servj  la  dernière  campagne  en  France,  il  demande 
de  pouvoir  s'engager  dans  le  service ,  tant  que  la  présente 
guerre  durera. 

L'envoyé  de  Dannemark  donna  à  disner  avant-hier  à  plu- 
sieurs sénateurs  et  à  Mr.  le  comte  Oxenstiem.  On  a 
esté  surpris,  que  ces  sénateurs  et  particulièrement  Mr. 
Oxenstiem  ayent  voulu  aller  chez  Mr.  l'envoyé  de  DaA- 
nemark  après  le  règlement  solemnel ,  que  le  roy  de  Suède 
a  ikit  fkire ,  quoyque  Mr.  de  Bethune  eust  pris  la  qualité 
d'envoyé,  qu'aucun  sénateur  n*iroit  cbes  les  envoyés  des 
tsstes  couronnées,  ce  qui  a  esté  exécuté  fort  religieuse- 
ment à  l'égard  de  Mr«  de  Bethune  et  depois  ce  temps- là 
juaqu^avant«hier« 

h  hùWM  FHa^  Uw)«  W  IVUkr,  «laïqu»  de  Bv^Mieax,  fils 
d#  UiMkTm»»  M«^^Ui^^  d^«l«t  de  W  fimve  aprà  la  mort  de  eon  pèie 
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k  M  1U<  dana  Mn  TOTaf*  en  Tnwee. 
•ntt  et  Wrede  «oat  d'tTÛ,  qn'il 
nu  mûa  im  projet  d'au  ^niti  de 
I  et  U  Snide.  SniTeot  enocve  qnd- 
tenenr  d'un  formulera  àm  pane- 
■  par  l'ingletewe  an  TaiaiMUX 
r  ona  eoknrMtion  laarMe ,  ^m'û  • 
ifln   qoelqnea  iMOTrilea  da  pan  de 


Votre  HajeaU  m'ft  honora  I« 
ien  i  adjoutor  &  tout  oa  que 
j'*;  eu  lliODDear  de  mander  à  Tottre  Majeité  des  bod- 
timeoB  da  roj  de  Suède  et  de  la  oanduitte  des  8n.  eomtea 
d'Oxeoetiem  et  de  Quidenstolpe  touchaut  le  9*  6]evUtnL 
Il  eat  certaÎD,  que  cei  deux  minutre*  ont  engagé  le  roj 
leur  n^tre  k  coDeectir  A  oe  8*  ëlectorat;  qu'il  l'en  repent 
et  qu'il  a  déclaré  plua  d'uoe  fois  dans  aon  oonaeil,  qu'il 
ne  M  mèleroit  paa  davantage  de  cette  affiùre.  On  otoit 
meeme,  que  le  déplaieir,  qu'il  en  a,  l'a  porté,  il  y  a 
qoeJquea  jours,  &  maltraitter  de  paroles  le  Sr.  Qulden- 
stolpe,  qu'il  appelJa  vieux  fourbe  et  vieux  renard  et  lu/ 
demanda,  s'il  apprendroit  ses  tours  de  renard  i  son  flls. 
U  eat  encore  vraj,  que  le  toj  de  Suède  s'eitant  ')  déclard 
d'abord  après  l'arrivée  du  Sr.  Smitt*),  envoyé  du  Due 
d'Huiover,  qu'il  ne  prétendoit  pas  estre  tenu  de  secourir 


IJ  U  T«  eane  dm>  qu'il  f  s  «neor  ici  dana  la  dal&  D  &adra 
Km  |iaat4tn  le  19  Uan,  voyea  ploa  hant  p.  37  et  aaiv.  Il  n'y  a 
~m  àe  lettre  du  19  *»ii"ij  •.*•  infi  y.>i»-»i  a  i'.,nv-....i«.  j'i.^,,^ 

2)  a'eab 

3)  âuaiave  Daniel  Sahnûd,  myyojé  citaBOrâiiiaiM  du  du  daHaaorre 
b  Mmr  de  Suède,  de  Limien,  II,  p.  199. 
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maistre ,  s'il  estoit  attaqué  : 

c'estoit  une  ionoTstion,  I 
«  8r.  Smitli  fit  cea  joun  pa 
^senta  que,  comme  il   ser 

d'Hanover,  s'il  estoit  attaq 
iance,  d'attendre  le  aecoun 

enrojer  qu'aprèa  la  lomma 
uplioit  Sa  Majesté  luédoiae 
leura   de  ses  eatata  en  Allei 

prestes  et  de  lea  faire  av 
er  eatoit  attaqué  au  cas, 
H-a  bien,  que  Mr.  le  duc 
luaer    d'un  tel  ordre,  qu'il  i 

plaiair.  Cependaut  U.  Ox« 
lu;  furent  pas  contraire  à 
iomte  Wrede  et  d'autres  du 
tèreut,  qu'il  ne  coQTenoit  p 
sa  et  maîtres  de  la  question 
lit  attaqué  dans  le  cas  de  1' 
laa  de  donner  les  ordres,  qu 
M  connoissance ,  qu'on  m'a 

sera  pas  inutile  dans  un< 
ir  au  premier  jour  arec  Hr. 
anover,  car  je  l'en  entretiei 

me  reposer  sur  les  bonnes  di 
Ira,  van  Hekeren  et  Goen 

Voir  la  Irttni  da  roi  L  M.  d'Aï 

Jjm  Isttm  de  If.  d'Anni  an 
M*oni,  winblant  indiquer,  qoe  et 
duo   de   HaDorre  près  la  eoai  d« 

dsr  Hnm,  III,  p.  100,  il  «rt  c, 
.  du  landgnTe  de  Hosse-Cusel 
le  penoone.  Compu-ei  enoote  1 
l  Die.,  intérée  ci-dcuoiu. 


Tiennent  avec  des  offree  n 
I  de  Suède,  et  pu  deMoa 
I  d'fti^gent  compUot,  qu'ila 
«m  miniitrei  de  cette  eour, 
qae  le  comte  Dufert  ■  demandé  &  une  peraooDe  de  m» 
coBDOÎMsnce,  lî  cela  ne  me  fideoit  pas  trembler,  et  qu'on 
offrait  dei  ehosee  su  roy  de  Suède,  qu'il  n'oearoit  eipérer 
^>rèe  dix  ans  de  guerre  aTBntageuae.  C'eet  pourqnoy,  Sire, 
je  ne  poia  m'emp&cher  de  reprëienter  encore  k  Votre 
Majesté,  qu'il  me  foudroit  quolqu'«rgent  comptant,  pour 
pouvoir  donner  aur  le  champ  à  ceux,  qui  détourneront 
cet  orage,  et  ai  je  pnii  parrenir  d'en  faire  prmdre  & 
Wr.  Oxenstiem  et  tirer  parole  de  luj,  que  le  ro^  ion 
m^tre  ne  prolongera  po^t  l'alliance  avec  Mr.  le  duo 
d'HanoTar,  je  me  tiendra^  bien  plus  assuré  de  l'exécution 
de  sa  parole,  que  de  celle,  que  tous  les  autrea  ensemble 
me  ponroient  donner.  Aussi  je  ne  m'adreaseray  à  eux, 
qu'en  caa  que  je  perde  toute  eapérancb  de  gagner  Ur. 
le  comte  Oxenatiem.  Pour  ce  qui  eat  du  8r.  01i*erkranti, 
quojqn'il  n'ait  pae,  &  beaucoup  prèa,  le  niesme  crédit,  je 
demandera;  la  permission  à  Votre  Majesté  de  lu;  &ire 
une  gratificadon.  J'en  a;  mandé  les  raisona  par  le  der- 
nier ordinaire  '),  et  j'en  aj  receu  depuis  ce  temps- là  encore 
de  bons  serrices. 

Je  commence  à  estre  asaei  familier  ohec  Madme  la 
comtesse  Oxenstiem ,  et  j'aj  trouvé  mojen  avec  beaucoup 
de  détours  de  luy  faire  prendre  la  pendule;  maii  je  me 
■erois  exolua  pour  toujours  de  sa  maieou,  si  je  lu^  avoie 
ofiert  d'abord  lea  autres  choses,  dont  Votre  Majesté  m'a 
chargé  pour  elle.  Mr.  de  Bethune  ne  \aj  svoit  jamais 
rien  donné,  ny  rien  promia,  et  le  brait,  qu'on  a  fût 
eoorir  &  la  cour  pour  deux  coiffures,  que  le  Sr.  Falmquist 

1)  Toir  Is  lettre  du  oomlo  d'Annx  an  roi  du  1  Avril  1693,  d- 
noa  p.  109,  110. 
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nj  apporter,  d 
Sveator  quelque 
eur  de  mander  1 
le  je  pensois  di 

plue  de  DOUfeJ 
en  pins  penua 

Telîng  m'ft  SI 
I  Desfeld.  ray 
rettenent  atkao 
je  luy  en  aj 
^  Daefeld  appel 
dëeanita  et  >e 
n  coeté,  me  i 
iront  pM  me  n 
IBM  c'eetoit  pi 
emeurd    court 

dm  autree,  qu< 
t  qu'il  soit  qne 
plue  courtee  et 
p  iTec  eus,  que 
iuedr  auprès  de 
dire  à  U.  fihildc 
'otre  M«j«Bté  Di 
17  qu'il  veuille  ■ 
érep,  e'il  coatii 
*ei^  et  s'il  porte 
doit  flair  an  n» 
de  l'argent  biei 

mojen  par  d'ai 
de  dans  le*  >e 
l^maicbe  contra 
tompenses  4  U 

nt-dainiCT,  ov  tft 
n  but  p.  ai  flt  «t 
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qui  saroîent  fait  leurs  effort»  y  pour  obliger  le  roj  d» 
Suède  à  tenir  une  conduitte  tout  à  Ciit  coutrure ,  et  je 
paie  sMurer  Votre  Mi^jesté ,  qu'avec  lee  mesures  »  que  j'aj 
priées  avec  Mr.  Oliverkrans,  et  par  des  liaisons ,  que  \e  suis 
preet  de  former  a?ec  d'autres  personnes  de  ce  pais-07^  je 
seray  parfaitement  bien  informé  de  ce  qui  se  passera. 
Alnsf  je  seray  en  estât  de  faire  sgîr  suivant  les  occuren-- 
ce«,  qui  se  présenteront,  ceux,  qui  se  seront  engages  de 
maintenir  le  roy  de  Suède  dans  de  bons  sentimens. 

Comme  il  est  bon  d'entreteuir  toujours  le  comte  Dasfert 
dans  les  intérests  de  Votre  Majesté  et  qu'il  a  beaucoup 
de  crédit  sur  l'esprit  du  roy  son  maître ,  si  elle  jugeoili 
à  propos,  en  attendant  qu'elle  luy  fasse  quelque  gratifia 
eation  plus  considiSrable ,  de  vouloir  bien ,  que  je  l'assure 
«Bses^  qu'elle  feroit  donner  mille  escus  à  son  fils,  qui  va 
voyager  en  France,  et  quatre  ou  cinq  cens  escus  à  un 
lieutenant  colonel  suédois,  qui  ira  avec  luy  comme  un  espèce 
de  gouverneur,  je  crois,  qu'il  en  seroit  sensiblement 
toujcbé.  Ce  seroit  mesme  un  espèce  de  gage,  que  Votre 
Majesté  iMiroit  ei^  France  de  sa  parolle  et  de  sa.  fidélité. 
Cç  lieutenant  est  un  homme,  en  qui  il  se  fie  entièrement, 
par  qui  il  a  &it  parler  i  Mr.  de  1»  Fiquetière  et  qui 
m'est  venu  voir  depuis  deur  jours.  Mr.  de  U  Piqnetière 
s*e0t  donné  l'honneur  d'expliquer  cela  plus  au  long,  il  y  a. déjà. 
qp^lques  mois.  Je  crois,. qu'il  en  escrim encore Mijourdhuy. 

Kr.  Oliverknntz  m*a  dit,  qu'il  avoit  conféré  avec  Hc 
le  comte  Vrede,  président  de  la  chambre  des  finances, 
toacbant  un  traitté  de  commerce,,  qui  approuve  fort, 
qn^on  ^n  passe  un ,  et  qu'ils  sont  l'un  et  l'autre  de  mon. 
avia;.  q^'il  est  nécessaire,  que  nous  le  concertions  sous 
maîp  eptre  noua  trois,  sans  que  cela  paroisse,  et  que  la» 
déclaration,  que  fera,  la»  Suèdo  en  exécution  du  traitté,, 
o'on  vient  de  Bigoet  ayec  le.  Dannemarck ,  ^)  seni  une 


1)  Compaxes  la  note  mr  la  lettre  du  comte  d'Avanx  aa  roi  da 
]    Aîvnl,  oi-diBM08  p.  104. 
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m  HijMtJ,  qu'il  j  %  bMaeonp  à  M- 
BMonuieM,   qoa   la    bsran   d'Aifald    a 
rement,  comme  je  n'en  roii  que  trop  de 
onr-cj. 

Inède  M  porte  bien  mieux  et  ert  à  pr6- 
dmnger. 

luinemuk  ■  receu  une  forte  r^primende 
B  d'Moir  demandé ,  qu'on  mtt  dei  gardée 
■on  et  d'ftToir  lirré  eon  laquais  mtre  laa 
»ee  <).  Hr.  de  Horn,  ne*eu  du  fameux 
uvernenr  de  Lironie,  m'a  prij  de  luy 
B  de  racotomandation,  pour  pouroir  eetre 
H.  Il  a  6ti  deux  ana  euBeigne  dans  le 
iem,  qui  eat  en  Hollande;  mai*  il  veut 
t  et  part  dana  troia  joun,  pour  demander 
aer  en  France.  Le*  parena  de  Hr.  Koaen 
lujr  porter  aea  titreB  de  noblesse,  qu'il  a 
1  Liranie.  Sn  effet,  j'a;  apris,  qu'il  eat 
imille  de  geatilbomme  de  ce  pays-là.    Je 

M  Avril  98  à  Veraaillea. 

vnoe  t  1{.  1«  ooint»  d'ATini.  —  Il  loi  Mminn- 
opimon  mir  ee  que  Mo  ambaiMdeDr  loi  t  ient 
a  piMendoM  r^ntioiu,  qne  le*  s^Jat*  do  roi 
Mt  obtannei  dM  Angliii  «t  dw  HolUndiù,  at 
t  ta  riglemanl,  qui  Ata  bd  Saïde  toute  frinahiM 
V  dn  ambuHdcan.  D  ippronTi  la  propoiition, 
[.  d'Araux  d'^crirs  aux  giudrani  dea  ana£ea  &aD- 
kTSor  daa  gantilihoiiimaa  et  dea  ofBoiara  la&li^, 
□t  (Bitrer  dans  aon  aerrico.  D  inaùta ,  pour  ^ ne 
■  lai  mande  In  oonditioiu  du  mariage  qui,  à  M 
ae  fara  entra  le  roi  daa  Somaini  H  la  prioceaae 
Il  lui  ineiilqae  anaai  de  tioher  d'effeetner  par 
de  H.  Oienatieni  ou  d'sutrsa  miuiilna,  qae  le 


I  de  H.  d'Avanx  «a  nri  du  i  AttîI,  p.  1)8. 
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ilde  as  donne  pond» 
imii ,  ot  l'antorise  à  1 
i(  pajira  pour  la  p 
!■  leadn. 

comte  d'Avaoz. 
r  Toatre  tettra  c 

témoigne  estre 
l'elle  pràtendoit 
sur  tous  les  do 

i6y  de  Suède, 
«nre  que  ces  de 

et  de  Dânnema 
de  guerre. 
,  qu'uD  si  prom 
01  estes,  ne  pet 
iter  enoore  plus 
comme  on  ne  pi 
celles,  dont  qui 
mmerce  et  empJ 
l'en  tirent  un 
le  mee  snjets,  ? 

en  ay  msndj  e1 
lîr  d'un   traité  < 

Tona  u'entrerac 

ont  été  donnée 


•  p.  lis. 

A  iuerojaUa,  que  1 
u  1«  Irttre  tUigate 
Aommtget,  que  lau 
I  ne  l'j  obligèrent  c 
HoTombre  1693.  ' 
n  1 
»  p.  137. 
de  K^ont  qaa^'i  di 


181 

m,  qai  fbiu  a  Mté  tait»  par  l«  mattra  d«a 
6uUe  da  règleneilt ,  qu'il  prJieiid  BToir 
a  qu«lqu0  tampa,  qui  octe  toute  franchÎM 

0a  ■■bawdgBfi ,  ne  marque  paa  une  boiiDe 
cette  cour  à  *<ms  bien  traiter;  mais  roui 
bit  encore  de  ne  paa  relever  cet  incident, 

re,  que  vona  ttendres  la  main  i  ce  que  voa 

a  &aaent  rien ,  qui  roua  puiaae  attirer  qud- 

lependant  k  proporition ,  que  vona  feitea 
[énéraoi  de  nea  annéee  en  Faveur  dea  gdn- 
offidera  auédoia,  ^i  voudront  entrer  daAa 
et  eomme  le  Br.  de  la  Piquetière  «écrivit 
dernier,  que  le  comte  Daavert  avoit  deaaein 
fila  dana  mon  rojanme,  il  eat  bon,  que 
»  voQB-msame,  ou  que,  ai  voua  n'avec  paa 
ramerce  avec  luy,  voua  ]uj  haaiet  dire  pfer 
Piquetière,  que  son  fila  aéra  bien  reeea  et 
bien  aiie  de  luy  bire  oonitoltre  i'eatime, 
1  mérite  du  père. 

,  qui  a  esté  Faite  an  6r.  Joui  anr  la  pro- 
lindre  la  mÀliation  dea  deni  cooronnea  dn 
mé  voir,  que  la  correapondaoce  n'eat  pae 
lien  eetablia  entre  ellea,  pour  banir  toute 
iEGance  ;  maia  vona  devei  jviter  tout  ce  qui 
dre  anapect  et  voua  attacher  principalement 
lUe  la  cour,  oïl  voua  eeleai  ne  donne  aucun 
a  ennemie,  directement  117  indirectement, 
I  compagne,  et  comme  j'aprena  de  direra 
celle  de  Vienne  luy  Fait  espérer  le  mariage 
Bomaina  arec  la  prinoease  de  Suède  et  que 
I  avec  rien   manda  jusqu'à  présent '),  vous 


l'appcadiaa  i  k  lettr«  du  roi  m  eomt«  d'Avau  da 
u  p.  63. 
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er«i  rien  obnettre,  pour  p< 
KToir  cet  k^is,  aï  le  roj  de 
âwe  M  fill9  cbBDge  de  rolig 
mne,  pour  j  estre  éhyée, 
ta  de  ce  mariage.  Je  reçu 
»  lettre  du  8  '},  qui  m'apre 
ipend  de  ce  qu'il  s  fait  tond 
a  m£roe  maltraitté  de  parolli 
Bonaeillé  de  prendre  areo  1 
^meut  ai  contraire  à  >•«  féi 
lat  ce  qui  me  donne  lieu  de 
le  peina  i  le  détourner  de 
oe  prince,  et  les  offres,  qn 
\  T«n  Uekeren  et  Qoeurtc, 
,  qu'ils  ont  pouvoir  de  dia: 
97,  ne  seront  pas  capables  di 
bea  contrairea  à  la  qualité  d< 
Toposition  du  mariage  de  la  ] 
des  Bomaîns  ne  \aj  taaae  t 
mes  de  sa  couronne,  auqui 
érer,  que  les  gratifficationa , 
la  part  à  quelques-uns  des 
^r  une  si  mauvaise  diaposit 
TOUS  ne  de*es  n;  *)  engagei 
lUB  aj  mandé  à  n'en  prometi 
rrioe  rendu.  Bi  néantmains 
TOUB  aaaenrer,  qu'il  disposen 
onseila  à  ne  donner  cette  ea 
ennemis,  vous  pouriex  IU7 


Voir  oi.deMtu  p.  115  «t  ml*. 
Ootra  1m   oDTisgM ,   mtét  ci-dam: 
•nooM  *ar  l'iiutitatioii  de  oe  am 
mg  etc.  (foir  plni  bs*  p.  137i  la 
S>m'. 


u  TOlu  m'KTMi  propMes  <]«  iaj  donns 
a  de  ta  gntificfttion  daos  I4  fin  de  li 
Mtra  10H7  le  terme,  ftuqaet  toui  nu 
ire  pajer  toatea  lee  Autres,  que  voa 
msDt  néceesure  pour  le  bien  de  moi 
ooncorence  de  U  eomme ,  que  je  von 

d'éprendre  oependtnt,  que  *oiu  eetei 
telligenee  B*ea  le  comte  et  la  00m 

et  je  m'easeure,  que  voiu  ne  n^li 
ous    conotlier   l'eetime   et  l'amitié  dei 

cour  et  pour  £ûre  agréer  à  la  diti 
tréaenta,  dont  tous  estes  chargé, 
escrire  mes  eentimeni  sur  ce  qui  ra 
Bte  d'Aswert,  et  tous  ne  devei  poin 
I  grande  engagemens,  jusqu'i  ce  qu< 
a  rendre  quelque  service  eonaidérable 
l'aj  expliqué  en  un  mot.  £i  luy  ei 
)ui  voudront  contribuer  au  rétablisse 
intelligence  entre  moj  et  le  roj  di 
détourner  ee  prince  de  donner  aucnni 
lemis ,  doivent  être  asseurec  par  toui 
rques  de  mon  estime  et  de  ma  libA 
a  conseils  ne  produisent  aucun  boi 
Is  pas  fiùre  des  dépensée  inutiles  ei 
9  temps,  que  Je  sais  obligé  d'en  fein 
>utenir  la  guerre  contre  toute  l'Europe 

Stockolm  Ift  Avri)  98. 

.Tsus  au  nri  Iioint  ZIT.  —  V  im  vent  pai 
ine,  qnmqa'il  mt  oannj  par  H.  et  M«d 
ne  fiuw  pM  on  peu  de  progrii  dam  lei 
■.  n  a  eo  «Teo  Is  oomte  OxoiutiBm  od  bu 
propodtioiM,  foitM  pu  rnnperenr  et  la 
(oi  de  SnUe  et  ior  le  deroÏT  de  m  roi  dj 
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reatar  neotra.  Pouqn'il  omit,  qae  ce  mil 
pM  eneoK  une  conBinoe  oatiàre,  il  tic 
Bnsnite  il  a'iteaà  sur  ]■  mNuie  du  ori 
gnaài  leigiieiiri  ont  tuprèi  do  roi.  Il 
noonUnt  qoelqurn  noiiTsllm,  dont  l'ui 
mariage  d«  lit  princeus  arec  le  rai  dt 
cooipM^wn  da  oette  lettre  aTso  oeil*  di 
au  gnnd-penuoDoaire  (van  der  Heim  ] 
offiw  aa  gnod  inUrll,  pour  apprendre 
poiitioD  dse  aipriU  à  la  oonr  de  Baide. 

J'n^  receu  Ift  lettrs,  dont  V.  M,  m'a 
Mftra,  qui  accuse  Beulemont  la  réceptïoi 
j'ay  eu  l'honneur  de  luy  escrire  le  4*  d 
mon  arrivée  à  Stokolm.  Si  je  Toalois  t 
quences  des  boue  traiteraens,  que  je  reçc 
Had.  Oxenstiern,  je  pouroîs  donner  desgi 
à  y.  M.,  car  ilg  me  Fout  beaucoup  de  ca 
qu'il  n'y  ait  que  aii  semaines  que  Je  >oii 
a  beaucoup  plus  d'air  de  familiarité  avet 
A  jamais  eu  envers  aucun  autre.  Je  n< 
ici,  les  remettant  à  un  autre  jour,  si  j 
soit  nécessaire;  mais  je  ne  puis  m'empëc) 
à  V.  M.,  que  je  ne  fais  pas  les  mêmes 
aStùrea  sérieuses,  et  même  que  j'a;  trout 
plus  sombre  dans  la  derni&re  conférenci 
avec  luf,  que  dans  les  précédentes,  soit 
de  son  tempéramment  ou  de  l'audiance, 
l'empereur  avoit  eue  ce  matin-li  du  ro; 
pressa  fort  de  faire  passer  des  troupes 
protestant  que  l'empereur  ne  demandoit 
de  Suède  entra  en  action,  mais  qu'il  eft 
armeé  de  2000  hommes  en  Allemagne  '). 

1)  n  ftndm  que  et  loit:  le  16,  Toir  ci-deaius 

2)  tJu  dee  deux:  ou  H.  d'Araux  est  mal  infoi 
•s  trompe,   JeriTant  qœ  d^^  1»   17   Han    1663 


'1S6 

10  daa  propCMÏtioni  de  l'smpwsar  hui 
>Um  KlloisDt  Mtre  opriinéei  pu  tu 
)t  d'HftiioTsr.    Il  me  dit,  qu'il  eatoit 

■voit  iiiit  et  faiBoit  eneorei  dei  oStm 

11  roy  MB  tDftistre,  et  comme  il  me 
perolei  troii  ou  quatre  fois,  je  enu, 
[>rouren  pea,  que  je  me  urriiae  de 

m'eipliquer  à  laj  d'une  maniAre,  qui 
auouD  ombrage  an   roj  de  Suàde  et 

tempB  l  M.  Oxenatern  tout  prétexte 
',  que,  mj  os  a*oit  •cen,  qne  V.  M. 
le  faire  quelque  choae  pour  ta  Baède, 
ta  engagé  avec  l'empereur.  Je  Inj 
I  J'eatoia  fort  eatonné  des  propoeitioi» 
tf  de  SuMe  s'eatant  ai  Tort  déclara, 

quelque  manlAre  que  ce  fftt,  faire 
ij  le  fit  aortir  dn  caractère  d'un  *éri- 
e  je  ne  Inj  aroia  jamaia  parlé  qne 
,  et  que  tout  ce  que  je  luj  aroia 
]aj  demandoia  enooree  estoit ,  qne  le 


tira  k  la  damaacla  de  rauptranr,  Oulioa, 
',  p.  5S4.  L'utviir  limite,  qns  U.  d'Anux 
fraloir  lent  loit  peo  de  oe  réenltal.  U  cita 
puote*:  „CiiMre  Preunde  habea  no*  irshr- 
Wt.  &■  lit  kaiaa  geringa  Sache,  daat  dar 
Kler  anf  Qmnd  dei  Tnotatei  noeh  ali  oon- 
Er  hat  anoh  liabar  du  Oald  der  HoUladar 
i[fWD  flberiaiaen  wollaa",  d'Ânox.  Il  onet 
U  a  tiii  M  paiaige.  —  Quant  à  la  pnip«> 
lerenr,  il  faudra  peaeer,  qu'il  a  demandé  no 
Ole,  mai*  de  troia  mille  hommn.  Oompam 
I  eomte  d'ATanx  au  rai  do  11  Han  1693, 
te  TOjet  tniNiM  U  lettre  tniaalTe  de  cet  am- 
du  I  Anil  1*»3,  ^B«  hant  p.  lOï  et  miT. 
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D7  àe  Suède  obserrut  un  es 
atoit  question  *)  de  luj  faire 
Toir  dea  trouppes  on  Allemagn 
'otre  Majesté  eatoit  en  eitat 
u-del&  de  ce  que  l'empereur 
ette  différeno»,  que  l'«mpereu 
»  service  qu'il  eapéroit  de  la  p 
oiws  en  Allemsgne,  qu'il  aerc 
nx  princM  de  l'empire,  pour 
«ter  aui  Sujdoii  les  eitel*, 
'estoit  pour  oel«,  qu'on  tMol 
T.  H.,  qui  a*oit  intéreat  au 
luUois  en  Allemagne  et  de  li 
[u'ila  ne  le  aont,  a'ils  le  aoufaa 
M.  Ozenstiem  me  témoigni 
7.  IL  eatoit  en  eatat  de  faire 
ia  roy  ton  maître  que  l'empen 
lotre  lei  doutes  *),  oomrae  il 
lonvent,  que  l'empereur  faiaoit 
lODsi durables  ;  maia  qu'il  eap4r 
es  *)  eacouteroit  pas  et  qu'il  o 
iralité.  Comme  j'eatoia  Mé  cb« 
[>our  m'expliquer  plus  partiouliAi 
paa,  que  lee  aasenrances  ragi 
puisqu'à*)  cette  heure  de  Tint 
[arder  la  neutralité,  fussent 
bendoia,  qu'il  n'eipliqoaat  cett 
qu'il  ne  prétendit  pas  en  aor 
traittes  on  de  eertainea  dAmart 
lerott   très  aatia&ita,  lorsque 


1)  LaocH 

mM 

Ewn  ds  M  qm 

clmiM. 

î) 

tells  «toit  !■  <j 

3)  la.  ou 

1«, 

4}  dont!. 

ï)  nslw. 
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t,  qoe  1«  rof  d«  Suède  os  pr«n- 
qui  le  p«at  &ira  •oubçonner  de 
[l'on  partait  amé  publiquement  à 
«quela  od  le  foaloit  fiù»  entrer, 
regudoit  l'empereur,  j'eepéroii, 
IX  ajtna  contreTena  «a  traitt^, 
idde,  iU  ne  eeroient  plua  receoi 
M  en  vertu  de  ce  meeme  traittë. 
H.  le  duc  DaoottTer  >),  je  lujr  fit 
cette  heure,  qu'il  pr4teodoit  de 
lu  duché  de  Sue  Lavemboui^  ■) 
'électeur,  on  ne  ponvoit  proroger 
en  qualité  de  dao  d'Hannover, 
'),  qu'il  n'oaa  preaque  en  diiuon- 
lAt  pai  l'avouer  ibrmellement.  Il 
ng  à  l'égard  dee  Hollandoii.  Il 
pae  en  droit  de  demander  aucune 
ili  réparoient  lea  oontreventiona, 
voient  eniemble,  il  ne  voyoit  pas, 
diepenaer  de  fonmir  le  seconn 
I  eetoit  bien  difficile,  qu'Ile  puit- 
entière  ■atïa&ction,  et  qu'il  eca- 
ineroient  ay  longteros,  que  cette 
ani  que  le  rof  de  Suède  fftt  oblige 
ouppai. 


bomg,  JnlM  VnnçoU,  ftmt  mort  1> 
int  no  objet  da  diapnts  antre  plnnenn 
Il  M  troonit  Muei  le  duc  de  Hanon*. 
n.  Sût.  de  Suide,  ït,  p.  S3  et  iiuT.i 
(ter,  Smtinellmig  der  Iteutiga»  Biaate- 
}1u  (ddraloppenieiit  de  ]■  forme  de  pn.- 
,  1786,  n,  p.  323  etnÙT. 
«  mot  lifaile  ioû  Elenùt«e  peot- 


,  que  le  roy 
Europe;  qu'il 
er  toatea  le 
flt  j'ftToii  ') 
m  et  d'Holli 
s  d'Onuge, 
snir,  d'accep 
Bt  puisque 
urer  neutre. 
I  eugKgeroit 
ère  oonflftuc 
les  àuuranci 
Iftna  ftucuu 
1  ie  fiseent  t 

Il  me  répo 
lut  auouue  ( 
jet  de  u  pli 
liqneroit  pu 
que  les  mit 

lonque  je  i 
otre  Blajeab 
rit^  et  que 
rÏDoe  eeloit 
ours  dire,  qi 
e  le  réaoud 
il  n'en  veni 
ore  détennii 

ce  que  je  pi 
du  dit  Sr.  ( 
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I  Mt,  que  ta  roy  de  8uèâ«  Ue  vent 
anent,  et  je  loubçonne,  que  H. 
ue  de  Ift  sorte,  qu'il  a  toujours  ikit 
qa'il  scait,  que  loa  maistre  y  eat 
eut  point  me  donner  des  aasurancea 
eeiit  pas,  s'il  ne  ponra  pas  Véagnger 
I  en  favenr  de  l'empfirenr,  lorsque 
allies  seront  arrivet  icf.  Dans  cet 
l'avoir  point  d'autre  parti  à  prendre 
tre  Majesté,  que  de  tAoher  d'entrer 
wflanw  de  H.  le  comte  Ozenstiera 
paroles,  plus  précises  de  luj  et  de 
bien  intentionnés,  sans  m'engager 
j'auray  désespéré  de  Hr.  le  comte 
,  qui  poupoit  agir  utilement,  pour 
de  h  &ire  quelque  chose,  est  M.  le 
1  n'est  pas  icj',  car  pour  tons  les 
I,  que  leurs  amis,  qui  me  parlent, 
t,  ne  voulant  pas  répandre  l'argent 
is  raison ,  je  troure ,  qu'ils  peurent 
Ils  avouent  tous ,  qu'ils  ne  sont  pas 
faire  au  roy  de  Suède,  mais  seule- 
.  Oienstiem.  Il  faut  donc  se  réduire 
dera  quelque  chose  de  plus  à  Votre 
Tira  pas  fldellement.  U.  Vrede  par 
rient  est  le  mieux  intentionné  et  le 
auprès  de  son  maître  à  cause  de  sa 

fPeling  m'a  promis  pnoore  hier  au 
de  luf  porter  telles  paroles,  que  je 
désespère  pas  de  trouver  une  voye 
lenre.  Four  ce  qui  est  de  M.  QuI- 
g  me  l'offre  toujours;  mais  tout  son 
lïient,  qu'il  ne  &lloît  pas  b'j  fier, 
m    le   payera.     Encoree   ne  peut>il 
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rien,  à  ce  qu'il  m's  dit,  que  oontredii 
Pour  m  qui  e>t  du  comte  Duwert,  j'a/  f 
en  qui  je  prends  confiance.  Il  n'est  pi 
le  dit  à  V.  M.  et  ne  ae  fie  que  mâdioci 
-  ling,  et  cet  homme  m'a  assuré  de  la  i 
a  dit  &  M.  de  la  Piquetiâre  et  que  M. 
Tert  Kuasi,  qa'il  ne  vent  pas  avoir  à  fai 
feld.  Cependant  on  agira  auprès  de  la 
pour  tous  ces  Mrs.-lfr  l'argent  compt 
d'Hollande  et  d'Hanover.  Je  n'ay  paa 
Hajest4  une  nourelle,  parceque  je  n'j 
ment,  et  quoique  je  n'en  sois  pas  enoi 
puis  m'empâcher  de  l'jorire,  c'est  à 
venu,  il  j*)  quelques  mois,  un  jésuite 
cour,  pour  traTailler  au  mariage  de  là 
fils  de  l'empereur  et  qu'on  n'en  a  pas 
la  proposition.  *) 

La  plus  belle  maison  de  Stokholm 
magnifiques,  que  j'aye  reue,  qui  avoit 
conneetable  Wrangle,  fut  hier  réduite  i 
fen,  qui  s'y  prit  k  midj.  Comme  elle 
verte  de  cuivre,  il  ne  fut  pas  poasibj 
pour  en  rien  sauver  que  quelques  gei 
stiem,  qui  j  logeoient.  C'est  la  8b  m 
ans,  oii  ces  gens*)  ont  mis  le  feu. 

La  ratification  du  roj  de  Dannemarck  ')  arriva  hier  au 
soir.  H.  Joui  m'a  dit,  qu'il  espérait  recevoir  en  mômw 
temps  ordre  de  donner  des  gratifications  aux  nnmmisssirf 


«js. 

S)  Voir  plus  haut  p.  131  «t  la  note  nu  o«tte  page. 
i)  Qualln  gmi? 

ft)  T<7M  U  note  lor  U  Irttn  ds  H.  d'Avanx  sn  M»i  da  1  Avri 
■  p.  101. 
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eomoie  on  a  accooiamé  de  fiùre  à  ceux,  qai  signent  de 
ptreils  iraifcfees.    Je  soii  ftc. 

Lettre  particolière  de  mon  dit  8r.  Davenz. 

IC  d'AvMiz  à  M.  Oolbert  cU  OroÎML  •*  H  rmd  oompto  éê 
qii«U|a0t  aflSùres  de  pea  d'importanM ,  qai  te  lont  prtfientte 
à  lai  ei  dont  il  ne  Teai  point  oooaper  le  roi. 

Honaiear. 

Je  acay  bien,  que  irona  ne  vonles  paa,  qae  je  foua 
eierive  d'aucune  affaire.  N^antmoini  je  croit,  qu*il  est 
plot  à  propos,  que  je  tous  rende  compte  de  beaucoup  de 
petites  cfaoBOB,  que  d'en  remplir  les  lettres  au  roj. 

H.  le  général  major  Teling  m'a  prié  de  luj  donner  une 
lettre  de  recommandation  pour  un  M.  Banieres  ^),  qui  a 
esté  lieutenant- colonel  au  8er?ice  des  États  Généraux  dans 
an  des  régimens  Suédois,  qu'ils  ont  achepté.  Son  colonel 
lay  ayant  roulu  vendre  son  régiment,  le  prince  d'Orange 
luj  en  a  refusé  l'agrément.  U  est  allé  en  Angleterre  pour 
tAcher  de  Tobtenir;  mais  le  prince  d'Orange  s'estant  opiniâ« 
tré,  il  a  quitté  le  service  des  États  Généraux  et  voudroit 
bien  entrer  dans  eeluj  du  roj.  Le  général  major  Ye* 
ling  luy  a  donné  une  lettre  pour  M.  le  maréchal  de 
Luxembourg  et  m'a  pressé  de  luy  en  donner  une  pour 
vous,  M.,  ce  que  j'ay  fait;  mais  j'ay  crû  vous  devoir  rendre 
compte  des  raisons,  qui  luy  font  prendre  parti  en  France. 
Peut-eetre  n'en  a-t-il  pas  moins  de  mérite  personnel 
pour  cela. 

Le  roy  de  Suède  envoyé  Mr.  Hol  son  escuyer  en  Es« 
pagne,  pour  luy  acheter  des  chevaux.  Il  passera  en 
France   et  m'a  demandé  des  lettres  de  recommandation. 


1)  Yoyes  U  lettre  da  comte  d'Avauz  au  roi  da  1  Ayril ,  oi-deseoe 
p.  107,  et  celle  da  roi  à  M.  d'Aveux  du  23  Avril,  plus  heut  p.  116, 
oà  ee  fenoontre  le  aiAme  nom,  qai  cependant  ne  pamft  pae  applicable 
à  la  même  penonne. 


iÉ  ]ft  liberté  de  Inf  e 
ur.  Aum!  bien  Hr.  di 
er,    et   peut-e>tre  aun 

Je  luf  Bj  doDné  une 
i'k  fort  demandée,  et  3i 
geeuil  et  Fftjrene,  pan 
I  du  rojr.  Gomme  on 
il,  qu'on  envoyé  pour 
ipie  escuyer  ordinure, 

roj  de  Suède  n'a  poi 

de  grand-eacuyer  de 
:  pourtant  un  gentilbom 
lUS  de  luf,  et  ordinurei 
ea  fait  gouverneurs  de  ( 
ira,  Honsr.,  cet  homme 
1  maStre  et  luj  parle  ai 
e  manquera  pas  de  fa 
raittemens,  qu'on  lu^ 
de  est  plus  touebë  de  < 
ioDS,  qu'on  laj  donne  < 

plus  grandes  choses, 
me  les  lettres,  que  j'< 
I,  pouroient  bien  n'eetre 
je  vous  laÏBBe  juger,  M 
moigner,  qu'il  ne  eero 
Sssent  un  peu  les  honn 
las  françois,  mais  l'ente 
lieutenant-colonel  de  Su 
ju'il  n'est  pas  impossibi 
3  Saxe  dans  les  intéresl 
;ne.  Il  m'a  escnt  une 
B  il  m'explique  toute  l'i 

noonage  qui  m'eat  ineenaa, 
mJdi&umBQL 
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k  part,  qu'il  »  eue  à  l'engageuMot ,  qoe  cet  éleeUnr 
tonloit  preodre  aree  )e  ro;,  ot  m  plaiot  fort  de  Mr. 
DiifekL  Conne  mU  ne  me  regarde  pai,  je  ne  roui 
l'aarofa  point.  Lk  roj  de  Snède  m'a  hit  prier  de  &ire 
Tenir  qorlqDee  plana  et  detf  graines  poar  ton  jardin  d* 
Stokholm,  qu'il  a^Bie  fort.  Il  a  nn  jardinier  aeeei  bàbile, 
qa^l  eaToja  il  7  a  quelqaee  années  en  France  et  qai  f 
kavaille  mhu  H.  de  la  Quiupeme  ').    Je  tais  &c. 

7  M»7  1698  à  Uarly. 

Le  ni  ImhU  XIV  k  H.  le  comte  d'Ànui.  —  D  r^te  U 
rscsoiMundatisii  d'iAmir  la  roi  de  Suide  d*iu  la  t4«olu- 
tina  de  a'aooordei  à  aBoiui  dM  aUih  le*  Heoan  qn'ilt  d*- 
mwwfawt  et  de  gaidw  une  exacte  nentraliU.  L«  lettre  Mrt 
en  mtme  tsmpa  de  HpooM  h  ce  que  U.  d'Annx  avait  jorit 
récennDBDt  à  M.  Colb«rt  de  Croi»i. 

Hr.  le  comte  Daraux.  Je  vois  arec  plaisir  par  rotra 
lettre  dn  IB  Avril  *),  que  tous  avez  eujet  d'estre  content 
la  la  maniAre,  dont  le  comte  d'Ozenstiem  tous  traitte, 
Bt  je  suis  bien  persuada,  que  tous  n'obmettrec  rien  sasst 
le  fotre  part,  pour  obliger  ce  ministre  à  prendre  une 
Mtière  confiance  en  vous  et  pour  l'affermir,  et  par  ioj 
le  ray  son  mattre,  dans  la  résolution  de  retenir  ses  trou- 
pes dans  ses  estats  et  de  n'accorder  nj  à  l'empereur,  ny 
uiE  Betats  Généraux  des  Prorinces -Uni  es,  nj  à  aucun  des 
lUiec  les  secours,  qu'on  luj  demande  et  qui  seroient  direc- 
tement contraires  aui  offres,  qu'il  fait  de  sa  médiation. 

Tous  aret  cependant  très  prudemment  fait  de  fàin  en- 
tendre à  ce  ministre,  que,  si  le  roj  de  Suède  vouloit 
ntrer  d^s  quel  qu'engagement,  il  trourerott  encore  de 
pins  solides  avantages  avec  moy,  que  ceui,  qni  luj  sont 
offerts    de  la  part  de  l'empereur;  mais  Je  vous  répète  en- 

1)  Pereonnage  qui  m'est  incminn. 
K)  Toir  d-doaiua  p.  134. 
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ton,  qu'il  ne  me  fuit  point  eugi 
de  Bobaide  an  ny  de  Sn&de,  i  n 
s'oblige  par  un  trnitt^  )t  faire  ce 
Tenir  à  met  intéreafs,  et  il  nat  en 
une  exacte  neatralité,  wns'stipDl 
de  m'obliger  à  lujr  en  fiûre  pa^er 
en  tirer  dea  lecoars  oapablea  de  b 
Je  ne  réroqaa  paa  néantmeina  le  ] 
donna  toucbant  tea  gratificationa 
ditioQB,  que  je  roua  ay  expliqua 
dâpeacbea. 

TouB  aares  veo  par  tnaa  pticéde 
n'eat  paa  aans  qnelqoe  fondement 
pandu  an  lien,  0&  toui  esteB,  qu' 
eaté  enTOjé  de  Vienne,  pour  trsr 
princeeae  de  Suède  arec  le  fila  i 
m'aaaure,  que  tous  n'avet  rien  H 
de  quelle  maniire  la  propoaition 
roy  de  Suède  et  qaellea  meaurea 
riaaair. 

Je  donnerajr  ordre,  qu'on  ait  ' 
TOUB  avec  eacritea,  tant  en  fitreur 
du  Sr.  Hol,  eacayer  du  roy  de 
envoyé  par  ce  prince  en  EspagO' 
cberaux. 

Je  auia  bien  persuadé ,  que  le 
pable  de  faire  prendre  à  l'électei 
ftvec  moy,  et  ce  aana  attendre  la  1 
pouroit  diapoeer  de  *)  ce  prince  k 
du  mois  d'Aouat  procliain  la  man 
le  Bhin.    Vous  pouries  asaurer  1( 


t)  Toya  1b  lettre  de  H.  d'AfMU  bd  : 

B>d«MIU  p,  1*9. 
t)  Ce  „d^'  «t,  à  a  qa'U  pardt,  de  t 
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fécompeme,  proportionnée  à  l'importance  du  serrice,  qu'il 
me  rendrait,  et  s'il  ne  fooloit  pas  agir  de  concert  pour 
ee  siget  avec  le  baron  d'Asfeld ,  tous  pouries  escrire  au  dit 
Sr.  Dasfeld  de  tous  instruire  du  pou?oir,  que  je  luy  aj 
donné,  tant  pour  un  offre  de  subsides  à  l'électeur  de 
Saxe,  que  pour  les  gratifications  de  la  comtesse  de  Boche* 
ling  ')  et  des  ministres  bien  intentionnés  de  tous  ne  *)  con* 
fier  au  dit  Sr.  Jourdan ,  que  ce  qui  ')  regarde  les  dites 
gratifications,  vous  réservant  le  pouvoir  touchant  le  sub- 
side ,  pour  vous  en  servir,  lorsque  vous  le  jugeres  abso- 
lument nécessaire  pour  fiûre  réussir  la  négotiation  du  dit 
Jodrdan.    Bur  ce  &e. 


22  Avril  1G98  à  Stokholm. 

M.  le  comte  d'Avsox  su  roi  Lonie  XIV.  —  Les  ■i:getf  qui 
to&i  tnités  duiB  cette  lettre  lont:  l'arrivée  de  M.  K.  van 
Heeekeren  et  €hMrts  à  Stookholm;  diven  diacoars,  tenus 
sur  Taibire  des  représailles,  eo  particnlier  par  rapport  à  la 
France;  les  gratifications,  distribuées  par  M.  Jnel  à  quelques 
ministrss  suédois;  Tempressement  de  M.  Juel  d'apprendre, 
si  M.  d'Avaux  donnera  aussi  des  présents  à  l'un  ou  l'autre 
de  ces  ministres;  un  riolent  aco^  de  colère  du  roi  Charles 
XI  contre  M.  Ozenstiem;  la  manière  dont  lui,  d'Avaux, 
se  conduira  envers  les  ministres  suédois;  un  entrstien  que 
M.  d'Asfert  a  eu  avec  le  roi  de  Suède;  un  avis  au  roi 
Louis  Xiy  d'oifinr  des  tapisseries  des  Cbbelins  à  Oharles  XL 

J'ay  receu  la  lettre,  dont  Votre  Majesté  m'a  honorée 
le  2  de  ce  mois  ^).  M.  van  Hekeren  et  Gœurts  arrivè- 
rent samedj  au  soir  18®  à  Stokholm.  Ils  logent  ensemble 
et  ne  prennent  point  de  caractère.  Mr.  Joui  m'a  dit,  qu'ils 


1)  Voir  la  lettre  de  M.  d'Avaux  au  roi  du  27  Kai  vers  la  fin, 
ei-deesous  p.  228. 

2)  Peut-être  il  hxA  lire,  au  lieu  de  „de  vous  ne":  „et  ne  vous." 

3)  que  pour  ce  qui. 

4}  Vojes  ci-dessus  p.  59  et  suiv. 

WvaxMB  21*.  33.  10 


146 

en  allèguent  pour  raison,  qu'ils  reule: 
qui  sont  ordiii  ai  rement  entre  les  e: 
ceux  des  électeurs;  mais  Hr.  van  ] 
lettres  de  créance  du  prince  d'Oranj 
les  contestations  entr'eui.  Il  est  plus 
n'ont  d'autre  veue  que  de  n'estre  po 
cérémonial,  qui  interdit  en  quelque 
aux  envoyés  avec  les  sénateurs.  H 
son  audience  hier  après  ^iaer,  et  j 
avoir  aujourdhuy  à  trois  heures  aprèi 

Je  Teray  tout  mon  possible,  pour  i 
de  Suède  ne  prenne  de  noureaui 
maison  de  Brunswick,  et  \'aj  pris  toi 
ceasaires  pour  cela.  Mais  M.  Weli 
a  inTormé  Hr.  Dasfeld  des  propositi 
que  doivent  Faire  Mrs.  van  Hekerei 
je  n'en  importunera^  pas  Y.  M. 
cruyent,  que  Mr.  Goeurts  doit  ane 
changer  quelque  chose  dans  l'écrit,  i 
souhaitte  que  Hr.  le  duo  d'Hanove 
estre  informé  daus  peu  de  la  vérib 
Mr.  OliverkrantE  m'a  promis  de  m* 
fidel  de  toutes  choses,  et  quoiqu'il 
conseil,  il  ne  s'y  passe  rien,  dont  il 

Comme  j'avois  déjà  appris  par  Mr 
faire  des  plaintes  également  à  V.  . 
Hollandois  et  Espagnols  de  l'intem 
des  deux  couronnes  du  Nord,  j'avois 
de  représenter  è  Hr.  le  comte  Wn 
procédé,  puisque  V.  H.  non  seuleme 
exactement    tout  ce  que  les  armateun 

1)  Ceci  ne  B'Maord«  pu  trop  bien  avee 
l'ouTngD  da  CitImiq,  voir  U  not«  lot  la  l 
roi  du  11  Man,  d-deMO*  p.  46. 
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wwimeênx  saMois,  mais  qu'il  estoit  de  ma  connoissanoe 
6t  qae  je  poufois  PaMarer,  qu'on  avoit  relâché  des  vais^ 
•eaux  appartenans  aux  HoUandois  et  qui  n'avoient  rîen 
de  aaëdoÎB  que  le  paTÎllon;  que  ces  sujets  de  plaintes, 
quoique  mal  fondées,  qu'ils  formoient  contre  la  France, 
ne  pou  voient  estre  que  contre  deux  jugemens,  qu'ils  pré- 
tendotent  avoir  esté  mal  rendus,  dont  il  seroit  très  aise 
de  leur  Cure  voir  l'équité,  et  que  ce  n'estoit  pas  une 
affaire  de  couronne  à  couronna,  comme  estoit  celle,  qu'ils 
avoient  contre  les  Anglois  et  les  Hollandois,  qui  estoient 
convenus  par  des  traittes,  fiuts  entr'eux ,  d'empescher  leur 
commerce  et  leur  navigation.  Mr.  Oliverkrantz  en  parla 
à  Mr.  le  comte  Wrede,  qui  luy  dit,  qu'il  avoit  témoigné 
deux  ou  trois  fois  à  Mr.  Joui,  qu'il  falloit  faire  quelque 
différence  de  la  France  aux  autres  princes,  puisqu'ils 
n*avoient  pas  les  mêmes  sujets  de  plaintes  contre  la 
France  que  contre  les  autres,  et  que  Mr.  Joui  ne  lujr 
avoit  rien  répondu;  mais  qu'il  tftcheroit  défaire  en  sorte, 
qu'au  lieu  de  faire  des  déclarations  à  la  cour  de  Votre 
Majesté,  comme  on  feroit  en  Angleterre  et  en  Hollande, 
on  se  contenteroit  de  me  prier  d'interposer  mes  offices, 
poor  faire  rendre  justice  aux  marchands  suédois ,  dont  on 
avoit  confisqué  les  vaisseaux;  mais  V.  M.  m'ayant  fait 
l'honneur  de  m'écrire  de  cette  affaire  dans  sa  dernière 
lettre  ^)  j'allay  voir  avant- hier  Mr.  Joui,  et  je  luy  re* 
présentaj  les  mesmes  choses,  que  j'avois  dit  cy-devant  à 
Mr.  Oliverkrantz.  Il  me  répéta,  ce  que  j'ay  déjà  mandé 
à  y.  M.,  que  Mr.  le  comte  Oxenstiem  Iny  ayant  demandé, 
ce  que  l'on  feroit  à  l'égard  de  la  France,  il  avoit  répondu, 
pour  ne  point  paroistre  trop  partial,  qu'on  la  traitteroit 
de  mesme  que  les  autres  couronnes.  Mais  comme  Mr.  de 
Meyerkroon  ')  luy  a  mandé  asses  sérieusement,  que  V.  M. 


1)  Yoir  la  lettre  da  2  Avril,  d-doMua  p.  61. 

2)  Yoir  ploB  haut  p.  73 ,  note  1, 
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n'en  estoifc  pas  contente,  il  me  dit,  que  Mr.  le  comte 
Wrede  luj  avoit  déjà  témoigné  deux  ou  trois  fois,  qa*il 
estoit  juste  de  faire  quelque  différence  de  la  France  ans 
autres,  et  comme  il  le  devoit  voir  le  même  jour,  s'il  \uf 
tenoit  le  môme  langage,  qu'il  yerroit  avec  luj,  quelle 
différence  on  pouroit  foire.  Je  ne  me  contentay  pas  de 
cela.  JTen  écrivis  le  môme  soir  à  Mr.  Oliverkrants  et  aa 
général  major  Weling.  Le  premier  me  répondit  hier,  que 
l'intention  est  toujours,  comme  il  me  Tavoit  dit,  de  me 
faire  icjr  la  notification  touchant  le  traité  de  commerce, 
au  lieu  qu'on  la  ferait  aux  Anglois ,  HoUandois  et  Espag- 
nols à  Londres,  à  la  Haye  et  à  Bruxelles;  qu'il  estoit 
vraj,  que  le  traitté  ^)  ne  foisoit  pas  de  différence  entre 
la  France  et  les  autres,  ayant  esté  conclu  suivant  le 
projet,  que  M.  Joui  avoit  donné  luy-mesme;  que  TaflOiire 
aussi  n'estoit  guère  différente,  après  que  l'Angleterre  et 
la  Hollande  se  sont  désistez  de  leur  convention  et  qu'ils 
ont  admis  la  liberté  du  commerce;  qu'il  pouvoit  aussi  me 
dire  avec  vérité,  que  les  plaintes,  que  les  marchands 
suédois  faisoient  contre  )a  France,  estoient  presqu'aussî 
grandes  et  aussi  fortes,  que  celles,  qu'ils  foisoient  contre 
les  autres.  Il  serait  très  nuisible  au  service  de  V.  M., 
lorsqu'on  parlera  de  cette  affaire  à  M.  de  Meyerkroon, 
que  M.  Joui  pût  soupçonner,  que  cet  éclaircissement  vînt 
de  moy.  Cela  me  romproit  le  bon  concert ,  qui  doit  estre 
entre  nous  et  qui  ne  me  sera  pas  inutile  pour  les  affai- 
res, que  M.  van  Hekeren  et  Ooeurtz  vont  tnûtter  icy, 
où  Mr.  Joui  fera  fort  bien,  parceque  le  roy  son  maître 
y  est  encore  plus  intéressé  que  Votre  Majesté. 

'A  régara  des  représailles,  que  l'on  ne  doit  foire  qu'au 
mois  de  Septembre,  Mr.  Joui  m'a  dit,  qu'on  n'avoit  sti- 
pulé d'attendre  à  ce  temps  là  de  faire  des  représailles , 


1)  Yoir  la  note  sur  la  lettre  de  M.  d'Avmoz  an  roi  du  1  Avril» 
oi-deiena  p.  104. 
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que  pour  les  dommages  pastët,  s'ils  D'estoieni  pâs  rép»- 
ras  AvADt  ce  temps-là;  mais  qu'il  n'en  estoit  pM  de  mesme 
pour  les  prises,  qu'on  leur  feroit  à  TaTenir.    Je  luy  de* 
mandaj,  ce  que  Ton  a?oit  donc  résolu  là-dessus,  et  si  on 
n'équipoit  point  pour  s'en  garentir.   Il  m'a  répondu,  que, 
s'ils  continuaient  à  estre  inquiété  dans  leur  commeree, 
ils  prendroient  alors  des  mesures  ensemble ,  pour  y  donner 
ordre,  c'est-à-dire,  que  ce  seroit  une  uouTclle  négociation, 
qu'il  &udroit  entamer;  que  pour  ce  qui  estoit  d'armer  des 
miaseaux,  les  Suédois  n'estoient  pas  trop  en  yolonté  de 
le  fiûre;  que  le  roy  son  maître  qui  ^)  en  auroit  bien  en?ie, 
s'il  aToit  pour  cela  du  secours  de  Votre  Majesté,  et  que, 
si  elle  Touloit  bien  luj  en  donner,  la  Suède,  qui  ferroit, 
que  le  Dannemark  armeroit,  voudroit  aussi  équiper  de  son 
costé,  et  peut-estre  seroit-elle  portée  à  recevoir  pour  cela 
de  l'argent  de  Votre  Majesté.    Tout  cela,  Sire,  sont  dis- 
cours   en  l'air,   qui  ne  tendent  qu'à  tirer  de  l'argent  de 
Votre  Majesté  et  à  faire  une  vaine  parade  des  vaisseaux 
du  Dannemark,  très  inutile  pour  vos  intérests,  car  de  la 
manière ,  que  je  vois  que  les  choses  tournent ,  ou  le  prince 
d'Orange  fera  donner  effectivement  satisfaction  aux  cou- 
ronnes du  Nord  pour  Je  passé,  ou  les  amusera  de  belles 
paroles  jusqu'au  mois  de  Septembre ,  et  je  ne  doute  pas , 
que  la  première  chose ,  que  fera  M.  van  fiekeren ,  ne  soit 
d'offrir  de  la  part  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande  de 
donner  toute  sorte  de  satisfaction  au  foy  de  Suède. 

Ainsy  un  article  de  ce  traitté ,  que  M.  Joui  me  fit  valoir 
hier,  ne  sera  pas  d'un  grand  effet,  qui  est,  qu'en  cas  que  l'on 
continuât  à  prendre  leurs  vaisseaux  marchands,  ils  donne- 
roient  non  seulement  retraitte  dans  leurs  ports  aux  enne- 
mis de  ceux,  qui  auroient  pris  leurs  vaisseaux;  mais  qu'ils 
permettroient ,  qu'ils  y  amenassent  leurs  prises  et  qu'ils 
les    vendissent.    Il   se   vanta  fort  d'un  autre  article  de 


I)  Ce  f,qi]i*'  eit  d«  trop. 
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ce  tnitté,  qai  porto,  qu'en  cas  que  h 
de  doDuer  satisfaction,  on  fera  d( 
Anglois  eL  les  Hotlandois,  comme  es 
l'enroyé  <]e  Daunemark ,  qui  est  u 
esprit  et  qui  s'enivre  souvent,  me  di 
en  cet  eatat-Ià,  que  le  ny  de  Dan 
plu«,  qu'ils  ne  \aj  aroient  demandi 
lay-mesme,  qu'il  falloit  hire  des  re| 
pogools,  si  ceux-cf  ne  donnent  pas 
Majesté  peut  estre  assurée,  que  c'est 
Mr.  Joui  m'a  dit,  qu'il  avait  eu  c 
mille  ducats  d'or  à  Mr.  le  comte  i 
Vlt.  Wrede  et  autant  k  H.  Quldei; 
encore  reu  que  le  premier,  qui  avo 
de  les  recevoir,  disant  que  ce  n'este 
et  qu'il  en  estoit  honteux  ;  qu'il  ne  ( 
et  l'honneur  des  bonnes  gr&ces  da 
mais  que  luy  ayant  dit,  que  le  roj 
attendu  la  bonne  intelligence,  qui 
roy  de  Suède,  et  aussi  an  exécution 
qu  il  afoit  avec  U  Sudde,  qu'on  luy  e 
Joui,  toutes  les  propositions,  que  les 
qui  estaient  icy,  feroient  au  roy  de 
de  Dannemark  avoit  fait  donner  aua 
suédois  des  propositions,  que  le  Sr.  '. 

1)  >at  Im. 

!}  Jacques  Hop,  né  en  16S4,  mort  ea 
partie  de  >■  TÏe  1  Berlin,  k  Tianne,  à 
allienra,  1687—1700,  dans  loa  miaiiona  dip 
gMJeat  Isa  Ëteta  O&idreui.  Baanite  il  d 
l'Union  at  le  reata  juaqu'i  aa  mort.  Aa 
partit  comme  snToj^  extraordinaire  do  roi 
vincea-uniei  poor  Copenhague,  voir  dan  1 
d^r  Vermigdt  Ntâtrlandt*.  (Jacquea  H( 
Tiaoea-aoiea) ,  IS61 ,  p.  183  et  aniv. 
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empereur,  que  i]  H.  Oieustiem  luj 
t  communiquer  eiActement. 
avoir  hier  au  eoir,  depuis  qu'il  euit 
à  H.  Galdeostolpe ,  qui  ont  accepta 

DauDomftrk.    Il  me  dit,  qu'il  leur 

ne  luy  enTojeroit  pai  anjourdhay 
it  escrire  eux  minietree,  qu'ile  ont 
laelles  on  doit  bire  aigu i fier  dee 
(ion  de  leur  tnutté,  a&n  qu'il  lei 
a  maître,  qui  donnerott  dee  ordrei 

ila  avoieut  résolu  d'en  user  ainsi 
:e,  que   Mr.   Wrede  luy  avoit  dit, 

les  lettres,  qu'ils  escrivoient  on 
]de  et  k  Bruxelles,  et  que,  comme 
sinistres  en  France,  ili  se  conten- 
er  part;  que  Mr.  Ouidenstolpe  lu/ 

mAme  chose,  et  que  H.  Oienstiern, 
par  hazard  chei  le  roy,  luy  avoit 
iroit    tout  le  monde  également.     Il 

et  comme  il  aroit  appris,  que  M. 

nl\6  &  la  chanoelerie  parler  à  Mr. 
i  de  luy  faire  sçavoir  dans  la  jour- 
nstiero  luy  auroit  dit.  Il  trouva 
r    Hr.    de    la    Piquetière,   à  qui  il 

ne  Teooit  pas  d'eatre  bien  grondé; 
ht6  luf  ayant  répondu,  qu'au  cou- 
trlé  très  honnestement,  Mr.  Joui 
-  davantage  «t  paua  sou  chemin, 
m'ayant  appris  un  moment  apr&s, 
j  avoit  déclaré,  qu'on  feroit  une 
la  France  et  qu'où  se  oonteroit  ') 
I  mémoires  par  lee  marchands,  qui 
lis  d'en  aller  rendre  compte  sur  le 

2)  eoQteateroit. 


champ  à  M.  Joui,  qui  apprit  cette  m 
d'é  tonne  ment  et  tu;  dit,  qu'il  cro; 
une  déclaration  auwi  rude ,  qu'aux 
landoia.  Il  parut  an  Sr.  de  la  Pi( 
Aché,  que  la  Suède  en  ui&t  si  ho 
occBsioD  pour  0107.  Ce  n'est  pas 
m'aperçois,  qu'il  eouhaiteroit  fort,  qui 
aucune  liaison  avec  la  Suide. 

J'aurais  bien  pu  abréger  le  récit 
passé  touchant  l'égalité,  qui  se  tr 
entre  Votre  Majesté  et  ses  ennemis  1 
moins,  qu'on  fera  dans  les  déclarât 
que  toutes  les  circonstances,  que  j 
suite  de  cette  affaire,  feront  mieux 
des  Suédois  et  des  Danois  et  le  c 
et  que  Votre  Majesté  peut  mieux 
quand  elle  est  si  exactement  infon 
si  les  Danois  n'avoient  pas  parlé  ai 
pour  leurs  intérests  particuliers  et  [ 
Bujeta  de  plaintes  à  Votre  Majesté 
crois,  qu'on  n'aurait  pas  mis  Votre] 
avec  lee  autres  princes,  de  qui  ils  p 
Cependant  je  dois  dire  à  Votre  li 
aroir  des  suittes,  car,  quoiqu'on  i 
ration  &  la  coar  de  Votre  Majesté 
SiKerkroon  '),  qu'on  fait  un  mémoin 
suédois,  qu'on  prétend  avoir  esté 
fisquez  par  les  François. 

Mr.  Joui  me  presse  toujours  de 
pas  ordre  de  délivrer  de  l'argent  à  1 
feld  en  a  donné,  ou  ai  j'en  donnei 
dans;   que,  si  j'adjoutois  de  mon  ce 

1)  Toir  Ift  D0(«  aur  U  lettre  de  If.  I« 
PnDM  da  1  Attî)  1693,  ci-d«uiu  p.  105, 


-     * 
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celle,  qa^il  yient  de  diitribuer,  cela  eDgageroit  plot  for* 
tement  ces  Mra.  et  que  nous  eginons  oonjointement,  lay 
ei  moy,  auprès  de  ceux,  à  qui  je  luj  dîaois  que  j'auroit 
donne  des  gratifioations  ;  mais  comme  je  sçay  bien ,  qu'il 
n'j  a  rien  de  plus  contraire  aux  intérests  de  Votre  Ma- 
jesté, que  de  se  livrer  de  la  sorte  aux  Danois ,  et  de  leur 
dteiarer  les  ministres  de  Suède,  à  qui  Votre  l^jesté  don- 
neroit  de  l'argent,  je  me  suis  bien  gardé  d'entrer  dans 
ses  propositions.  Cependant  il  en  doit  esorire  aujonrdhuj 
à  Mr.  de  Mejerkroon. 

Je  tftcheray,  Sire ,  de  pénétrer,  si  on  doit  faire  quelque 
fondement  sur  le  bruit,  qui  a  couru  du  mariage  du  roj 
des  Bomains  avec  la  princesse  de  Suède  ').  Je  n'en  infor* 
may  pas  Votre  Majesté  la  première  fois,  qu'on  m'en  parla» 
paroeqne  je  n'y  vis  nulle  apparence,  et  quoyque  je  n'y 
en  aye  pas  trouvé  depuis  davantage,  je  l'ay  mandé 
(paroeqne  je  voyois,  que  les  Danois  en  parloient  fort), 
mais  eomme  une  chose,  que  je  ne  croyois  pasb 

Je  crois  aussy,  que  je  pouray  rendre  compte  à  Votre 
Majesté  par  le  premier  ordinaire ,  s'il  y  a  autre  chose  dans 
l'écrit,  qae  le  roy  de  Suède  souhaite  que  Mr.  le  duo 
d'Hanover  signe ,  que  ce  que  j'ay  mandé  à  Votre  Majesté. 

J'aaray  cependant  l'honneur  de  l'informer  d'une  aflkire, 
qui  se  passa  il  y  a  cinq  jours,  qu'on  m'a  confiée  en 
grand  secret  et  qui  est  très  fîkcheuse  pour  Mr.  Oxenstiem 
et  on  fort  mauvais  pronostique  pour  Mr.  le  duo  d'Hanover. 
Snolki  *),  ministre  de  Suède  à  Batisbonne,  ayant  mandé, 
qu'on  se  moquoit  fort  de  ce  que  le  roy  son  maître  avoit 
consenti  au  neufvième  électorat  et  qu'il  n'avoit  pas  de 
troupes  en  Allemagne  pour  le  soutenir,  Mr.  Oxenstiem 
fit  faire  réponse  dans  la  cbancelerie,  qu'il  eut  à  dire, 
lorsqu'on    luy   tiendroit  de  pareils  discours,  que  le  roy 


1)  Voyes  U  note  sur  la  lettre  dt  M.  d'Avsux  tn  roi  do  15  Avril 
ci-deflsiis  p.  140.  2)  Snoilsky,  voir  Gtrlaon,  Y,  p.  656. 
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son  maître  ettott  en  eetftt  de  mi 
et  qu'il  aurait  deg  troupes  en 
roudroit  pour  ceU;  qu'il  estoit  n 
DJp,  ce  qu'il  avoit  une  foie  euti 
haute  lute,  comme  il  avoit  fait  r 
iteÏD  ')  malgré  toui  ceux,  qui 
manqua  pas  d'avertir  le  roy  de 
Mtte  lettre,  qu'on  luy  deroit 
sn  signe  souTBnt  de  pareilles,  sai 
astant  de  peu  de  con séquence, 
luesi  le  lendemain,  lorsqu'il  al 
ifue  Hr.  Oxeostiem  luj  présenb 
laj'  ordonner  de  lire  celle-là.  Hi 
tendu  la  lecture,  qu'il  élera  sa 
\aj  disant,  qu'il  étoit  un  scbel 
)t  A  sa  couronne  d'avoir  dicté  al 
lit-il,  Snolki,  le  verre  à  la  main 
:larera  la  ^erre  de  ma  part,  et 
*épée  par  vostre  trahison.  Mr.  O 
3t  dit,  qu'il  n'avoit  pas  cru,  que 
}uence;  qu'il  avoit  aeuloment  s 
les  aotises,  qu'on  disoit  à  Saolst 
Mtoit  bien  question  de  répondi 
]u'on  disoit,  et  que  ce  n'estoi 
Hi.  Oienstiem  dit,  que  depuis 
L  la  teste  de  ses  conseils,  il  i 
lesBoin  que  de  maintenir  la  paix 
renei-vous,  que  voua  m'aves  voul 


1}  Voir  là>dBimu  de  Limisra ,  I,  [ 
inJT.;  C*rUoa,   T,  p.  336  et  miv.  ;  p. 

2)  Si  la  lettre  rend  l'oTthographe  de 
m  kpotrophiut  û  Tiremeat  la  oointc 
«nos  kllenund  sa  lira  d'un  de*  moti 
midois,  mtoït  ,^UUi>i." 
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leraii  tomM,  ti  je  ne  voni  a*oii 
)  ;  mftii  dorMn»uit  je  me  gsrdeny 

bien  gtrda  de  n'en  p\aa  ftire  de 
oit  arriva  il  7  ■  deai  on  trole  mole, 
e  roj  n'j  eongeroit  plut;  luii  eeU 
)  pw  rendre  Hr.  Oienatieni  bien 
le*  renée  du  duc  d'ÏUnover. 
I  ntilement  qu'il  ma  ler*  poeeible 

H.  me  donne  de  l'engiger  juequ'à 
idftnt  je  pataiete  dm*  mon  premier 
kber  d'avoir  dei  Maeurance*  pré- 
,  que  je  oroii  meillenrea  que  eellei 
par  deux  raisona,  l'une,  c'eat  \aj, 
;  chargé  dea  afibirea  eatrangirea 
■édit  auprâa  du  rof  aon  ihidtre, 
|u'll  vienne  de  recevoir;  l'autre, 
na  bonne,  c'eat,  qu'il  eat  leaeal, 
ùon  d'Autriche,  et  ai'j'eatois  »■ 
de  aa  parolle,  qu'il  ne  noua  himt 
plua  rien  k  craindre;  niaia  en  eaa 
entre  07  et  huit  jours,  comme  il 
m:  les  autres ,  car  il  ne  aeroit  paa 
re    de    cotte   oonaéquence   de  se 

vaguea  et  qui  ne  aigniffient  rien 
^it  mal  intentionné.  C'eat  pour- 
pres et  je  les  entretiens  tODJoars. 
chapent  point  et  que  je  ne  les 
c  lea  miniatrea  des  alliez,  loraqn' 
eapéranoe  du  caste  de  Hr,  Oxeo- 

eux. 
,  h  qui  j'avoia  fait  Taire  des  corn- 
nime,  par  qui  le  8r.  de  la  Piqi 

liaisons  avec  lujr,   témoigna  ces 

major  Weling,  qu'il  vouloit  luj 
lendemain,   que  le  ro^  de  Suide 
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]vy  «voit  eonflé,  qne  j'avoii  mar 
Mr.  OxenBtiera  de  l'Arrivée  de  Mr. 
et  de  toutes  les  propositions,  que  )e 
et  doa  autres  allieE  &isoietit  icj,  e 
qu'on  s'flipliquHt  l&-deasas  avec 
Dufert,  «voit  répondu,  que  j'avoii 
qniétude,  et  qn'il  estoit  estons^, 
daiantage;  que  le  rof  ajant  demi 
Kvoit  lu  une  lettre,  qn'il  svoit  r 
boarg,  dans  laquelle  od  Iuj  dema: 
aitioni,  que  deroient  fyre  H.  van 
et  les  desseins,  que  les  ministrei 
cette  eour;  qne  le  ro;  de  Suède  s' 
qu'il  eatoit  trahi  de  tous  oostei ,  el 
à  qui'  se  fier,  et  qu'il  vouloit  p: 
comte  Dasfert,  en  cette  occtaiOD 
que  le  comte  Dasfert  s'estoit  info 
d'un  endroit  et  qu'ayant  soen,  qn 
avott  résolu  de  le  Mre;  qu'il  ne 
difficulté  de  recerar  des  gratifies 
qu'il  Iuj  avoit  t^mmgné  de  l'inqui^ 
sceu,  ou  par  le  raport  de  ceux,  qt 
sance,  ou  par  la  difficulté  de  hire 
blés  de  Hambourg  à  Stokolm,  sani 
avoit  sceu  tons  ceux  de  cette  cour 
l'argent  de  V.  M,,  et  qne  lu;,  c 
deslivré  la  liste  au  roj  son  maiiti 
sommes,  qu'ils  aroient  receues,   i 


1)  duii? 

i)  BTerurd  tbd  Wsede,  Mdgneoi  ds  Dj 
170!,  uriita  sa  oongrèt  de  Hanit«r  at  f 
Im  Ëtata  OAi^nx  d'ambsuMlM,  en  II 
BnizBUw,  on  16IS  à  PkrU,  m  1697  1 
oonfidoit  du   rai    GhiiUinnrt   lU  et  aaqi 
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irott  donné  en  Hollande;  que  c'eetoit  pour  cela,  que  le 
foj  avoîi  tant  de  oonianee  en  laj,  croyant,  qu'il  est  le 
lealy  qui  n'ayt  point  reeea  de  Targeoi  des  princes  estran- 
gers»  et  que  par  conséquent  il  falloit  qu'il  se  ménageast 
fort  pour  ne  pas  perdre  cet  avantage.  J'ay  rasseuré  M. 
Weling  sur  le  secret  en  luj  donnant  ma  parolle,  que 
personne  que  moj  n'en  sçauroit  rien.  Pour  ce  qui  est  de 
la  manière  de  le  donner,  je  luy  ay  dit ,  que  je  n'en  voiois 
pas  de  plus  seure,  que  de  mettre  de  l'argent  dans  la  ban* 
que  d'Hambouig  ou  d'Amsterdam  sous  des  noms  supposes 
st  que  je  deslivrerois  des  billets  à  ceux,  à  qui  Y.  M. 
feroit  des  gratiAcations;  qu'ils  ferotent  eux-mêmes  retirer 
eet  argent.  J'aj  bimi  instruit  Mr.  Weling  de  ce  qu'il 
afoit  à  dire  au  comte  Dasfert  pour  profiter  de  la  con« 
fiance,  que  le  roy  de  Suède  luy  témoigne.  Je  sçauray 
dans  le  premier  ordinaire  l'usage,  qu'il  en  aura  fitit  pour 
le  aerrice  de  V.  M.  J'apréhende,  que  ce  ne  soit  pas 
grand  chose. 

J'ay  trouvé  un  homme  obscur,  mais  an  homme  seuf, 
par  qui  j'auray  un  commerce  secret  avec  Mr.  le  comte 
Wfede,  qui  est  celuy,  en  qui  je  trouve  le  plus  de  soUi- 
dite  et  qui  a  marqué  de  tout  temps  le  plus  d'attachement 
aux  întérests  de  V.  M«;  mais  le  général  major  Weling, 
qui  eat  de  ses  amis  et  qui  veut  entrer  dans  toutes  sortes 
d'affiaires,  s'est  expliqué  à  luy,  et  M.  Wrede  a  parlé  fort 
ouvertement  des  bonnes  intentions,  qu'il  avoit  pour  la 
France,  it  des  asseurances,  qu'il  m'en  avoit  fait  donner 
par  cet  homme. 

Poor  ce  qui  est  de  Mr.  Oxenstiem ,  je  n'ay  pas  voulu 


dnw  Ms  diTenee  miasions.  Voir  van  der  Aa,  JBiosraphiêoh  woordêH' 
hoêi  der  NederUnde»  (Dictioniuiire  biogi^phiqne  des  Pajs-bai), 
Xn,  1878,  p.  28,  29;  M4moirêi  de  Maïuiêwr  de  B,  dans  van  der 
Héûn,  X«f  oreÂtMf  etc.,  II,  p.  XLi;  oî-detras,  p.  16,  la  note  sur 
k  lettre  de  M.  d'Avanx  au  secrétaire  d'état  des  affaires  étrangères 
du  12  Janvier  1698. 
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uf  aller  demander  l'orchv,  qi 
iapîtaine  da  ?&iBBeBU  suédois 
)ue  ce  ne  f&t  un  préteste  pa 
lerniâre  conféreoce.  Je  eçay 
Ul*.  TftD  Hekeren  et  Goeurts 
Tk^snt  rien  i  espârer  de  luj, 
|uer,  que  je  u'avois  nul  empr 
lu  quatre  jours  à  le  voir.  Je 
?iquetière,  et  cela  a  bien  réu 
le  aa  conreraation ,  je  ne  Is  r 
ement  à  V.  M.,  que  Ur.  Ox 
le  II  Fiquetiàre,  qu'il  a*oit  u 

leries  et  qu'il  ne  voyoit  pw,  qu'on  en  fist  de  plus  belles 
|u*eD  France;  qu'il  avoit  eacrit  an  8r.  Falmquist  (te  luy 
m  acbepter  une  tenture  des  Goblins;  que  le  rof  son 
nattre  n'en  avoit  pas,  et  qu'il  avoit  eu  dessein  l'année 
tassée  d'en  faire  acbepter  en  France  pour  quarante  mille 
«eus;  qu'il  l'en  aroit  empoché,  p&rceque  ses  apparte- 
sens  n'sstoient  pas  faits  et  qu'à  cette  heure,  qu'ils  eetoient 
«hevez,  il  crojoit,  qu'il  envoyeroit  des  mesares  pour  en 
«hepter.  Je  ne  sçay,  ce  que  V.  M.  voudra  faire  là-dea- 
ua;  mais  je  sçay  bien,  quand  ')  elle  auroit  dessein  de 
ionner  des  tapisseries  an  ro;  de  Suède,  il  n'est  pas  temps 
l'en  parler  et  qu'il  faudroit  attendre,  que  Mr.  Ozenstiem 
<n  eût  receu  une  tenture  pour  luy,  parcequ'il  seroit  engage 
lar  là  &  en  faire  la  proposition  au  roi  son  maistre  d'une 
lanièro,  qu'elle  serait  receue  agréablement,  quand  m6me 
lie  ne  seroit  pas  acceptée,  au  lieu  qu'il  seroit  à  craindre 
.  cette  heure,  qu'il  n'en  parla  d'une  manière,  qu'il  en 
eroit  offensé,  car  il  n'est  pas  difficile  de  ïuj  hîre  recevoir 
saei  mal  de  pareilles  honnestetei.  Four  oe  qui  est  ds 
omte  Oxenstiem,  si  V.  M.  jugeoit  &  propos,  que  M. 
!roissf  dit  à  M.  Falmquist,' que  je  luy  uj  demandé' 

1)  qo»  quand.  i)  naaài. 
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que  je  sçavois,  qu*il  avoit  tel  ordre  et  que,  s'il  voaloit 
donner  les  mesures,  que  M.  Oxenstiern  luy  a  envoyés , 
ùD  luj  feroit  avoir  de  plus  belles  tapisseries,  qu'il  n'en 
poavoit  trouver,  je  crois,  que  cela  seroit  bien  receu  et 
feroit  un  effet,  du  jour  que  Mr.  Oxenstiern  en  aura  l'avis- 
dtt  Sr.  Palmquist,  comme  s'il  recevoit  la  tapisserie  même. 

Je  reçois  dans  ce  moment  un  billet  de  M.  Joui ,  qui 
confirme  tout  ce  que  j'ay  mandé,  que  sont  ^)  les  Suédois, 
qui  ont  réglé  la  différenoe,  qu'on  fait  entre  la  France  et 
lee  antres  princes,  puisqu'il  me  mande,  qu'il  y  a  consentj. 
S0U8  le  bon  plaisir  du  roy  son  maître,  à  qui  il  en  avoit 
eecrit. 

Depuis  ma  lettre  esorite  Mr.  Oxenstiern  m'a  envoyé  dire 
par  an  gentilhomme,  qu'il  alloit  à  la  campagne,  pour  y 
passer  les  festes  de  Pasques;  qu'il  n'avoit  pas  voulu  le 
fiure  sans  m'en  donner  part.   Je  suis  &c. 

14  May  98  à  Versailles. 

Le  roi  Louis  XIY  à  M.  le  comte  d'Ayaux.  —  Il  ne  veat 
point  qn'en  usant  de  représailles  on  agisse  ayec  lui  de  la 
même  manière  qn'arec  l'Angleterre  et  la  Hollande.  Fuis  il 
réitère  lee  ordres,  qu'il  lui  a  donnés  auparavant  concernant 
les  gratificationa. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  Vostre  lettre  du  22  Avril  *) 
m'informe  de  l'arrivée  des  Srs.  van  Hekrem  et  Ooeurtz  à 
Stokolm ,  et  je  ne  doute  point ,  que  vous  ne  fassiez  tout 
ce  qui  vous  sera  possible,  pour  sçavoir  au  plutost,  ainsy 
que  vous  me  l'escrivez,  les  propositions,  que  les  ^)  minis- 
tres auront  fait,  et  quel  sera  le  succez,  qu'elles  pouront  avoir. 

H   y  a  bien  de  l'apparence,  que  la  résolution,  que  les 


1)  que  w  sont. 

2)  Voir  plus  haut  p.  145. 

3)  oeaP 
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deox  conronnei  da  Nord  ont  priseï ,  d'user  de  reprtftiille» 
ne  produira  pu  de  grands  efiêtai  mais  ai  vom  jugez,  qu'on 
la  doive  mettre  à  exéontion,  il  est  bon  d'insinuer  à  1 
cour,  oii  TOUS  estes,  comme  j'ordonne  ou  Sr.  de  Bonrepsus 
de  le  &ire  à  Copenhague,  que  j'aurois  beaucoup  de  sujet 
de  me  plaindre,  si  l'on  prétend  agir  avec  moj  de  la  n 
manière  qu'avec  l'Angleterre  et  la  Hollande  et  qa'apris 
•voir  Eut  rendre  aux  sujets  des  deux  eooronnes  du  Nord 
une  justice,  aussf  favorable  qu'ils  la  pouvoient  raisonna- 
btement  désirer  d'un  bon  amj ,  je  ne  pouraf  plus  avoir  la 
mime  coosidératioD  pour  leurs  sujets,  si  les  roys  de  Suide 
et  de  Daanemark  usoient  de  représailles  sur  les  miena, 
aussi  bien  que  sur  les  Anglois  et  Hollandois,  qui  se  sont 
réciproquement  obliges  &  rainer  tout  le  commerce  des 
puissances  neutres  et  qui  ont  exécuté  injustement  leara 
projets  sur  tous  tes  vaisseaux  de  Suède  et  Dannemark 
avec  on  mespris  outrageant  ces  deux  couronnes,  et  comme 
il  a'j  a  point  de  vaisseaux,  uj  de  marchandiseB  confis- 
quées  dans  mon  conseil  de  marine,  que  ce  qui  appaite- 
Doit  efiectîvement  à  mea  ennemis,  il  ne  faut  pas  adjouter 
&>y  aux  plaintes  mal  fondées,'  qu'ils  font  faire  par  leurs 
agtou,  tant  en  Suède,  qu'en  Dannemark,  plutost  pour 
aigrir  ces  deux  nations  contre  la  France,  que  dans  l'es- 
pérance de  rien  retirer. 

Je  n'ajr  point  d'autre  ordre  &  vous  donner  sur  ce  qui 
regarde  les  gratiffications ,  qui  pourroient  eatre  dans  la 
suitte  du  temps  accordées  aux  mîniitres  de  la  cour,  oà 
vous  esl^B,  que  ceux,  que  contiennent  mea  précédentes 
dépèches,  et  que  les  grandes  dépenses,  que  je  suis  obligé 
de  faire  pour  soutenir  la  guerre  présente,  ne  me  permet- 
tent  pu  de  rien  bazarder,  dans  la  seule  veue  de  rendre 
les  ministres  mieux  disposez  11  oontribuer  au  rétaMiaeement 
d'une  bonne  intelligence  entre  moj  et  le  roy  leur  mùstre. 
Ainsjr  ce  ne  doit  estre  qu'après  des  engagemens  certwna, 
et  qu'ils  auroient  effectivement  rendu  le  aervîoe  promis, 
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^ue  vous  deres  m*obliger  à  leur  payer  de«  grafciffieations , 
eomme  je  toiu  l'ay  plusieuri  fois  expliqué.  Vous  bites 
très  bien  aosti  de  ne  vous  pas  ouvrir  au  8r.  Joui  sur 
ce  sujet,  et  vous  pouves  seulement  luy  dire,  que  quand 
TOUS  aures  ordre  de  faire  quelque  gratification ,  personne 
sotre  que  oeluj,  qui  la  reoevoit,  n'en  auroit  de  oonnois- 
atnce.    Sur  ce  Ac. 

^A  Stokolm  29  Avril  98. 

M.  le  comte  d'Avaux  an  roi  de  France.  —  Il  mande  an  roi, 
que  M.  Silrerkroon  lui  a  proposé  de  la  part  de  M.  Ozen- 
•tiem  de  loi  fidre  entrevoir  les  conditions ,  aaxqnéllefl  le 
roi  de  Franoe  Tondrait  faire  la  paix ,  ce  qu'il  a  lefaaé  pour 
de  bonnes  raîaona  ;  qu'il  est  vraisemblable ,  que  les  Danois  sont 
les  auteurs  du  &ux  bruit  d'un  mariage  du  roi  des  Bornai  ns 
avec  la  princesse  rojale  de  Buède;  qu'il  n'a  encore  pu 
pénétrer  le  contenu  du  revers  qu'à  la  réquisition  du  roi  de 
Suède  le  duo  de  Hanovre  a  signé;  qu'il  a  eu  deux  conver- 
satioas  avec  le  général  major  TeUingk,  duquel  il  n'est  pas 
très  content,  sur  le  rôle,  que  le  roi  de  Suède  a  à  jouer 
vis-i-vis  du  duc  de  Hanovre;  quelles  sont  les  raisons,  que 
le  roi  de  Suède  pourrait  invoquer  pour  s'abstenir  de  l'accom- 
plissement du  traité,  qu'il  a  fait  avec  la  Hollande.  —  U 
joint  à  cette  lettre  une  copie  de  la  traduction  du  nouveau 
cérémonial,  qu'on  a  introduit  en  Suède. 

Sire. 

J'ay  receu  la  lettre,  dont  Y.  M.  m'a  honnorée  le9«de 
oe  mois  *)•  Je  ne  manqueray  pas  de  représenter  à  Mr.  le 
eomte  Oxenstiern  et  aux  autres  ministres  du  roy  de  Suède, 
avec  qui  je  vais  entrer  direetement  en  commerce,  tout 
ce  que  T.  M.  me  marque  qu'on  doit  apréhender  de  l'em- 
pereur, si  on  ne  l'empêche  pas  assé  à  tems  de  se  rendre 


1)  Voyes  ci-deesns  p.  76  et  suiv. 
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,  avec  laquelle  V.  H.  tçait  bien 
M  finances  de  son  royaiune,  qae 
te  à  tonte  l'Europe,  ligtiée  con- 
encores  des  conquestes  sur  eea 
I  raiBonnemenB,  que  ces  Hn, 
restent  à  ce  qui  est  de  plus  pré- 

dans  aucun  détail  avec  Mr.  Ozen- 
de  ta  paix,  et  qoelque  instanee 
r  le  Siear  de  Silfsrkrons,  je  me 
i  dire,  que  V.  H.  eetoJt  4gale- 
>aix,  lorsqu'on  luy  oSrîroit  dea 
I  l'état  présent  de*  affitirea  et 
Fsque  ses  ennemis  ne  Toudroient 
s  conditions  raisonnables.  Hr. 
voj6  depuis  le  8r.  de  Silvetirona , 
fois,  la  première  comme  de  Iiiy< 
a  avoué,  que'Mr.  Ozenstiem  luj 
u^er')}  qu'il  ponvoit  m'aseearer, 
le  départirait*)  de  l'exacte  non- 
irver,  et  qu'il  aroit  un  extrême 
e,  qui  embraasoit  toute  l^Burope; 
iMB  de  oonflanoa  k  ^  Hr.  Oxen- 


3)  à  &ire. 
6)  départùdt  paa. 
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ïraroir  lei  oooditiont,  snsquellea 
■0  la  paix,  il  luy  aroit  protesta 
■msnta  da   monde,   toulant  que 

homine  aans  bODoear  et  renoo- 
iandoit  en  pandii ,  »j  ce  n'eitoit 

H.,  qu'il  le  Touloit  aaToir. 
SiWerkrons,  que  je  pouveia  l'w 
lermenta  et  arec  encore  de  pluB 
point  informé  de«  iatentioua  de 
inir,  que  ce  n'estoit  point  à  elle 

la  rupture  de  la  paix  elle  avoit 
UB  les  ooates;  qu'elle  eu  jouirait 
ime  par  la  continuation  de  la 
oit  rien  à  demander;  que  o'eatoit 
r,  ce  qu'ils  louhaittent.  Le  Sr. 
rompu  là-deaaua  et  m'a  dit,  que 
;  permis  de  me  confier,  que  les 
!  lee  conditioDi,   aur  leequelles 

paix. 

répondre  atuaitost,  qaej'eetois 
ûeni  eût  cette  occasion  de  faire 
meures  réelles  et  effectires,  qu'il 
itéreat8*^t  mériter  rbonneur  de 
il  n'sroit  pas  de  meilleur  moyen 

de  V.  H.,  que  de  laj  marquer 

IL  et  Mr.  le  comte  Oxenstiem 

ce  f&t  \uj,  qui  fitt  lea  premières 
vna  m'a  dit,  qu'il  eatoit  pleine- 
a  je  luj  diaoia  et  qu'il  en  parle* 
le  comte  Oxenatiem.  J'ay  fait, 
ons,  qu'il  m'a  esté  possible  pour 

fondement  à  l'aris,  qui  a  esté 
indu  mariage  du  roj  des  Bomains 
de  Suède;  mais  je  n'en  troure 
ne  le  croit,  et  personne  n'en  a 
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ié  asBBi 

A>)  W 
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oj  de  Si 
,  que  le 
e  de  la 
pftrty,  q< 
over,  OD 
iToît  trè 
Bt  que, 
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!.  Il  a 
éme,  pc 
e  génén 
m'a  dit 
que  bou 

Le  gé 
is  je  ne 
e  j'ay  « 
,  qu'il  VI 
r*»^ler,  i 
DÙ  il  n'a 


9  H.  d'A 
ilanroit. 
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Hchens  t^wt  qao  ceux,  qui  ont  touché 
I  nuina  de  Mr.  Weling,  s'y  confiant 
xMion.  Il  m'Mt  doDc  venu  parler  de 
'red*,  qui  promet  d'agir  de  bouoe  &>j 
de  T.  H.  1  mais  il  m'a  voulu  prourer 
iioDB,  que  le  roy  de  Suide  pouvoit, 
kjeeté  j  pût  trouver  à  redire,  &ire  un 
duo  d'HftDorer,  qui  n'tvoit  son  exécu- 
RJx  faite,  et  comme  J'ay  rejette  cela 
dit,  que  le  roj  de  Suide  pouroit  au 
iclwation  comme  directeur  du  cercle 
|a'it  De  eoufiHroit  pa«,  qu'on  y  commit 
té  et  qu'il  se  déclarerait  contré  oeluy, 
des  traupee. 

pas  icj  toutes  les  raiaonE,  que  je  lujr 

iuroit  de  quoi  en  remplir -quatre  pages, 

l'y  pouvant  répondre,  il  s'est  retranché 

nous  roulions  avoir  les  ohoees  de  hante 

loix  dans  toutes  les  cours,  noua  gaste- 

%j  répliqué,  qu'il  u'estoit  pas  question 

Suède;  qu'il  ne  s'agissoit  que  de  sea 

s'engager  dans  les  intérests  de  Votre 

demandoient  des  récompenses  i  qu'il 

e,  œ  que  Votre  Uajesté  souhaîtoît  de 

on  faisoit  ioy  de  pareilles  déclarations 

laignisse,   qa'ils   n'avoient   pas   sceu, 

éplaire   à   Votre  Majesté.     Je  me  suis 

98BUS  nettement  à  Iny,  et  j'en  écriray 

de  même  à  aoo   frère  en  réponse  de  la  premiire  lettre, 

que  j'ay  reoeue  de  lay,  dans  laquelle  il   me  témoigna, 

qu'il   a  bien  da  chagrin  de  la  demande,  qu'on  a  faite  à 

la  Suide   sur  la  condaitte,  qu'elle  tiendroit,  en  cas  que 

a  prétendue  ligue  vint  à  brouiller  les  cartes  dans  le  cercle 


I)  qa«  je  TépoaàJme} 
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tnité,  snquel  lea  HolUndo» 
lioue,  que  le  rojr  mq  nuiatre 

de  l'eiécDter,  s'ils  répuoiant 
ni  a  suggéra  une  uaec  bonne 
À,  qne  le  ro;  de  Suède  «'estant 

vient  de  signer,  i  Gùre  réparer 
M  Danois  ont  sonffert,  il  ne 
la  Hollandois,  tant  qu'ils  n'au- 

aa  roy  de  Dannemarok.   Fmj 

M.  OlirerkrantE ,  qu'il  n'a  pas 
1  il  m'a  aaaaré  que  le  comte 

uaage,  qni  eat,  qne,  quand 
pu,  il  ne  peut  estre  restably, 
OBJ,  que  lea  Eatata  Généraux 
Dioagea,  qu'ils  ont  &itf ,  ils  ne 
lider  le  traitté;  il  en  fiint  un 
rties  oonviennent,  qne  celu/, 
et  comme  auparavant, 
le  hire  valoir  mof-meame  mea 
)  ciHnmerce  arec  les  aénateora, 
seaaamment  une  audienoe.  Je 
i    caroaae  de  Mr.  de  Bethune 

a  mandé  an  Sr.  da  1»  Pique- 

Mois  wtoit  d^  parti  de  la 

dire,  que  noua  aavions  bien, 

jn'en  toat  caa ,  Vil  vonloit  me 

1  aerviroit  pae,  s'il  0*7  eatait 

plue;  maia  comme  je  a'«f  pas  en  de  réponae,  j'ajr  parlé 

n,  qui  m'a  dit  en  confidence,  qu'il 

mer  no  pweil  ordre,  de  crainte  que 


.  i  k.Uttn  du  toi  i  U.  d'Avatu  dn  1  Att., 


lois  n'enlârent  Hr. 
et  ne  foment  cet  a 
i  nouveau  cér4iD0iiù 
néea.  Je  l'ay  fait 
Vostre  Majesté.  On 
B  santet,  Sk. 


"éinonial  de  Suide  p 

Cbapi 

meitt  un  amèattadtur 
doit  titre  reeM 

orequ'aD  ambasssdei 
au  prëiident  de  la 
roir  recea  copie  de 

obaucelerie  et,   le 
>rt  au  roj. 
i  t'ambassadeur,  en 
e  des  cérémonieB ,  le 
isiter  et  luf  dire,  q 

président   de  la  cl 
I  son  (iréditif. 
.pris  que  le  préside 
le   Mr.  des  cérémoi 

compliment  de  la 
itoder,  dans  quel  te 


mime  cMmonial,  tnu 
ntudenr  axtrsordinaîre 
Sopplimait  att  eorpt  i 
707  st  laÎT.  Là  oepant 
ir  li  il  ;  a  de  U  dispM 
>  ellei-miiiirB.   L>  piic« 


•  qno;  il  luf  marque  le  jour 
u  oomiDodea  à  8»  HqMt^ 


tre  2. 

A  Pntrii. 

averti  par  le  Ur.  des  oiré- 
:,  M  doit  rendre  arec  sa  luitte 
prendre, 
tenr  et  le  Mr.  dm  cérémoniea, 

j —    rns  carooaea  It  aîi  ohe*aiu  et 

huit  lacqiuùi  do  roj,  saina  des  caroesee  dee  aénatenra 
BONI  à  aiz  obevauz  et  de  beaucoup  de  oaraliers  de  la  oour 
daoB  les  dit!  caroeaes. 

3°.  Lee  carosseg  eeront  mis  en  ordre  par  celuy  de  V&- 
curie  du  roy ,  qui  en  aura  eu  l'ordre  de  8a  Hajeaté,  de 
•orte  que  les  caroNee  des  sénateurs  marcheront  lee  pre- 
mière, Bçavoir  cetuy  do  dernier  sénateur  le  premier,  pnie 
les  autres  selon   l'ancienneté,    et    seront  suiviB  de  leurs 

sorte  que  les  ministres  étrangers  a'; 
I  caroBseB,  afin  d'éviter  le  désordre, 

m  ira  rencontrer  l'ambassadeur,  sera 
pont  Lfliholm,  et  au  nord  au  dehors 
lanne. 

ibassadear  parte,  les  carosses  seront 
loir  à  la  ville. 

sssadeuT  approche  dans  son  caresse, 
'fi  de  ranger  les  carosses,  doit  avertir 
isadenr  de  passer  vis-à-vis  celuy  do 
ur  à  sa  main  gauche,  et  ils  doivent 
oesme  temps  et  fkire  autant  de  ohe- 
pour  se  rencontrer. 


rmé  de  l'heure,  qu'il 
a  plu  au  Toj  de  Dominer  pour  l'audience  publique,  un 
■jnateor  et  le  malt»  dea  o^rémonÏM  le  vont  prendra  ohH 
Iny  avec  troie  oaroMea  du  roy  à  u'x  ohet*nx,  iui*is  de 
huit  laqosia  de  Sa  H^jeet^,  dea  oaroaaee  des  aénateara  et 
de  quantité  de  nobleaae. 

2".  Celnj,  qui  eat  ordonné  de  l'écnri*  du  toy  pour 
mettre  lea  earoaaee  d«na  leura  nnga,  peut  auHj  y  eatra 
présent  à  bire  as  charge. 

8°.  Dans  le  temps,  que  les  carassea  partent  du  château, 
te  m^tre  des  cérémonîsa  envoyé  quelqa'un  à  l'ambassadeur, 
pcmr  l'aTertir,  que  le  sénateur  le  rient  prendre,  afin  que 
l'ambassadeur  ae  tienne  prest  pour  le  venir  rencontrer. 

4°.  Quand  le  aéuateur  arrive ,  l'ambassadeur  le  rs  rece- 
Ttnr  JDsqa'i  son  caroaae,  luj  donne  la  main  et  le  mine  en 
but  dana  la  salle  d'audience,  où  ila  attendent,  juaqu'i  ce 
que  les  caroasee  soient  tournes  et  mis  en  ordre. 

6°.  Quand  tout  eat  prest ,  le  vice-introducteur  rient  en 
srertir  l'ambassadeur,  donne  la  main  au  sënateor  jnsqaea 
i  la  porte  d'em  bas;  mais  anasitoat  qn'ila  sortent,  le  ajna- 
tsar  Iny  donne  la  main,  que  l'ambaaeadeur  oonierre,  jusque 
ce  qu'il  revienne  &  sa  porte. 

6°.  lia  sont  asais  dans  le  carosse,  oomme  il  a  esté  dit 
lana  le  3"  chapitre. 

7°.  Quand  l'ambassadeur  arrive  au  ch&teau ,  il  y  trouve 
m  bataillon  des  gardea  en  parade ,  et  toutes  les  sentinelles 
nnt  doublées,  tant  aux  portes,  que  anr  les  degrés  et  dans 

ntichambra. 

8°.    Le  vice- introducteur  prendra  garde,  lorsque  la  suitte 

)  l'ambassadeur  et  du  sénateur  descendra  de  cansae,  lee 


usent  lea  pre 

1  l'ambanadai 
d  areo  Iny ,  et 

DBifchal  de  la 
e  &  la  sortie 
MoompBgné  d 
r  R  eeté  arert 
qu'il  a  sala^ 
■rentier  devan 


«  la  suite  mai 
ambassadeur 

id  l'ambaasade 
nt  la  salle  d'i 

de  tems,  et  i 
mt  asseoir,  s' 

la  oour  soit  i 
qaoj  le  granc 
ie ,    pour   mei 

s  le  maréchal 
■  après  lu;  se 
BuMoise,  puis 
lies,  apris  lu; 
rec  le  sénateu 
ge,  ils  entren 
sénateur  ent» 
ibassadenr. 
que  le  marécl 
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u  oostei  delà  salle d'ftudîftDce, 
aide  entr'eux  et  qae  i'âmbM- 
uiitoat  qu'il  entre, 
rdea,  qui  e>t  de  joor,  doit  bien 
re  point  de  ^na  da  oommaii, 
de  l'ambaMadeor  ou  d'autre». 
I  la  Mlle  dea  oaTaliera,  et  lea 
ibaaa. 

aaaadeur  peut  voir  le  roy  en 
e  découvre  et  fîUt  U  première 
»nde,  quand  il  eit  an  milieu 
en  arrivant  aupr&e  da  roy. 
aoy  dea  sénateurs  et  derriâre 
les  et  le  chambellan,  qui  eat 
ouvert,  loraquB  l'amluMiadeur 
I  première  révérence  il  ae  dé- 
lève, et  qnand  l'ambaeeadeur 
,    ,  remet  son  chapeau  et  invite 

l'ambasBodenr  d'en  faire  de  meame. 

17°.  Aprèa  qne  l'ambauadenr  a  parlé,  un  sénateur  Iny 
répond  de  la  part  du  roy  en  latin,  s'il  a  parlé  en  latin; 
maia  s'il  a  parlé  en  quelqu'autre  langue,  on  luy  répond 
en  suédois. 

18°.  Quand  cela  est  fini  et'que  l'ambasaadenr  demande, 
que  les  gentilhommea  de  sa  anitte  puissent  avoir  l'bonneur 
de  baiser  la  main  du  roy,  le  maître  des  cérémonies  doit 
lea  appeller  l'an  après  l'autre,  selon  la  liste,  qu'on  luy 
en  aura  donnée,  crainte  >)  que  quelqu'un,  qui  n'y  doit 
pas  eatre,  ae  meale  parmy  lea  autres. 

19°.  Quand  osla  est  fini  et  que  rambassadear  a  pris 
eongé  du  roy,  il  s'en  retonne  dans  le  mesme  ordre  qu'il 
Mt  Tenu,  et  le  grand-maiatre  le  conduit  jusqu'à  l'endroit, 
i&  il  a  esté  lo  recevoir,  et  le  maréchal  de  la  oour  Jusqu'à 

1)  d«  craiiite. 
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doit  allor  fta;âeT«nt  de  r»ra- 
degri  et  le  ooodair*  eo  bftut, 
ui*ï  dae  cavalien  de  U  ooar, 
igré  ftu  debon  de  )•  nlle  de*  ' 
uttiehunbre,  oA  l'Hnbanidear 
s  que  le  maréehBl  de  Is  oonr 
I  povTUt  repoMT  peoduit  oe 
y  plwat,  et  aprii  l'MidiMioe 
il  eet  reoondnit  a*eo  U  mime  cérérooiue. 


Obtpitre  6. 
Comment  mm  nwieiMtfeur  prend  w*  tmâienee  de  a/nçé, 

1",  Va  Jour  derint  que  l 'wnbiwtdeuf •  prenne  son  mi- 
dîencfl  de  congA,  le  maître  dei  cérémoniee  doit  prendre 
•on  présent  au  contoir  d'eetat  et  le  &ire  porter  obee  l'am- 
bMaadeur. 

2^.  Le  sénateiir,  qui  a  eouduit  l'ambaaiadeur  à  l'audienoe 
h  première  fins,  doit  enoore  le  conduire  à  l'ftudienee  de 
congé  avec  lea  meunes  oMmoniei  ;  maia  en  cas  que  l'wn- 
hawdenr  ne  voulût  point  d'audianoe  publique,  on  ne  luy 
Un  point  d'antavi  oérémonim,  que  oellee,  qui  nnt  oês- 
qnâea  dani  le  chapitre  précédent. 

tf.  HaiB  si  l'unbaMadeur  aoubaite  Iny-meeme  avoir  une 
auditsuce  publique  de  congé,  il  doit  ettre  traitté  apria 
l'audience,  à  moini  qu'il  ne  l'en  excuae,  et  pour  cette  fin 
aatre  mené  en  sortant  de  l'audience  par  le  muréohal  de  la 
cour  et  u  euitte  dans  quelque  lien  propre  aupièa  de  la 
■aQe,  où  te  festin  eat  préparé,  et  le  grand-marécbal  y 
doit  eatre  présent  et  avoir  soin  de  le  bien  régaler.  Les 
•énateon,  qu'il  a  eus  pour  commissaires,  doivent  t'j  trou- 
r  poar  luj  tenir  compagnie, 

é".    Quand  on  a  servi,  le  maréobal  de  la  cour  le  vÎMit 

s,  «t  quand  l'ambassadeur  et  les  sénateurs  sont  entrés 


ti,. 


d»  la  meune  maDÎiro  qu'à 


rejfne  mire. 

m  de  dooner  Audiroc«  )« 
«me  ■JDSMur  l'jr  conduit; 
I  devant  avee  la  «litte  su 
u  i  la  porta  dei  apparte- 
ta  et  prend  oongé  de  l'am- 
9  la  cour  de  la  rejne  le 
du  degré. 

trquer  un  autre  jonr  pour 
I  d'elle  et  eniuite  avérât 
a  doit  BUHÏ  informer  le 
e,  «fin  qu'il  donne  l'ordre 


prendre  l'ai 
»  à  «il  cherauz  chacun, 
le  maître  dei  cérémonie! , 
■ei  de  rénateura,  plusieura 
huit  laquai*  de  la  reyne 
nateur. 

'  de  la  re/ne  va  recevoir 
plusieura  gentilhommea  de 
larécbal  i  la  main,  jusque* 
e  devant  jusque*  à  l'anti- 
ou  l'ambassadeur  a'amite, 
>n  arrivée  i  la  re^ue.  Aiors 
e  dans  la  salle  d'audience 

ir  des  tapis,  a^ant  autour 
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d'elle   beaucoup  de  comteBses, 
Butrea  damea. 

6°.  Lorsque  l'arabassadeur  eat 
ordinaires,  il  baise  la  main  de 
parler  en  tdlle  langue,  qu'il  ]ay 
de  la  [Mrt  de  la  reyne  par  un 
auédoia,  si  ce  n'est  que  la  re; 
pondre  dana  la  langue,  qu'il  lu^ 

6°.  Après  cela  l'ambassadeur 
paisse  avoir  l'honneur  de  baise] 
.  7°.  L'ambassadeur  est  reineni 
manies;  mais  en  cas  que  l'ambat 
audiences  dans  ce  mesine  teni| 
régnante,  ou  auprès  du  prinoe  o 
cbal  de  la  cour  de  la  rejne  ini 
jusquea  à  la  porte  de  la  aalle  k 
la'  cour  de  la  reyne  régnante  U 
mener  à  l'audiance,  de  la  même  mai 

8°.  Si  l'ambassadeur  prend  u 
il  vient  au  château  dans  aes  pro 
obal  de  la  cour  reçoit  ')  aeuleme 
dehors  de  ta  salle  des  trabans, 
chambre  de  Sa  Majesté ,  où  se 
de  la  cour,  les  cavaliers  demeura 
chambre. 

Chapitre  : 

Toueianl  Paui^taux  cheg  i 

1°.  Si  l'ambassadeur  prend  ao 
régnante  \a.  mSme  jour  que  obe 
par  le  sénateur,  qui  l'a  accompaj 
qu'il  la  prenne  immédiatement  aj 

1}  la  rvjoit. 
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'écbsl  de  II  rejne  régnuite  le  tb  rece- 
royille  à  la  porte,  qui  est  du  cotté  de 
rejne  min,  où  aou  muédul  le  laine 

I  la  rejne  régoante  trouve  bon  de  luj 
publique  un  antre  jour,  le  maître  dea 
'ordre  de  la  rejne,  et  eniuite  il  avertit 
benre  et  en  informe  le  maréchal  de  la 
s  les  ordres  néceaiairea  pour  la  cérémonie, 
r  va  le  prendre  dana  U  maison  avec 
1  reyne  &  aiz  chevaux  chacun,  ajant 

dea  cérémonies  dana  un  des  carosaes 
tte  de  gentil  hommes  de  la  cour,  qui 
ret  carosaea  dea  léiuteun,  avec  boit 
leuns, 

I  de  la  cour  te  va  recevoir  au  bas  du 
ton  à  la  main,  suivi  de  quatre  gentil- 
le ainsi  devant  jusqaea  i  l'antichamlnv 
ICO,  où  rambaasaâeuT  s'arreste,  jusqu'à 
mcé  i  la  rejne,  et  en  m6me  temps  le 
t  et  le  conduit  &  la  reyne. 
t  debout ,  ajant  auprès  d'elle  beaucoup 
Des  de  sénateurs  et  antres  dames, 
issadeur  a  bit  les  cérémonies  ordinairêa, 
I  la  rejne,  aprte  quoi  il  commence  son 
augne,  qn'il  luj  platt,  et  le  chancelier 
ond  en  suédois,  si  ce  n'eat  que  la  rejne 
losme  dans  la  langue,  qu'elle  veut. 

est  fait,  l'ambassadeur  prie  la  rejne, 
»  tuj  baiser  la  main. 

fini,  l'ambassadeur  est  remené  en  bai 
cérémonies,  qu'il  a  esté  amené,  si  ce 
induit   à  l'ondionco  du  prince  rojal  el 

une  audience   particulière  de  la  rejne, 


j  ft  \cj  de  gens  de  qtift- 
;  que,  n'KjBDt  trouvé  117 
m,  il  ne  Mloit  pu  BtUn- 
t«r  k  Hambourg.  Je  bîi 
9  preodf  à  la  mànafsctnre, 
endant,  Uonsieur,  je  n'aj 
IX  et  les  caroHei,  et  j'aj 
B  banquier  d'icy,  à  qui  je 

crédit,  et  J'aj  eaté  obligé 
le  Bonrepaus,  pour  pajer 
relier  en  HoltteiD.  Voyee, 


!2  May  1698  à  Bo^e  i)- 

Dta  d'ATBui.  —  n  Main,  qae 
tplîqoe  toaohint  la  oonditioiii 
liét,  «t  t'oam  i  ion  unbuiB- 
lU  U-dsuui.  Qoant  à  ee  que 
général  nujor  TsUingk,  11  Mt 
Ua  root,  relatif  an  départ  de 
litre,  qui  at  luivie  d'un  post- 

nda  par  votre  lettre  du  29 
itiem  Toua  a  encore  bit 
,  que  le  toy  son  niiitre 
finir  ta  guerre  et  qu'il  7 
pouToit .  estre  informé  des 
roia  bien  bire  la  paix, 
connoistre,  qu'il  eat  déj& 
léaireroient  et  qu'il  n'eet 
lat  présent  des  afiairea  de 
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l'Europe  et  du  sujet  que  y^j  d'es 
cette  campftgne,  il  Be  me  peut  pi 
pluB  conninquantes  de  la  sinc^rit 
que  de  «9  laïuer  entendre  par  le  é 
de  ce  qu'il  croirait  pouvoir  rétabi 
bonne  correspondance  entre  moj  e 
le  principal  fondement  de  la  paix,  et 
en  mesme  temps  aussi  de  tout  ce 
estre  accorda  raisonnablement  à  to 
roettrois  bientost  en  estât  d'avance 
si  importante  aSaire,  pourveu  que 
désirera  de  moj,  acient,  comme  je 
rusonnablea.  Asaorez  aussi  le  dit  et 
s'il  veut  s'ouvrir  k  vous  de  ses  p 
cette  affaire  et  de  ce  qu'il  estimera  i 
le  même  rang  auprès  de  moy,  qu'il 
midtre,  il  recoanoistra  bientost  pai 
vous  donnera^,  que  je  veux  prendre 
fiance  en  luy  et  que  je  eeray  bien 
■en  maître  il  ait  le  principal  mari  te 
la  tranquilité  publique,  en  un  mot 
cèrement,  que  ce  soit  par  la  médiai 
que  la  paix  se  fasse,  et  aussitoat  qi 
vous  aura  donné  lieu  d'espérer,  qu< 
neront  pas  des  conditions  équitabl 
précisément  de  mes  dernières  inteni 
Tous  pouvez  cependant  faire  ei 
Oxenstiem ,  que  je  taie  un  fondemei 
rances,   qu'il   vous  s  fait  donner  pa 

kroon  de  l'exacte  neutralité,  que  le  roy  son  maistre  vent 
observer,  et  ce  qui  me  le  persuade  encore  davantage, 
c'est  l'éclaircissement,  que  vous  me  donnes  touchant  le 
bruit,  qui  a  couru  du  mariage  du  roy  des  Bomùns  avee 
la  princesse  de  Suàde,  qui  m'auroit  rendu  suspecte  1 
médiation  de  cette  couronne,  a'il  se  fiit  trouvé  veritabli 
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Voaa  a?es  raison  de  n'estre  paa  eontent  des  oonver- 
Bfttions,  qae  ?ou8  ares  euesaveo  le  général  major  Weling , 
et  la  déclaration,  qa'il  prétend  que  le  roy  son  maître 
poaroît  fiiire  comme  directeur  du  cercle  de  la  Basée  Saxe, 
qu'il  ne  souffrirait  pas ,  qu'on  7  commit  aucun  acte  d*hoe* 
tilité,  et  qu'il  se  déclareroit  contre  celuy,  qui  y  feroit 
entrer  des  troupes,  seroit  assurément  le  plus  grand 
secours ,  que  cette  couronne  pouroit  donner  indirectement 
à  mee  ennemis,  parcequ'il  ne  faut  pas  douter,  qu'elle 
n'empesche  par  ce  moyen  la  couronne  de  Dannemark  de 
rien  entreprendre  sur  le  pays  de  Saxe  Lawembourg,  et 
par  conséquent  la  diversion,  que  cette  entreprise  pouroit 
faire  des  forces,  que  la  maison  de  Bruns wic  auroit  pu 
rappeller  des  Pays-bas,  pour  se  maintenir  dans  l'usurpation 
de  ee  duché  et  de  la  ville  de  Batsbourg  ^).  Ainsy  vous 
aurez  très  bien  fait  de  ne  pas  acquiescer  à  l'expédient, 
que  les  Srs.  Weling  et  Guldenstorff  prétendoient  vous  faire 
agréer,  et  vous  devez  toujours  agir  de  concert  avec  le 
8r.  Joui,  pour  empêcher,  que  la  couronne  de  Suède  ne 
donne  aucune  assistance  directe  ny  indirecte  au  duc 
d'Hannover,  d'autant  plus,  que  l'offre,  que  fera  le  roy 
de  Dannemark  de  faire  démolir  Batzbourg,  aussitost  qu'il 
en  sera  le  maître,  doit  ester  tout  sujet  de  soupçon  et  de 
deflKance  à  la  couronne  de  Suède. 

Le  vaisseau  de  guerre  suédois  n'est  pas  encore  party 
de  la  fiochelle,  et  Tabbé  de  Polignac  est  en  chemin, 
pour  s'y  aller  embarquer,  n'ayant  pu  douter,  que  la  cour, 
où  vous  estes,  n'envoyast  ses  ordres  au  capitaine,  pour 
y  recevoir  le  dit  ambassadeur  avec  ses  domestiques  et 
bardes,  et  il  pourra  bien  encore  attendre  quelque  temps 
le  dit  ordre.  Ne  manquez  pas  de  le  solliciter  pressament 
et  l'envoyer  le  plus  promptement  qu'il  vous  sera  pos« 
sible.     Sur  ce  &. 


1)  Au  nord-est  de  Hambourg. 


lien 
rani 


int, 


atretenir,  et  qt 
p  de  choaea  teai 
r,  de  II  Piquet 
à  M  fiut  eiplt 
[r.  Weling,  pm 
né,  qu'il  vouIC 

ne  luy  a  rien 
i  eit,  qu'il  enf 
}uo  seconra  u 
lisM  fttre,  6t  ' 
u  roy  Bon  mail 
dant  être  *ur  m 
M.    Il  BprJhen 

veuille  à   Lub 

qu'en  ca>  qu'i 
le  SuMe  ne  » 

bien  foire  foire 
loner  de  l'inqi 
rt  en  peine  en 

qu'il  ne  donna 
bourg.  J'en  » 
né  part  du  dei 
re  des  dédan 
ament  informé  ( 
DliverakraDB ,  u 

lettre,  que  1' 
Li    Toy   de  SuM 

Basse  Saxe,  a 
I  au  duc  de  Ze 
iDJoinct  d'exori 
T  le  repos  de  < 
ue  Mr.  Joui  di 
ilution  l^deasui 
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es  prérinat  par  des  plaintes,  i 
wurroit  prendre  qu'en  mauvai» 
ion,  qui  Buppoeoil;  des  choaea 
tfr.  Joal  a'h  pas  fait  un  mauvi 
t  parlé  à  quelques  sénateurs,  et 
^ger  une  conférence  sur  cette  a 
lucune  résolution. 

Il  seroit,  Sire,  du  service  d 
ee  intentions  touchant  les  moi 
lans  cela  je  pourrois  faire  de  fau 
iIuB  que  je  trouve,  que  les  Ds 
érité,  et  que  ies  plaintes,  qu 
«  qu'on  avoit  mandé  à  la  cour 
lomestiqueB  du  roy  de  Suède  h 
B  liberté  possible  de  sortir  de 
oupçonner,  qu'ils  veulent  peut-< 
■rand,  qu'il  n'est,  pour  tirer  de 
lisconrs  ordinaires  font,  que  son 

eur  ou  partis,  et  que,   si  on  ne  le  satisfait  pas  sur  te 
ireœier  point,  on  le  verra  bientost  agir.     Ces  menaces 
le  bnt  pas  un  bon  effet ,  et  on  m'a  même  fait  demanda 
le  deux  endroits,   quelle  étoit  l'intention  de  Y.  H.,  < 
j  elle  prendroit  le   party  de  Dannemark,  en  cas  qu'a 
)fit  quelque  démêlé  contre  luy.    Je  sfay  bien,  qu'il  u 
tnroit  rien  de  mieux  pour  le  service  de  V.  H.,  que  doi 
ler  *)  assez  de  crainte  au  duc  d'Hannover,  pour  l'oblig< 
1  retirer  les  troupes,  qu'il  a  en  Flandres,  et  quand*)  '. 
!}anneniark   n'aura   que   cette   veue-Ià,   il  en   viendra 
iDut;    mais  comme  il  songe  à  profiter  de  la  conjonctai 
irésente,  il  prend  d'autre  mesures.   Je  me  souviens,  Sin 
le  ce  que  ce  mesme  Monsr,  Joui  me  dit  i  1»  Haye  d 


2)  d«  donner. 

3)  mu  aiund. 
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temps  de  la  trêve  en  1684,  qu^l  n'estoit  pas  jaste,  qae 
le  roy  son  maître  servît  seulement  à  aider  Y.  M.  à  faire 
des  conqueetes,  mais  il  ')  falloit  convenir  par  un  traité 
de  celles,  qu'on  feroit  et  qu'on  retiendroit  de  part  et 
d'autre. 

L'albire  du  cercle  de  la  Basse  Saxe  est  la  seule,  Sire, 
qui  soit  à  présent  sur  le  tapis.  Je  crois,  qu'on  l'a  pro- 
posée,  pour  sonder  les  sentimens  des  ministres  du  roy 
de  Suède,  et  qu'elle  est  comme  le  premier  degré,  pour 
passer  à  d'autres  choses  plus  sérieuses. 

Cependant  on  a  été  bien  estonné  ioy,  que  sur  ce  que 
le  roy  de  Suède  a  témoigné  n'estre  pas  disposé  à  soutenir 
le  0*  électorat,  Pempereur  luy  ait  fait  dire,  que  ce  n*estoit 
qu'à  sa  considération  et  à  sa  prière,  qu'il  y  avoit  donné 
les  mains  *).  Mr.  de  Hekeren  et  Ooeurtz  n'ont  fait  jusques 
à  cette  heure  aucune  autre  proposition ,  et  je  puis  assurer 
y.  M.,  qu'il  ne  se  passera  rien  de  si  secret,  que  je  n'en 
sois  aussitost  informé  par  Mr.  Oliverskrans.  Au  moins  il  s'y 
est  engagé,  et  je  ne  croy  pas,  qu'il  manque  de  parolle. 
fiekeren  a  seulement  témoigné  dans  quelques  conversations 
particulières ,  que  rien  ne  pourroit  empocher  le  roy  de  Suède 


1)  qu'iL 

2)  Ce  qiM  l'empereur  aMore  est  oonfirmé  par  la  lettre  de  fëlioita- 
tkm  »  que  le  roi  de  Suède  écriTit  au  noaTel  ëlectenr,  dès  qu'il  lui  avait 
donn^  ayis  de  sa  promotion,  lettre,  cit^  plus  haut,  p.  45,  dans  la  note 
sur  la  missive  de  M.  le  comte  d'ATauz  au  roi  du  11  Mars.  On  lit 
dans  cette  lettre  :  „Sur  quoi  Votre  Altesse  électorale  nous  témoigne  sa 
reconnaissance  pour  les  soins,  que  nous  arons  pris  d'ayancer  cet 
ouTTage";  puis:  „La  reconnaissance,  que  vous  me  témoignes  pour  les 
boDfl  offices  que  j'ai  youIu  tous  rendre,  non  moins  en  vue  du  bien 
poUic,  que  pour  la  haute  estime  et  affection  toute  particulière,  que 
j'ai  pour  Votre  Altesse  électorale,  nous  engage  de  plus  en  plus,  etc."  — 
JC  de  Limiers  dit  aussi ,  que  le  duc  de  Hanovre  avait  la  principale 
obligation  de  sa  nouvelle  dignité  au  roi  de  Suède,  Mût,  de  8tMe, 
II ,  p.  130. 


S'exécuter  son  tnité,  pi 
Iw  contra*entioii8,  qu'ili 
feroient  haaaj  le  Dsonen 
en  vertu  du  traité,  que 
signer.  Je  ne  crois  pas, 
être  sitodt  fiut.  Késntmc 
pOB  de  se  servir  des  nîs 
à  T.  M.,  et  qu'il  »  foi 
fois  rompu ,  ne  peut  pli 
nourel  accord.  D^  que 
Mr.  Wrede,  je  »erray,  t 
de  neatrtlité,  même  en 
rhonueur  d'en  rendre  coi 

Le  roy  de  Suède  m'a 
mon  entrée  mtaàj  procbi 
demain,  qui  est  d'anjouri 
oeroit  mon  nudiaoce.    J' 

J'&pris  hier  après  diner, 
avec  les  ministres  de  Si 
Oliverskmns,  pour  ètrs 
et  Mr.  Joui  me  rint  pi 
ponrrois  descouvrir.  Je  ' 
let  de  Hr.  Olivenkrsns, 
que  sur  la  eeurté  du  cen 
que  l'empereur  ayt  ehoi 
plausible,  pour  porter  le 
ment,  et  il  est  vraisembl 
de  le  pouvoir  faire  direct 
voye  indirecte  en  faisan 
rien,  qui  soit  contraire  à 
même  de  si  cod forme  a 
d'empèuher,  que  la  guerr< 
Ce  prétexte  est  asses  afi 

Ur.  Oliveralcrans  m'a 
au  comte  Wrede  de  faire 


I  l«ur  commorcB  juiqUM  i  ce 
publique;  que  ce!»  >  esté 
ion  leuleDient  on  a'eiplîque- 
in,  qu'on  ue  feroit  dani  ]m 
Unde,  ni«ia  qu'on  l'eiplique- 
ES  qui  ferait  encore  une  dif- 

ptrt  demftin,  pour  aller  &ire 
>n  qualité  de  ralontaJre.    Je 

27  Msj  98  du  Quegnaf. 

ont»  d'Artuu.  —  Cn>f uit  qw  H. 
ds  Mi-boiiiiB  foi ,  il  aatoriM  Mm 
i  M  niiiiiitre  dM  eoaditiODi,  idx- 
I*  paji  »f «e  rnupiie  d'AUmiagiw, 
lUT  baue  1*  tnit^  de  Uniutar,  c«liii 
BatUboDiu;  maii  li  on  la  dMra, 
mt  B«jal  «t  Philipaboarg  loicnt 
(irda  )et  dMnim  balliqneax,  qu'on 
«nue,  l'ib  >ont  TJrifiéa  ■*««  le 
.,  Lonii  XIT,  ne  le  MoonAar*  du 
nu  uguin«nt,  qn'on  poomit  em- 
UTitme  âactorat ,  pour  danuidn, 
l   ne    loit  Akbii    que  U  paix   da 

iz.  Ajant  fait  réflexion  sur 
e  d'Oienatiem  rouB  a  donné 

•on  ma!tre  de  procurer  une 
ant  entre  moy  et  l'empereur 
)i  autrei  puiesanoes,  qui  août 

les  preaaautM  inatancee,  que 
lu;  vouloir  confier,  à  quellea 
itir  an  rétabliaaeDient  de  la 
e  rcete  ancoD  lieu  de  douter, 
rn  ne  voua  ayt  parlé  de  très 
'j  a  rien  de  plua  ooDvenable 


iotérests  de  ma  couronDe,  que 
t  ce  qui  pourra  dépendre  de  me 
B§  de  celle  de  Suède,  ce  mini 
■7,  qu'il  ne  convient  point  au 
er  piustont  les  prêteotiona  des 
I0D8.  C'est  aassy  ce  qui  me  fa 
fiance  aux  protestations  du  dit  < 
Kurer,  que  je  seraj  bien  aise  d 

d'acquérir  au  roy  sou  maitre 
os  à  toute  l'Europe.  Pour  y  par 
blisse  pour  principal  fondement 
de  Nimègue,  qui  seront  toujoui 
Dt  de  part  et  d'antre,  sans  ani 
I  ce  qui  aéra  jugé  convenable  pi 
te  intelligence  entre  la  France 
itti  provisionel ,  qui  a  dté  conclu 
14  à  Batiibonne  et  ratifié  U 
npereur,  l'empire  et  le  roj  cat 
il  doit  être  oonaîdéré  comme  un 

contestations,  qai  sont  surreni 
itté  de  Nimëgne  et  qui  a  donné 
>e  des  conquestes  sur  les  Turcs 
«blés,  que  ce  qui  m'a  esté  laissé 
npire.  Cependant  sy  le  roy  de 
idre  la  paix  ferme  et  stable  eni 
t  raisonuable,   que  dans  le  bot 

ly  les  albires  de  mon  royaume,  et  la  juste  espérance, 
>  j'ay  de  la  continuation  des  mesmes  suocec,  je  don 
'  la  paix  à  l'emperenr  et  k  l'empire  la  satisfaction 
ivoir  retirer  de  mes  mains  quelqu'unes  des  places,  ^ 
')  causent  de  ^)  plus  de  jaiousie,  je  veux  bien,  q 
is  contîes  au  comte  d'Oienstiern ,   que,  comme  lei 

)  InL  2)  1«. 

i)  Us  placM  lai. 


•  . 
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ptiu  aranoées  en  Allemagne  et  Ton  peut  dire  même  les 
plus  înprenableB  sont  Mont  Boyal  ^)  et  Philîsbourg  ') ,  je 
consentiraj,  qu'elles  soient  entièrement  démolies,  sans 
poavoir  être  jamais  fortifiées,  bien  entendu  que  l'empereur 
et  l'empire  me  oédront  définit! ?ement  par  le  môme  traitté 
toat  ce  que  je  possède  à  présent,  soit  en  vertu  du  traitté 
de  Nimègue  ou  de  celuy  de  litatisbonne.  Si  le  roj  de 
Suède  juge  absolument  nécessaire  d'établir  avant  toutes 
choses  la  seurté  et  la  durée  d'une  bonne  correspondance 
entre  moy  et  l'empire,  pour  parvenir  plus  fiu^ilement  à 
une  paix  généralle ,  je  m'asseure ,  qu'il  permettra  au  comte 
d'Oxenatiern  de  vous  expliquer  ses  sentimens  sur  ce  pre- 
mier accommodement,  et  s'il  veut  encore  s'ouvrir  sur  ce 
qui  regarde  tous  les  autres  alliez,  il  reconnoîtra  bientost 
par  les  réponses,  que  vous  recevrez  de  mojr,  la  confiance, 
que  je  prens  à  l'amitié  du  dit  roy,  et  le  fondement,  que 
je  fais  sur  la  bonne  foy  d'un  ministre  aussy  sage  et  aussy 
esdairé  que  Mr.  le  comte  Oxenstiem. 

Après  vous  avoir  informé  de  mes  intentions  touchant 
la  négociation,  dans  laquelle  vous  pouvez  entrer  de  ma 
part  avec  le  comte  d'Oxenstiem  au  sujet  de  la  paix,  j'ay 
receu  votre  lettre  du  6^  '),  qui  me  fait  voir,  qu'on  apré* 
hende  au  lieu,  oii  vous  estes,  que  le  roy  de  Dannemark 
ne  se  veuille  rendre  midtre  de  Lubek  et  de  Hambourg,  et 


1)  Mont  royal  on  monf  regins,  fortenue  fbnd^  par  Us  Français 
ea  1683,  située  vis^i-vis  de  G^rarbach,  au  nord-est  de  Tràres,  rasée 
eonfonnément  à  Tarticle  25  du  traité  entre  l'emperenr  et  Tempire 
d'une  part  et  la  France  d'antre  part,  du  30  Octobre  1697,  voir 
Hubner,  Kori  hegrip  der  oude  en  mewwê  ticuiihundige  géographie, 
veimeerderd  door  Bachiene  (aperçu  de  l'ancieune  et  de  la  nouvelle 
géographie  poUtique),  1758,  p.  299,  et  Aetee  et  MSmovree  dee  néjfO' 
eiaiioms  de  la  paix  de  M^twieh,  lY,  1707,  p.  27. 

2)  Dans  le  grand-duché  de  Bade  sur  la  Salsbaoh* 

3)  Voyez  ci-dessus  p.  184  et  suiv. 
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Toj  de  Suide  à  ne  point  entrer 
rtout  en  *)  nier  d'aucune  voye 
)  eat  n^ceiuire,  dea  fausees  opi- 
u  donner,  que  Je  me  toit  obligé 
ice  à  la  oonronne  de  Dannemark 
ne  contre  lea  villea  d'Hambourg 

effeotiTement  rien  de  plua  es- 
mea  intentioDi. 

M  loiDS  et  toutu  voatre  adresie , 
9  Suède  de  a'oposer  aa  desHin, 
rk  de  chaaser  toutes  lea  troupes 
a  paya  de  Saie  Latrenbourg,  et 
I,  a'il  y  a  du  trouble  dana  le  dit 
Ftbuer  qu'à  la  maison  de  Bruns- 
I  par  la  force. 

B  est  Bollicitj  psr  tous  les  princes 
I  eux  comme  garent  des  traittes 
>lé  par  l'érection  du  9'  électorat, 
lea   ministres   les   [Jus   portes  & 

la  maison  d'Austriche  préten- 

mattre  ne  pourroit  point  aussi 
t,  qae  les  dits  traittes  pour  la 
tre  mo7  et  l'empire;  mais  comme 

de  Nimbgue  et  mâme  ceiuy  de 
'être  contraires  i  ceux  de  West- 
Brmer  et  à  lea  Mclalrcir  dans  tout 
d'obscur;   que  d'ailleurs  ils  sont 

tout  l'empire ,  on  peut  dire  avec 
its,  qui  le  composent,  et  mime 
•e  garens  et  que  les  résolutions, 
itre  le  9*  électorflt,  ne  pentent 


ids 

1)  que  le  roj  de  Suède  fitue 
t  qu'il  fkue  *)  en  mâme  temps 
B,  eatana  bien  aMeuré,  que  le 
trorable  box  AantriobienB  dm» 
le  paii. 

ra  en  sorte  que  ceux,  que  j'eu- 
I  de  V.  H.,  te  contentent  des 
aj  d'un  payement  effectif  ftpris 
ire,  que  les  assurances,  que  je 
it  sur  l'argent  comptant,  que 
loyque  plusieurs  personnes  en 
cequ'oD  leur  a  promis  fort  pro- 

d'7  a  pu  sii  semaines,  qu'où 
e  la  part  de  Y,  M.,  ce  qui  est 
in  service.  Car  outre  que  cela 
randes  espérances,  c'est  qu'ils 
int  avoir  k  faire,  ou  à  l'ambae- 
rent  de*  gratifications.  J'espère 
informer  V.  M.  par  le  premier 
ne  j'auray  prises,  et  du  plan, 
il  1er.     J'écris    cette    lettre    par 

entrée  cette  après-dlnée,  dou- 
demain  ma  première  audience 
]u  départ  de  la  poste,  otl  j'apré- 
temps  de  le  pouvoir  mander  & 
>mmé,  pour  venir  au-devant  de 
iccompagoer  demain  à  l'audience. 

dresser  un  acte  dans  sa  cban> 
ton  ministre  en  Angleterre,  par 
Sglement,  que  le  prince  d'Orange 
teurs.  U  prétend,  que  le  bled 
de   contrebande,    et   fait,  &  ce 


rU  ptinM.  st  cells  qui  pijo&de  semble 
bsiten^',  rab.S  n&sw  pmsr". 


kHm  aa  prinee  d'Ortoge. 
€^  «R  a  «MBë  co^  à  Mr.  Joui,  à  qui  j'en  9j  ienMaéê 

ù  a  évité  de  me  la  donner.  Il  Ten- 
aa  rof  aoo  maistre.    Ainsi  V.  M. 
joan  pliutost  par  le  Dan- 
Je  ne  doute  pas,  que  le  Danne- 
il  a  fiût  en  tout  ce  qui  a 
da  tiaitté  des  représailles, 
6t  SaÂde  ajant  nia  par  écrit  les  déclara- 
^«i  oat  flrté  frîtea  en  AngleCerre  et  en  Hollande, 
aazqveim  Mr.  Joal  mj  la  eoor  de  Dannemark  n'ont  rien 
cèaai^,    aoa   piaa  ^11  la  propoaîtion,  qne  les  Suédois 
aat  &ît  de  ae  poiat  frire  de  notification  à  la  coar  de  V.  M. 
Je  ae  aaj,  «  Mr.  Joui  n*a  pas  envie ,  que  les  Danois 
ae  finaret  aa  aiérite  aaprda  de  V.  M.  de  cette  opposition , 
qa*Qa  fera  aa  réglc«eiit  dn  prinee  d'Orange  touchant  les 
ar»alc«irs«  coaiae  je  yoîs  qnlls  veulent   &ire   touchant 
la  diflerence,  qne   l'on    &ît   entre  Y.  M.   et  les  antres 
princes,  quoique  Y.   M.  ait  veu  par  mes  lettres,  qu'on 
ea  a  toute  l'obligation  à  Mr.  Wrede ,  qui  Ta  fait  résoudre 
Bor  lea  aria  dn  Sr.  Olirerakranti ,  et  qu'au  contraire  l'éga- 
lité, qui   est  marquée  dans  le  traitté,  yient  uniquement 
du  projet,  que  Mr.  Joui  a  présenté  iej.    Je  n'écris  eecj 
à  Y.   M.,  que  parceque  je  crois,  qu'il  faut  qu'elle  sache 
toujours   la  vérité,  pour  prendre  ses  mesurée  plus  justes, 
et  quand   les   Danois   feront  mai,  que  je  manderaj  tout 
de  mesme. 

Mr.  JonI  a  fiait  ces  joors-cy  une  autre  proposition  aux 
Suédois,  de  convenir  entr'enz  d'un  cérémonial  commun, 
selon  lequel  ils  se  ^)  traitteront  et  dans  les  deux  cours  de 
Suède  et  de  Dannemark  et  dans  tous  les  pais  étrangers 
les  ministres  des  autres  princes.  Je  l'aj  mis  sur  ce  cha- 
pitre-là.   Il  m'a  dit,  qu'il  proposoit  par  exemple,  que  les 


1)  'A  es  qu'il  parait^  oe  mot  „8o"  est^saperfla. 
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KUF  fusMnt  tniUei  oommo  Im  minis- 
noe  cbrMtiea,  uns  aucune  autre  ilia- 
IniBlrea  de  toui  tes  autre*  roya  fuswnt 
it  de  ceux  des  électeura.  Il  a  glÏMJ 
le  voulant  paa  m'eipliquer,  qn'il  pn>> 
emps,  que  lea  miniatrea  de  toua  lea 
■  d'égal.  Il  a  meane  entré  dana  le 
eiir  a  dit,  que  le  roy  aon  maître  rece- 
lia  et  couvert,  comme  hit  \.  U.,  an 
Suède  les  a  toujours  raeeu  debout  et 
I  choses  semblables.  On  luf  a  répoada 
îuède,  qu'il  donn&t  un  mémoire  de  la 
avoit  du  cérémonial  de  Dannemai^  à 
,  afin  qu'ils  l'examinassent.  L'affaire 
aisé  de  voir  toutes  les  veues,  que  1m 
ir  là-dedana,  pour  leaquetlea  ila  veulent 
e,  qui  se  fait  tort  en  oecj  de  a'égaler 
ispère  pouvoir  Faire  faire  des  réfleiioDS 
)iB  par  des  vo/ea  aouteraîDea,  et  sans 
per,  qu'elles  viennent  de  moy,  car  je 
ir  de  regarder  cette  propoaition  des 
proposition  faite  contre  V.  M.,  puis- 
ro;  de  la  cbrcstienté  et  qui  a  toujours 
itinctions  au-dessus  de  tous  lea  autres, 
qu'on  offense,  quand  on  veut  les  égaler 
nj  Hr.  de  Bonrepans,  qui  en  fera 
I  convenable.  Les  Danois  sont  gêna, 
i  à  faire  dea  traittes,  et  Hr.  Joui  par- 
■  tout,  qui  est  très  intéreasé,  est  bien  aise  de  trouver 
ir  s'arrester  iej.  Il  touche  doute  cens 
ir  il  n'en  dépense  pas  deux,  etd'ailleura 
17  valent  quelque  chose:  il  aura  de  celuj 
:  mille  escns  de  présent, 
it  )a  seuroté  de  la  Basse  Saxe  a  pris 
ris ,  que  j'avois  mandé  &  V.  H.     On  a 
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ne   conférence    avec    Mr.  Joui,  dans  I 

un  papier,  qui  contenoit,  que  le  bru 
ut,  que  le  roy  de  DanDomark  et  Iob 
imague  Ëûsoient  de  grands  ormemeaBi  <; 

à  la  qualité  de  médiateur,  et  d'aill 
9  ne  verrait  pas  volontiera  allumer  ! 
oisinage  et  dans  un  cercle,  ovi  il  avoit 
«ur  de   maintenir  la  tranquilité;  que 

dee  démeslez  entre  quelques  princes, 
amiables    pour    les    accommoder,    pn 
é  de  Westphatie. 
'.  Joui  s  répondu ,  qu'il  ne  savoit  riei 

et  qu'il  les  pouroit  assurer,  que  dop 
ion  maistre  n'aroit  pas  levé  un  seul 
comprenoit  à  peu  près,  ce  que  cela  \ 
ceux,  qui  estoient  dans  d'injostes  po 
i  estre  encore  assur»,  qu'on  ne  les  y  i 

que  son  maître  regarderoit  celA  pai 
induitte  des  alliez  lay  panussoit  étran 
maître  avoit  donné  au  roy  d'Aagleti 
nés  et  deux  mille  cinq  cens  à  l'em] 
ie  9uède  avoit  donné  an  roy  d'Angli 
nés;  que  le  roy  son  maistre  n'avoit  i 
ratitude  pour  toutes  ses  troupes,  et  < 
qne  le  roy  de  Suède  eût  rien  touché 
allies  eatoient  fort  déraisonnables;  i 
18  choses  et  ne  faisoient  rien  pour 
indoient  l'amitié,  et  les  traittoient  au 
coup  d'hauteur,  comme  on  avoit  fait 
.voit  dit  qu'il  n'y  avoit  que  de  peti 
osoient  au  9e  électorat;   que  le  roy  i 

loin  de  vouloir  bire  la  guerre,  avoit 

aux  ducs  de  Wolfenbutel  et  aux  print 
lunebourg.  Les  Suédois  luy  répondirent 
la  même  chose. 


eotear  de  Sue  ■),  aura  «près- 
timoigoi  à  quelques  per- 
je  l'fty  loea,  que  iod  in«ttn 
Dt  perœqn'il  y  a  très  loog- 
i  iof  de  miDietre  de  Saxe, 
nie  ion  KTànement  i  l'éleo- 
'é  à  Ift  eour  de  SuMe,  peur 
doit;  qu'il  ftvoit  eaeei  ordre 
>j  de  BuMe  le  droit  iacoutei- 
iuehi  de  Sue  Lewenboui^ , 
|ue  le  ro;  de  BuMe  aère  un 
eoD  int^reet  de  prendre  dçe 
.1  a  mesnie  dit,  que,  quoique 
trefoia  bod  maître,  il  ne  pou- 
DDor  en  eette  oeouion. 
I  lee  a&irea  d'Haaorer  Toot 
je  sca^,  que  Goenrte  com- 
it,  que  l'électeur  eou  maietre 
tarti,  dont  ou  ne  aeroit  pu 
au  comte  Ocenntiem,  à  qui 
le  peut  mieux  parler,    pour 

X  ou  «  ce  eoDt  les  Danois,  ' 
e,  que  oe  sont  ces  derniers, 

qu'il  m'estoit  ?enu  roir  la 
té  allarmé ,  et  oomme  je  suis 
èrement  de  tont  ce  qui  «e 

champ  itr.  Oienstiera. 
>,  de  pouvoir  faire  en  sorte 
roj  de  Daonemark  s'empare 
en  prendre  aneun  ombrage. 

r,  OuciieUt  dt$  KiÊrttaaU*  tt»d 
.  180  et  nÛT. 


SOI 

ier  fb;,  c'eit,  qu'il  n'est  pM  vn/, 
t4  de  le  voir  à  Coppenhii^e:  »a 
pla«ieurs  conféreDcea  eneemble, 
m'a  eecrit  ai  rortemeot  contre 
S,  qu'il  ne  lu;  avoît  pu  voulu 
moj,  parce  qu'il  ne  t'j  Boit  pat, 
j- joint  : 

de  voir  le  nouveau  venu  (o'eit  moy 
a)  et  de  \ay  rendre  tous  les  ser- 
B  TOUS,  parceque  je  ne  scaj  pas 
mieux  dire,  que  je  ne  te  oonnois 
de  son  esprit.  Voua  m'obligeres 
nder,  quels  sentimens  on  a  pour 
otpe  a  oublié  ce  qui  c'est  passé 
fréquente,  et  si  le  grand- mais tre 
>t  je  TOUS  suplie  de  me  hire  une 
l'adresser,  etc." 

eume  lettre  de  parler  pour  luy  aa 
«oafHr,  comment  il  eet  dans  «on 
peu  forces  caresses  à  Jourdan  et 
nieus  qu'un  autre  en  Saxe  et  qu'il 
Sn  de  faire  régler  quelque  chose 

sance  de  l'affaire  de  Saxe  Lawem- 
cy-dessus,  et  m'jr  sert  utilement. 

jours. 

de  me  mander,  qn'il  a  parlé  du 
nnemark  propose;   mais  qu'il  ne 

concerter  aucune  choae  li-dessui 

croit,  qu'on  en  demeurera  à  une 
le  de  ce  qui  se  pratique  de  part 
léaotmoins  rien  assurer  de  positif, 
&  V.  M. 

mon  andiance,  o&  tout  s'est  fort 
tj    un    compte   plus   exact  par  le 


i 


voag,  pour  oitsr  »iu  minii- 

l'entrepriM  de  Ift  conronns 

et  que  l'éclurciiaeineiit ,  que 

liera  dépeKhe,  tant  sur  Im 

put  contre  la  BaMe,  que 

tnnenwrk  sur  Hambourg  et 

kt  i»  oonteDt«r  1m  ministret 

<  de  détruire  totitei  le*  (mua- 

nia  leur  reuleut  donner  de 

pu  anni,  que  tous  ne  fas- 

dence,  que  je  voua  af  per- 

B  AU  comte  Ozenaliera  tou- 

I  entre  moj  et  l'empire,  et 

j'aj  lien  de  croira,  que  la  prise  d'Heydelberg  et  la  marche 

ver*  HeilbroD  de  mon  armée,  commandée  par  le  maréchal 

de  Lorgei  1),  rendra  encora  lea  oonditiona,  que  je  vouaay 

«xpliquéea,  ploa  raitouDablea  et  plus  avaDtageaaea  i  l'empira. 

Quant  au  règlement  de  cérémonial ,  que  te  miuiatre  da 

Dannemark  sollicite  à  la  cour,  où  vous  estes,  j'aproure 

les  secrètes  insinuations,  que  vous  proposes,  et  je  ramets 

s  Totra   prudence  de  prendre  les  précautions  nécessaires, 

pour  ne  pas  laisser  pénétrer,  que  rous  traversiee  ce  projet 

Sur  ce  &o. 

20  May  1698  a  Stockholm. 

M.  Is  «omte  d'ArBUz  an  roi  ds  fmoê,  —  H  md  eonpts 
ds  l'sadiraoB  pabliqua ,  qu'il  s  «ne  anprii  du  roi  ds  SnMs , 
■t  rapports,  quo  H.  Oxanatism  ■  des  aaois  da  flèna  at  ift» 
le  public  a'ocenpe  àé]i  da  la  qoettion,  qai  aen  loa  anooaa- 
teur;  leaqnali  d'aitre  lea  afaxUni*  il  s  été  Toir  et  ce  qu'il 
s  spprii  dana  oea  Tintai;  poniqnoi  il  s'abattent  proTiaoire- 
mant  d'appiofanâir  l'affùre  de  Bais  Laaanbonrg;  (jimI  aed- 
dmt  a  oanaj  de  l'inquiétade  à  H.  Joudang  qoe  la  oc 


I)  Oni-Aldonoe  de  Dnrfort,  duo  de  Loi^sa,  mort  en  UOi,  voir  Toi- 
ira,  aUch  do  Xovù  XfV,  OemriM  ootnpUtaa,  18SS,  XIX. p.  S;. 
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de  Suède  ne  oonientin  jsmaii  ans  propofitioiiB  du  Dmne- 
marc  oonoemant  la  médiation  ;  qu'il  n'y  a  aucune  apparence 
de  rente  dans  le  bruit  sur  le  mariage  du  roi  des  Bomaina 
ayec  la  princesse  de  Suède;  qu'il  entretient  une  bonne  cor- 
respondance avec  M.  et  Madame  Ozenstiem.  Enfin  il  con- 
seille au  roi  de  faire  quelques  avances  pour  le  payement  du 
reste  des  subsides,  que  1»  France  doit  au  roi  de  Suède. 

J*ay  receu  la  lettre ,  dont  Y.  M.  m'a  honorée  le  dO  Avril  ^). 
J'eus  l'honneur  d'écrire  à  V.  H.  mercredj  dernier,  que 
j'avois  eu  ce  jour-là  mon  audiance.  il  ne  s'y  est  rien 
passé  non  plus  que  dans  mon  entrée,  qui  ne  soit  con- 
forme au  nouveau  cérémonial,  dont  j'ay  eu  l'honneor 
d'envoyer  copie  à  Votre  Majesté.  Mr.  le  comte  d'Ozen- 
stiern  a  tftché  d'y  faire  encore  changer  quelque  chose; 
mais  le  roy  ne  l'a  pas  voulu.  Je  crois,  qu'il  prétendoit 
estre  couvert,  lorsquMl  me  feroit  la  réponse  de  la  part  do 
roy  de  Suède.  Je  prens  la  liberté  d'envoyer  à  Votre  Ma- 
jesté ce  que  je  dis  au  roy  de  Suède  ^) ,  dont  je  scay 
qu'il  a  esté  très  satisfait ,  aussi  bien  que  les  Suédois,  qui 
n'ont  pas  esté  fftchez,  que  j'aye  témoigné  avoir  regardé 
cet  employ-cy  comme  la  récompense  des  autres ,  dont  Votre 
Majesté  m'avait  honorée.  J'y  joins  aussi  la  réponse  de 
Mr.  Oxenstiern ,  qui  fait  voir,  que  je  ne  suis  pas  mal  avec 
luy,  puisqu'il  auroit  pu  sans  cela  éviter  de  dire  du  bien 
de  ma  famille.  Il  commence  d'avoir  la  fièvre  dans  le 
temps  qu'il  me  fit  cette  réponse.  On  prétend,  que  cet 
accident  luy  a  esté  causé  par  les  reproches,  que  le  roy 
son  maistre  luy  avoit  faits  ce  mesme  matin-là,  de  l'avoir 
engagé  pour  le  neufvième  électorat,  car  le  roy  de  Suède 
n'en  revient  point.  Il  ne  perd  pas  d'occasion  d'en  témoi- 
gner  son  ressentiment  à  Mr.  Oxenstiern,  et  bien  plus  au 


1)  Voir  plus  haut  p.  129  et  suiv 

2)  Cette  pièce,  de  même  que  la  réponse  de  M.  Ozenstiem,  est 
inséra  ci-dessous,  p.  214  et  suiv. 
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ue  c'rat  luj ,  qui  a  &it  toute* 
il  eat  fort  vif  et  fort  brillant, 
kleur,  et  Mr.  Oienatiem  s'eat 

d'aprouver  tout  ce  qu'il  dieoit. 

retira  pendant  deut  ou  trois 

tique  cauBe  que  vienne  la  ma- 
il  B  depuie  ce  temps- là  des 
aes  considérables  et  qui  font 
I  son  kge-  Had"*  la  comtesse 
Daafert  a  dit,  que  Hr.  de  Bîrendan  *),  grand  ennem^ 
de  la  France,  se  trouva  mal  en  foisant  réponse  à  Mr. 
de  Pomponne  ")  et  qu'il  monrut  quatre  jours  apr&s  *), 
et  que  le  meiroe  accident  est  arrive  à  Mr.  Oienstiern, 
qui  n'est  pas  moins  ennemy  de  la  France;  que  c'est  ud 
mauTais  présage  ponr  luy.  Les  personnes,  que  le  public 
croit  devoir  le  plus  prétendre  à  cette  place,  sont  Mr. 
Wrede,  Mr.  Oliverkrants  et  M.  Q  ni  de  us  toi  pe.  Le  premier 
a  pins  de  naissance,  des  chaînes  plus  considérables  et  plus 
de  confiance  du  roj,  le  secoud  plus  de  mérite  peisonoel 
et  ploB  de  connoissance  des  affaires  étrangères  et  le  troi- 
sième plus  d'intrigue,  et  on  ne  doit  pas  croire,  qu'il  en 


1)tiefee. 

1)  BîBmUo,  ijiuitmr  et  vioeKitiBiicslicT  d>  Suida,  roir  Hignat, 
IT^oei^iùma  relalim  à  la  êueetitioK  iTEtpagnt,  ITI .  p.  310,  32B; 
CulaoD,  Ouçkicht»  Scimtdtm ,  IV.  p.  ibi,  Quelque*  renteii^emeDti 
■BT  wm  compta  le  troaTint  dan»  Lti  amcdoUi  dé  Suide  im  f%i»- 
Mt*  teerile  dtt  ekangmnetiU  arrivai  dont  la  Sitid»  ini  U  rifnt 
dt  CkarUt  XI,  1716,  p.  83;  p.  S3  et  niir. 

3)  Binuni  Anunld  de  Fomponne,  woi-étiire  d'état  de*  aSïirta 
titfrîean*.  1671 — IEÎ9,  Bmbaaaadenr  sitraordinain  i  Ik  cour  de 
"eUe  en  1S71,  mort  en  16». 

1]  K.  de  Pomponne  eut  ■>  premièn  aadieoM  le  IS  Aoât;  H.  de 
SOmUo  moDrut  le  30  AoAt.  L'antedote,  dont  il  est  parU  id,  ne 
>  tronra  pas  dan*  les  onvngw  da  HU.  Stignet  <«  Oatlian. 
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)ut«  manruM  opiaioD,  lonqu'on 
1  fili,  et  ne  l'srùt  iKoiiiB  pu  tni- 
trieiu  reiuird  ').    Bn  effet  il  en 

i  partie  dei  eénntenn  ;  niMs  j'aj 
rvndn  *i>ite,  ponr  ne  point  offbn- 
■i  je  n'avoia  point  commencé  par 
,    qu'il   eftt  UD  quart  d'heure  de 
ce  Ittj  a  hit  plaiiir.  U  m'a  recen 
unbre.  Je  n'y  suis  demeuré  qu'on 
it  incommoder. 
Stembock,    grand-maiitre  de  la 
*).    Je  lu;  B7  témoigné  le  gré, 
scoit  de  la  manière,  dont  il  ee 
eur  de  la  France.  En  effet.  Sire, 
>  les  occaaioni  il  dit  an  ro/  aon 
uède  ne  aora  puiuMite,  ny  con- 
ce  de   la  France.    Quand  Votre 
il  offre  de  gager  dis  mille  eecoi 
I  lera  bientost  priae.  Si  l'on  dit, 
mer  une  bataille,  il  vent  parier, 
eront.  An  eurplui  il  n'eet  bon  L 
«ae  et  d'une  indolence  ai  étran 
boulereraé,   qu'il  ne  a'en  rai 
n'en  co4te  que  des  oomplim 
est  fort  touché,  il  eat  bon,  qu 
et  de  son  poids  tienne  toujc 
roj  et  an  public, 
le  comte  Wrede,  qui  atoit  A 


ot  il  art  qnMtion  du»  la  Itttie  de 
1B3,  plu  hant  p.  90. 


majat  Weling,  depuiiqaejs  lu; 
loi*  pnodre  mon  «udienc»!  pour 
it  en  oommerce  arec  luf.  Il  m's 
»■ ,  qne  je  pouro»  wahaiter  d'nn 
•Areati  de  8a  ')  Uajeit4,  et  je  la/ 
r  des  marque!  de  m  recooDoii* 
\uj  *)  Bont  preecritee.  Il  m'a  con- 
idre  une  r^ponie  trèa  peu  mtia- 
iDorer,  qui  SToit  demandé,  que, 
e,  ou  pour  le  neu&ème  électorat, 
e  Saxe  Lairenbourg,  le  roj  de 
>r,  qu'il  l'en  reMentiroit,  comme 
>Toprea  eatats;  que  H.  Oxenitien] 
litjon,  et  H.  Guldenatolpe  davan- 
)  réaolu  dana  le  conaei],  qu'on 
le  le  roj  de  SuMe  ne  donneroit 
i'Hannorer,  pour  quelque  raiaos 
'obligation ,  dana  laquelle  il  estoit 
lianoe,  qu'ils  aToient  eniemble; 
it  esté  chargé  de  faire  cette  déda- 
in aroit  eati  fort  aurpria  et  qui 
9anover  aeroît  obligé  de  rapeller 
«;  maia  que  cela  ne  ferait  pa* 
11^)  ro;  de  Sudde;  que  Qoeurts 
r  et  qu'il  laiaM  iojr  le  réaident 
prolongation  du  traitté  d'alliance, 
Juin;  que  H.  Guldenstolpe  a'em- 
•atiafaction  et  H.  Ozenatiem  le 
roit  le  pouroir  empeacher  et  lea  . 
de  telle  maoi^,  qu'il  oaoit  pree- 
•on   maître  ne  donneroit  auoun 
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Hcours,  uj  «n  vvrtu  du  initié,  hit 
my  meime  «oui  prétexte  de  aon  con 

Je  D'ay  pas  voulu  npprofoodir  l'afl 
bourg,   dont  j'&y  eu   l'honuenr  d'esi 
le  dernier  ordinaire,  et  quoique  j'y  i 
ne  auiB  patt  hora  d'espérance  de  ta 
maia   deux  coDsid^rations  m'ont  arr 
premiire,    que   j'ay    aong^,    qu'il    n< 
cette  corde  dana  le  temps,  que  tout 
par  lea  intrigues  du  duc  d'Hanorer, 
secouru ,   aoua   prétexte   qu'il    n   a 
sollicite  la  prolongation  de  l'alliano 
qui  arreatera  lea  entreprises  du  Dann 
la   paii  dans  la  basse  Allemagne,  i 
de  Suède  déaire.     L'autre  raison  ei 
que  lea  Danois  font  bien  du  bruit;  i 
l'argent   par  tont  et  îls  ')  en  pouroi 
dana  le  fond  ils  n'ont  pas  envie  de  foire  aucune  chose  et 
qu'ils    veulent    ae   ménager   sur  cela   de    tous   lea  coatez. 
J'aj  sondé  Ur.  Joui  là-dessus,  sans  me  découvrir,  c»r  il 
aeroit  dangereux,  qu'il  aceut  que  J'ay   quelque  com 
secret   en  cette  cour.     Il  m'a  parlé  ai  ambiguemeni 
Je  n'y   ay   rien  compris,     Mr.  Wrede  et  M.  Oliverl 
sont  persuadés  comme  moy,   que  le  roy  de  Dann 
n'a  pas  envie  de  rien  faire,  et  d'ailleurs  ils  conno 
Mr.  Joui  pour  estre  aî  financier  et  si  peu  sincère, 
ne  orojent  pas  qu'en  doive  compter  sur  aacuno  ch' 
ee  qu'il  dit. 

Je  lémoîgneraj.  Sire,  au  comte  Daafert,  ce  que 
Majesté  m'ordonne  de  luy  dire  à  l'égard  de  son  fil 
le  doia  voir  cette  aprèa-dianée,  et  j'ay  d'autant  plui 
patience  de   luy  parler,  que,  l'ayant  ,fait  preaaenti 
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%  aept  ou  hait  jours»  tor  plusieurs  choses,  qui  regardent 
Votre  Majesté,  il  m'a  fait  dire,  qu'il  me  donueroit  le 
mojen  d'obtenir,  ce  que  je  souhaitois  du  roj  son  maistre , 
mais  qu'il  ne  ,pou?oit  confier  son  secret  à  personne ,  mais 
qu'il  vouloit  me  le  réTéler  teste  à  teste. 

Il  est  arrivé  une  chose  désagréable  en  Saxe.  H.  Das« 
fdd  a  escrit  à  un  officier,  qui  le  prioit  de  faire  retarder 
la  marche  des  troupes  de  M.  l'électeur.  Cest  apparam- 
ment  un  officier  de  sa  conuoissance,  mais  avec  qui  il 
n'avoit  pris  nulle  mesure,  car  il  a  esté  porter  sa  lettre 
à  M.  l'électeur  de  Saxe,  qui  en  a  témoigné  du  ressenti- 
ment et  l'a  &it  voir  à  sa  cour.  On  l'a  mandé  à  l'envojé 
de  Saxe  y  qui  est  icf.  Cet  accident,  aussi  bien  que  quel* 
qu'autres,  dont  Votre  Majesté  aura  esté  informée,  a  fait 
peur  à  Jourdan.  Il  m'a  témoigné ,  qu'il  jugeoit  plus  seur 
pour  luj  d'écrire  droit  à  Mr.  de  Groissj,  que  d'envoyer 
sea  lettres  à  Mr.  Weling,  de  sorte  que  je  luy  aj  donné 
un  vieux  chiffre,  qui  me  servoit  en  Hollande,  et  luy  ay 
dit  d'adresser  ses  lettres  à  Mr.  Helissant  banquier.  Si 
Votre  Majesté  ne  l'approuve  pas,  on  poura  iuy  donner 
des  ordres  contraires  à  l'adresse,  qu'il  marquera  dans  la 
première  lettre,  qu'il  escrira  à  M.  de  Oroissy.  U  m'a 
donné  aussi  une  adresse,  pour  luy  escrire  d'icy,  afin  que, 
s'il  y  avoit  quelque  chose  de  plus  de  conséquence,  qu'on 
ne  Toulut  pas  hasarder  de  luy  escrire  à  droiture,  je  pusse 
Je  luy  &ire  savoir.  M.  Dasfeld  a  mandé  dans  une  lettre , 
que  j'ay  veue,  qu'il  luy  feroit  régler  quelque  chose  pour 
sa  subsistance.  Four  moy,  je  ne  luy  ay  rien  promis , 
si  non  qu'il  seroit  payé  à  proportion  de  ce  que  M.  de 
Croissy  seroit  content  de  ses  relations. 

J'ay  receu  réponse  à  toutes  les  lettres,  que  je  me  suis 
donné  l'honneur  d'escrire  à  Vostre  Majesté ,  et  n'ay  point 
crû,  qu'il  y  en  ait  eu  d'égarées.  Cependant  Votre  Ma- 
jesté ine  mande,  qu'on  ne  peut  prendre  de  plus  justes 
mesures,  que  celles,  dont  elle  m'a  escrit,  pour  fiMÎliter 

WxBXBv  JS:  33.  14 


le  commerce  de  SaUe  '],  et  je  n'aj  poi 
tiona  là-deMtu  duia  koeiuie  dee  lettiM 
qni  «ont  panennee  joaquei  i  moj. 

Quelque  bonne  intelligence,  qu'il  7 
ronnee  de  SoMe  et  dn  IHonemark, 
JMDftii  porter  U  première  1  couMutir 
qne  l'Mib«  &  foitea  touchant  Ja  mMiati 
lee  deai  conronnea  l'offriront  cojijointei 
de  l'exercer  séparément.  On  a  crA,  qi 
nemark  vouloit,  que  le  rojr  de  Suède  1< 
médiateur  ou  qu'il  ne  le  ffit  pas  luf 
appronré,  que  ja  n'aye  paa  appujé  cette 
de  M.  le  comte  Oxenatiem ,  paîaque  cel 
lieu  de  croire,  qu'on  ne  se  fioit  pas  1 
Il  est  vraf,  que  cela  aurait  fait  cet  eSî 
m'aprit  kier,  qu'on  avoit  esté  un  peu 
Joui  e&l  dit  à  quelques-uns  d'enti'eux 
V.  M.  n'accepteroit  pas  la  médiation  c 
que  celle  de  Dannemark  n'y  fàt  jointe; 
ils  n'adjoutent  pas  de  foy  aux  dtscoui 
avoient  esté  aisément  détrompez  sur  ce 
par  M.  Oliverskrantz.  Ponr  ce  qui  est 
des  Bomaîns  avec  la  princesse  de  Soi 
roula  mander,  que  le  bruit  en  couroi 
reu,  qu'on  pouroit  l'escrire  d'ailleurs,  c 
crû,  et  aussi  je  u'eD  a/  rendu  com[ 
comme  d'une  chose,  où  il  a'j  avoit  au< 
rérité.  Je  m'en  suis  encore  informé, 
parlé  en  cette  cour,  et  je  ne  crois  pa 
an   monde,  qui  pAt  obliger  le  roj  de 


1)  Tojss  U  l«tii«  dQ  rai  à  H.  d'Annx  < 
àrnai  p.  ISe. 

S)  Tmr  U  Mtrs  ds  H.  d'Anroz  su  lOi  i 
p.  lU. 


r" 
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que  n  fille  h  8«t  ostkoliqae.  Caat  une  nouvelle,  que 
je  CT0ÎI  ioTent^  par  Hr.  Joui ,  qoi  l's  &it  répondre  d«Di 
tofu  les  eDdroita,  d'où  il  «'est  figura  qu'on  le  mftnderoit 
i  V.  H.,  et  je  puis  l'uiurar,  que  cet  homme-ll  feroit 
tout  son  poMÎble,  pour  empêcher,  que  V.  M.  ne  prit  de 
pln«  étroites  liusons  «Teo  le  Suède. 

J'entretieDt ,  Sire,  uoe  bonne  correspondance  stoc  Hr. 
Oienetiem  et  avec  U  opmtesse  Beiot  Otenetiern.  J'ay 
trouvé  moyen  de  faire  encore  accepter  à  la  comteue  an 
antre  des  petite  préeene,  que  V.  H.  luy  a  tait  eous  pré- 
teste de  \aj  fiùre  voir,  comment  les  dames  s'habillent  à 
cet  heure.  Je  n'aj  pas  encore  trouvé  l'occasion  de  lay 
parler  des  diemana,  et  je  ne  lay  en  diray  rien,  que  quand 
la  santé  de  M.  Ozenstiem  sera  parftitemeat  rétablie. 

Je  suis  obligé,  Sire,  de  bire  saroir  i  V.  H.,  qu'il 
m'est  revenu  de  plus  d'nn  endroit,  qu'une  des  choses, 
qui  a  le  plus  blessé  le  roy  de  Su6de,  est,  qu'on  ne  luy 
a  pas  payé  le  reste  des  subsides,  qni  luy  sont  daues  par 
T.  IL  II  n'en  veut  point  parler  par  gloire,  et  parcequ'il 
en  a  pris  la  résolution  dans  le  temps,  qu'os  luy  a  fait 
eoaoevoir  quelque  chagrin  contre  la  France.  Je  n'ignore 
pas.  Sire,  le  grand  besoin  d'argent,  qu'a  V.  M.  Je  sçay, 
qo'OD  peut  laisser  ces  choses-là  en  arrière  et  qu'elles  ser- 
vent quelques  fois  à  obliger  des  princes  à  faire  de  nou- 
veaax  traittet.  Mais  aussi  d'un  autre  coeté,  il  est  con- 
stant ,  que  jamais  on  ne  fera  de  traitté ,  qu'on  ne  commeoee 
par  le  payement  de  ces  subsides,  et  quand  on  en  fera 
un,  on  sera  si  bien  disposé  de  part  et  d'antre,  qu'on 
n'aura  pas  beeoin  de  ce  motif,  pour  porter  la  Suède  i 
traitter.  Cependant  il  faudra  toujours  le  payer,  et  «lots 
ce  sera  sans  aucun  fruit,  au  lieu  que,  si  l'on  en  parloît 
à  cette  heure,  rien  ne  ponroit  mieux  disposer  un  prinoV) 
qui  est  fort  attaché  à  l'argent,  k  prendre  encore  de  meil- 
leure sentimena  qn'îl  n'a  pour  la  France.  Je  sçay  mesme, 
qu'il  s'est  flatté,  que  j'avois  ordre  d'en  parler.   Il  ne  seroit 
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ion  pla>  nécessaire  de  délivrer  ai  toet  de  l'aTgent, 
qu'il  se  psasera  plaa  de  six  mois,  da  jour  que  j'eD 
l'ouverture;  qu'ensuite  je  demanâer&f  i  compter,  et 
le  me  chargera^  d'envoyer  les  comptes  en  France, 
'à  ce  que  tout  soit  réglé.  Je  demande  pardon  à 
.  de  ta  liberté,  que  je  prends  de  Iny  écrire  de  cette 
i\  mais  je  crois,  qu'il  est  de  mon  devoir  de  luj 
s  compte  de  tout  ce  que  je  m'imagine  eatre  du  bien 
n  service.  Comme  c'est  aujourdbn;  un  jour  de  poste, 
ite,  que  je  dois  rendre  au  comte  D'asTert,  est  remise 
lain. 

A  Stokolm  ce  20'  May  1693. 
Lettre  particulière. 

M.  le  comte  d'Avaux  L  II.  Colb«rt  d»  CioiMi.  —  Aprèa  avoir 
dit  un  mot  nir  le  ohii&e,  qn'il  ■  àonnS  à  M.  Jonrdaa,  il 
ooiueille  au  roi  de  fiira  pijer  oe  que  le  roi  de  8aUe  vm 
acheter  i  Paris  en  dàluction  dea  labaidea,  qu'il  lai  doit 
encore.  Il  demande  auui  de«  fclurciaiemeata  aor  nue  lettre 
de  M.  Pontehartnin ,  que  H.  de  Bonrepani  dit  loi  avoir 
varojie,  niaia  qu'il  n'a  paa  reçue. 

Monsieur, 

ne  Sfay,  si  Mr.  Mignon  a  encore  quelque  cope ') 
liffre,  que  j'ajr  donné  i,  Ur.  Jordan.  On  le  peut 
ent  reraire  sur  les  lettres,  et  si  Mr.  Mignon  n'a  pas 
aps,  Bouiftu  le  fera.  C'est  le  chiffre,  dont  la  lettre 
lit  marquée  10,  12  et  14;  j'é  estoit  mfcrquée  66,  67 
,  l'i  'i06  et  207,  l'o  245  et  247.  Il  commançoit 
«semblée,  marque  16  au  marque  18  ete  Hr.  Olivers- 
1  me  parla  en  &veur  de  Mr.  Canderstein.  Tous 
I,  Monsieur,  l'întérest,  qu'il  j  prend.  Il  jr  a  unie 
use  mois,  qu'il  n'a  rien  receu. 
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Je  mande  à  Mr.  HelÎMant  de  Toas  fiire  toDÎr  toatee 
les  lettrée,  qu'il  recevra  bous  son  Dom,  où  il  trouvera 
oDe  première  envelloppe  à  Jacques  Ton ,  marchand  drapier 
à  Paris. 

J'aj  appris  par  hasard,  que  le  roy  de  Suide  doit  faire 
tenir  de  l'argent  au  premier  jour  à  Paris,  pour  j  faire 
des  achapts  considérables  ^).  Vous  sçaures  mieux  que 
moj,  Monsieur,  s'il  ne  sera  pas  plus  commode  au  roy  de 
faire  paier  ces  sortes  de  choses*  là  en  desduction  des 
subsides,  que  de  faire  des  remises  en  ce  pays-cy.  Vous 
ne  sçauries  croire,  comme  cela  disposeroit  bien  touUes 
les  choses  icy.  Il  faudroit  pour  cela,  qu'en  même  temps 
qu'on  m'envoieroit  ordre  d'offrir  le  reste  des  subsides  et 
de  demander  pour  cet  effet  à  compter,  qu'on  fit  dire  à 
Mr.  de  Palmquistz  de  ne  pas  faire  acquitter  les  lettres 
de  change  du  roy  son  maître  et  que  Sa  Majesté  ferait 
donner  de  l'argent  pour  les  achapts,  en  déduction  de  ce 
qu'il  Iny  doit. 

Comme  Sa  Ma^  n'a  pas  eu  depuis  la  paix  de  ministre 
en  Suède  et  que  Mr.  de  Bethunes  a  esté  asses  souvent 
malade,  on  pourrait  craira,  qu'elle  a  eu  toujours  desseins 
de  faire  payer  cette  somme  et  qu'elle  s'est  servie  de  la 
première  occasion,  qu'elle  a  eu  icy  de  l'offrir. 

J'ay  ouy  dire,  que  le  roy  prétendoit  ne  devoir  plus  que 
six  cent  mille  livres  ou  environ,  et  que  la  Suède  croioit, 
qu'on  luy  en  devoit  près  de  huit  cent.  On  veut  prendre 
de  l'argent,  pour  gagner  les  ministres  de  Suède.  Il  me 
semble,  qu'on  devroit  bien  payer,  ce  que  l'on  doit,  pour 
gagner  le  ray,  que  les  ennemis  dé  Sa  Majesté  ne  feront 
pas  changer  aisément,  quand  une  fois  il  aura  pris  un 
party.    Comptez,  Monsieur,  qu'en  luy  faisant  donner  cet 


1}    Voir  la  lettre  de  M.  d'Avaux  aa  roi  du  22  Avril,  d-daesus 
p.  158  et  8uiv. 
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argent  on  en  tim«  plus  d'»Ttuit< 
traitté  de  neutralité,  pour  lequel  oi 
pu*  iD  deux  feia  autant,  «tpeut-ét 
't-il  à  quelque  chûBe  de  mieux.     Je 


Depuis  mm  lettre  écrite  j'en  a; 
BonrepauB,  qai  me  mande  au  suj< 
que  j'aj  eue  areo  Mr.  Joui ,  qu'il  sti 
temps  une  lettre  de  Mr.  de  PonI 
par  laquelle  il  luf  mandoît,  que  Sa 
toit  de  donner  des  passeports  aui 
qu'il  y  en  afoit  nne  pour  moy,  qui 
m'a  envoyée,  qui  apparament  coni 
Cependant,  Monsieur,  je  ne  l'ay  p 
ce  soit  cette  lettre,  qui  me  portoît 
Je  suis  bo. 

Sire. 

Je  Buplie  T.  M.  de  me  pardonue 
eu  de  luy  présenter  la  lettre  du 
l'asseurer  dé  la  par&ite  estime  et 
qu'il  a  toujours  eu  pour  elle  et  q 
mentëe  par  le  compte  exact,  que 
tbunes  luy  a  rendu  des  bonnes  d 
trouvé  T.  M.  de  restablir  arec  li 
pondance.  Mon  employ,  Sire,  qi 
au-dessus  de  mes  forces,  ne  m'a  pli 


1)  8.  H.? 

1)  Cette  piioe  et  c«Ue  qui  «ait  eont 
d'Annx  ranTOie  dAiu  !•  lettre,  qu'il  a 
Tojei  ci^leuiii,  p.  204. 
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ne  m'eiiTOjroit  ftnprAi  de  Y.  H.,  que  potur 
rtifler  eea  Miitimeni  d'eatime  et  d'imitië 
Koda  princes.  3'tj  eentj ,  qoe  j'ettHi  en 
Mtisfiure  à  ce  devoir,  pnuqn'il  ne  blloît 
wl»  qu'un  ooeor  plein  de  lile  pour  le 
.  Je  me  fl»te  mAme,  qae  c'est  pu  eette 
07  mon  msltre  m'a  prérérj  k  tant  d'autres 
>n  royaume  bien  plus  capables  que  mojr, 
nt«,  que  j'avoia  hêtité  des  sentimeDi,  aueû 
D  d'un  bomme  '},  qui  a  paru  autrefois  en 
le  mSme  caractère,  dont  je  auia  rsTètn, 
ijoura  distingua  depuis  ce  temps-là  par  le 
loigné  pour  la  couronne  de  SoUe. 
re,  qae  le  rof  mon  maître  a  deajà  honnor^ 
plojs,  je  regarde  etiaycj  comme  la  r^ 
is  les  autres,  et  je  recoanois,  qu'il  a  voulu, 
itisse  dans  tcus  les  différons  endroits ,  où 
toar  me  rendre  plus  capable  de  parroistre 
>î  déliée  et  remplie  de  tant  de  personnes 
ingué,  et  surtout,  pour  oser  me  présenter 
e  si  éclairé  et  dont  la  conduite  singulière, 
as  peuples  d'une  profonde  psii,  dans  le 
.  le  reste  du  monde  cbrestien  est  embraie 
erre,  fait  l'étonnement  et  l'admiration  de 
Je  croira;  dose.  Sire,  avoir  satisbit  & 
rof  mon  maître  souhaitte  de  mof,  si  je 
tr  vostre  amitié  et  tous  persuader  de  la 
sienne,  et  si  je  m'applique  avec  soin  & 
rofonde  sagesse,  avec  laquelle  tous  gonver- 
lent  vos  états.  Trop  beureux,  si  je  puis 
le  temps  des  occasions  de  fîiire  connottre 
tacbement  inviolable  à  sa  couronne  et  mon 
pour  sa  personne  sacrée. 


8  Juin  169S. 

TndDction  ds  Ib  répoosa,  qni  ■  ttt  bit«  à  Hr.  1«  comte 
Davaui  d«iu  Ma  aodiaaM  pabliqna  de  U  put  do  mj  de 
Soide  par  Hr.  le  oomte  Oienitîerii  mod-ehioodinr 

10  ray  moD  mdtre  conaidAre  comme  ane  marque  ein- 
i&re  de  l'estime  dn  ro;  de  France,  qu'il  ait  bien  voulu 

envoyer  une  si  considérable  ambassade  dans  la  plus 
a  saison  de  l'année  et  qu'il  l'ait  fait  aaaeurer  avec  des 
Dss  si  obligeans    du  désir  qu'il   a   d'entretenir   a*ec 

une  sincère  et  constante  smitîé.  Et  comme  les  assen* 
ces,    que   roua    en  donnes,  font  un  sensible  plaisir  au 

mon  mi^tre,  il  tous  prie  aussi  d'assenrer  Sa  Majesté, 
I  a  toujours  conservé  pour  elle  une  estime  eitraordi- 
re  et  que  rien  ne  luj  seroit  plus  agréable,  que  de 
.Toir  trouver  les  occasions  de  luj  donner  des  preuves 
«tivea,  qu'il  n'a  point  d'envie  ')  d'entretenir  avec  luf 
I  sincère  amitié  et  une  bonne  intelligence,  et  qu'il 
iblira  rien  de  ce  qu'il  croira  les  pouvoir  augmenter, 
je  ro;  mon  maître  est  aussi  fort  touché  de  ce  qu'il  a 

11  au  roy  de  France  de  choisir  une  personne  d'une  si 
nde  eipérience  dans  les  adirés  pour  son  ambassadeur 
irèa  de  luy  et  si  propre  à  entretenir  une  bonne  correa- 
danca  entre  Leurs  Majestés ,  d'une  maison ,  qui  est  déjà 
nue  en  Suède  et  qni  a  acquis  tant  d'estime  et  de 
ntation  par  les  grandes  qualitez  d'un  de  ses  plus  pro- 
B  parens,  qni  a  été  employé  dans  la  même  qualité 
irèa  de  la  couronne  de  Suède,  ne  doutant  point,  que 
.  l'ambassadeur  ne  soit  aussi  porté,  que  feu  Mr.  son 
le,  *)   &   faire  tout  ce  qui  sera  capable  de  rendre  l'a- 


I  II   Tkadra  lire:  „poiat  d'antre  envie  que"  ou  quelque  ehaae  de 

lU. 

I  Claude  de  Uesmea,  comte  d'Avkai,  ambundeor  i  li  cour  de 

ie  environ   l'so    163&,   voir    SanviIU  biegr^\it  mmtMrt.,  IXI, 

116;  Mtrtin,  XI,  p.  4!S. 
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initié  de  Leurs  Majeetés  eonstaote  et  durable.  Et  comme 
Mr.  l'ambasBadeur  ne  peut  rien  faire,  qui  puisée  être  plus 
agréable  à  Sa  Majesté,  elle  l'asseure  aussi,  que  dans  les 
oecasioDs,  qui  se  présenteront,  elle  lui  donnera  des  mar- 
ques de  sa  satisfaction  et  de  sa  bienveillance. 

XI  Juin  1698  à  Namur. 

Le  roi  Louis  XIY  à  M.  le  oomte  d'ÀTaui.  —  Il  lui  témoigne 
M  satiefaction  du  disoonn  qn'il  s  fut  au  roi  de  Suède  et 
de  œ  qui  lui  a  été  répondu  par  IL  le  comte  Oienatiem. 
Il  lui  parait ,  que  son  ambassadeur  pourra  retirer  de  grands 
arantages  des  bons  sentiments  du  oomte  Wrede,  à  qui  il 
fera  connaître  le  gré,  que  le  roi  lui  en  sait.  Il  fera  entendre 
aux  ministres  de  Suède,  que  la  France  payera,  dès  que  la 
paix  sera  fiûte,  les  arrérages  des  subsides  en  quatre  années. 
Borénayant  M.  le  barou  d'Asfelt  ne  se  mêlera  du  tout  de 
la  néjgociation  de  Suède,  ni  M.  d'Ayanx  de  celle  de  Saxe. 

Monsieur  le  comte  Davauz.  J*ay  recen  votre  lettre  du 
20*  May  ^)  avec  le  discours ,  que  vous  avez  fait  au'  roy  de 
Suède  y  dont  je  suis  fort  satisfait,  aussi  bien  que  de  ce  qui 
vous  a  été  répondu  par  le  comte  Oxenstiern  au  nom  de 
ce  prince,  et  je  m'asseure,  qu'en  continuant  de  cultiver, 
comme  vous  aves  fait  jusqu'à  présent,  l'estime  et  l'amitié 
des  ministres  de  toute  la  cour  de  Suàde,  vous  réussirez 
mieox  qu'aucun  autre  à  restablir  une  bonne  correspondance 
entre  moy  et  cette  couronne,  surtout  si  les  avis,  qu'on 
TOUS  donne  des  reproches,  qu'on  prétend  que  te  roy  de 
Suède  a  fait  au  comte  d'Oxenstiern  touchant  le  9«  élec- 
torat>   sont  bien  fondez. 

J'approuve  fort  aussi  les  ménagemens,  que  vous  avez 
pour  Mr.  le  comte  de  Stembok,  et  quelque  défaut  qu'il 
puisse  avoir,  les  bonnes  intentions  d'un  homme  de  ce  rang 
et  la  liberté  qu'il  se  donne  de  parler  pourroit  bien  être 


1)  Voyez  ex-dessus  p.  203  et  suiv. 
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pu  inutilea  àuu  la  suitte  du  ( 
De  dit  fien,  qui  ne  eoit  eonrenat 
son  maître.  Il  me  paraît,  qne 
grands  avantages  des  bons  senti 
et  tout  ce  qa'il  tous  a  dit,  tant 
pen  satisbitante ,  qni  s  ét^  donné* 
touchant  le  9*  électorat  et  la  suoi 
bourg,  que  sur  la  résolution,  qne 
de  n'assister  mes  ennemis  directe 
me  donne  un  juste  sujet  de  oroin 
tribueroit  toujours  tout  ce  qui  pei 
et  de  son  crédit  au  rétablissement 
entre  moj  et  le  ro^  son  maître,  et 
qu'il  Juy  sera  possible,  que  la 
démarche,  qui  soit  contraire  à  nn 

Je  m'asseure  aussi ,  que  tous 
faire  connoUre  le  gré,  qne  je  luj 
plaisir,  que  tous  deves  beaucoup 
tentions  du  comte  D'aswert,  et 
arrirer,  que  le  moyen  qn'il  rou 
rof  son  maStre  ce  que  tous  soi 
payer  des  arrérages  des  subsides 
deu  depuis  la  signature  du  trait 
jusqu'à  la  ratification,  que  tous  m 
ter  à  800  m.  livres,  vous  devez  ei 
ou  ne  vous  en  parleroit  point ,  Taii 
et  aux  autres,  que  mon  intention 
tenter  le  roy  de  Suède  sur  ce  [ 
mdme  déjà  bit  sans  aucune  convi 
dépenses,  qne  la  gaerre  présent 
m'avoient  mis  dans  l'impossibilité 
je  TOUS  ay  donné  pouvoir  d'en  | 
le  payement  en  quatre  années  api 
200  m.  livres  par  an,  dont  le  | 
mence,   aussîtost  qne  la  paix  sei 
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ocurer  à  dM  conditions  ^uîtabl». 
tr«r  en  oonnoiuuiee  dei  £:hftpta, 
at  &ira  dam  mon  rojr»am«,  et  ne 
>nfeUe  dJpenM,   à  moins  que  la 

s  D'Mftld  *)  de  ne  se  meeler  doree- 
tnière  que  m  Mit,  de  la  n^goci- 
\'a,y  entièrement  confiée  i  vostre 
têj,  que  TOUS  luj  laiNies  le  soin 
,  et  vous  luj  donneret  seulement 
iroirei  pouvoir  contribuer  «u  suooei 

A  Stokolm  27  Hay  1698. 

L  an  ni  de  Fimnce.  —  Il  mMMb  «a  ni 
qn'il  ■  MU  wne  If.  <l'A*fart  «t  U.  Jnal 
te  lAMnlMorg;   que   les   «Uià   font  d« 

engtgar  le  roi  d«  Buèda  à  Tùra  puur 
m*gn«  et  k  M  déoUrer  contre  UFnnce; 

toujontB  tnai  inteatioDDJj  qut^M.  Tôt- 
lea  gratiBoatioiu,  qne  H.  d'AefeIt  lui  ■ 
ïoldenetolpe  loi  k  donnj  dei  jclairciaie- 
Ï6,  qnHl  srait  ea  •Dtrefoi>  «leo  loi  k  la 
enkranlt,  qui  s'en  »  dans  quelqnsejoim 
nt  Bohims,  aapèra  a'ttra  pii  tout-k-bit 
>7>ge  pour  le  serrioe  du  roi  de  Fnaoe; 
1  eet,  OD  n'est  pu  oootent  à  l'Égard  de 
océàé»  du  Daunemarc;  qu'il  euToie  à  Sa 

de  l'initruotioD ,  qo'il  a  dounfe  à  H. 
il  lui  enTerra  une  proohaiiie  foie  nne 
ieri,  qne  H.  Oxenatiem  Ini  a  fait  par- 
de  la  ddolaratioii ,  qu'il  a  à  lui  faire  en 
repiAuilles. 


ttre  de  U.  d'Aianz  au  roi  dn  11  Mars 
1(93,  ci-deMU*  p.  SI,  et  Bottiger,  gœlûAtedei  Kantaalti  wmt 
Bmigreieii  SaeJun,  n,  p.  1S3. 


Sire. 

J'ftf 'roceu  la  lettre,  doDt  V.  H 
J's;  veu  Hr.  le  comte  D'ufert,  q 
inleatioDné  que  qui  que  ce  aa'n 
intérests  de  T.  H.  Il  »  receu  a< 
«t  de  reconnoiBwoce  ce  que  je  luy 
s'il  altoit  en  Franoei  mais  il  a'e 
ne  M  pu  rendre  anspect,  le  n 
témoi^aé,  que  eon  Gis  4toit  e 
voyager.  Il  ne  t'est  pw  eipliqui 
ce  secret,  qu'il  vouloit  m'aprend 
de  Suède,  ce  que  je  souhaittero 
me  parloit  Avea  beaucoup  de  fram 
se  devoia  poa  béai  ter  de  luy  pa 
Lairenbourg,  sur  laquelle  je  l'ai 
Il  m*a  dit,  que,  si  je  le  louha: 
faisoit  fort  de  porter  le  roy  son  e 
ration  contraire,  qu'on  a  iait  fàin 

de  *)   souffrir,    que    ce    prince    en    cbass&t   tes   trouppes 
d'HaosoTer. 

J'ay  été  trouver  Hr.  Joui  et  luy  ajr  dit,  que,  comme 
V.  U.  n'avoit  d'autre  intérest  que  ceux  du  roj  son  maître, 
je  serois  bien  aise  de  aavoir  ses  sentimena  touchant  te  diH  I 
de  Saxe  Lawenbourg;  que  je  cmyoîa  avoir  reconnu, 
ro;  de  SuAde  ne  se  mettroit  pae  en  peine,  qu'il  se  re^ 
maître  de  ce  ducbé,  pourveu  qu'il  n'entra  point  sur 
estats  de  la  maison  de  Brunstrick  et  qu'il  ne  donoi 
aucune  jalousie  à  la  ville  de  Hambourg  et  que,  s'i 
Boubaitoit,  je  m'informeroiB  plus  particulièrement, 
l'avertirois ,  ai  je  pouvois  descouvrir,  que  le  roy  deDaJ 
mark  pouvoit  faire  cette  entreprise,  eans  qne  le  ron 
Suède  s'en  formalisât.    Il   ne  m'a  pas  parlé  avec  la  mJ| 

1)  VojM  ci.deuui  p.  H9  «t  laiv. 
3)i. 
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fnacfaiM,  qu'ftToit  fait  le  comte  D'ufert,  or  il  m'a  dit, 
qu'il  tçavoît  )k  meame  choie  que  moy;  que  Hr.  le  comte 
Oienstiem  et  toun  les  sntrei  miDiitrea  du  roy  de  SuMe 
]vj  aToient  déclaré,  qu'il  ne  troureroit  pas  mauvais,  que 
le  T07  de  Dannemark  g'empara*t  da  duché  de  Saie 
Laireobourg ,  maie  que  «on  avi>  n'eatoit  point,  qu'on 
entreprît  cette  abire  de  quelque!  mois  d'icy. 

Cependant  le  comte  D'asfert,  m'estant  venu  rendre 
fisite  deux  jours  après,  m'sprit,  qne  H.  Jout  luj  avoit 
été  dire,  que  te  roj  son  maître  ne  songeoit  pas  i  entrer 
dans  le  pays  de  Base  Lavenboarg  et  que  tout  ce  qu'il 
demandoit  étoit,  qne  Satiboarg  fût  rasé  et  que,  si  le  roy 
de  Soède  pou*oit  porter  le  duc  d'HannoTer  à  le  faire,  le 
roy  de  Dannemark  seroit  aatiabit.  Hr.  Jout  est  venu 
enattitte  ches  moy  et  m'a  dit,  que  l'envoyé  du  roy  de 
Suède,  ayant  témoigné  &  ta  conr  du  roy  son  maître  le* 
mêmes  choses,  qu'on  Iny  avoit  déolaréea  icy  du  désir, 
qne  le  roy  de  Suède  de  *)  maintenir  la  tranquîlité  dans 
te  cercle  de  la  basse  Sase,  on  luy  aroit  répondn,  que  ce 
qui  pouroit  le  plus  y  contribuer  seroit,  que  le  roy  de 
Suède  et  celuy  de  Dannemark  fissent  offrir  conjointement 
leur  médiation ,  et  que  le  roy  de  Suède  voulût  bien  faire 
en  sorte  que  le  duc  d'Hannorer  fit  raser  la  ville  de  fistz- 
bourg;  que  luy.  Joui,  avoit  eu  ordre  de  faire  la  même 
déctarotioD  k  Mr.  Ozenstiern,  mais,  Sire,  l'ayant  oublié, 
ee  qu'il  m'avoit  dit  l'autre  jour. 

Il  m'a  témoigné,  que  Mr.  Ozenatiern  luy  avoit  dit, 
que  le  roy  de  Suède  no  sonfriroit  pas,  que  les  trouppes 
de  Dannemark  entrassent  dans  le  payd  de  Saie  Lawenbourg; 
que  cela  pourroit  allumer  la  guerre  dans  ces  cerclea-cy 
et  qne  le  roy  de  Suède  vouluit  absolument  éviter^);  que 
pour    ce  qui   eatoit  du    razement  de   Batzboui^,    o'estoit 


'empereur,  que  ces  sOTtes  d'sfflûi 
1  blloit  ('sdrewer. 

D'ailleurs  j'aj  >cea,  que  le 
léclsTer  à  l'enToyé  du  roj  de  Di 
[ne,  BÎ  le  roj  son  maître  feaoil 
lani  le  psjB  de  Sue  Lavemboi 
lour  une  mpture  et  une  déol&rati 
«rlé  &  H.  Joui,  qui  me  1'»  d4sa 
mt  très-TTSf . 

-Cette  ftB&ire  en  est  demeurée 
)Uta  juger  par  un  dieooura,  qne  11 
lier,  je  crois,  que  le  roy  de  Su 
léclier,  que  le  duc  d'Hannover  n 
iooB  de  Batsbourg.  Ce  qui  est 
lomte  D'Mfert  *)  t'en  n  dans  hui 
lemeot  de"  Lyronie,  dont  il  ne 
>our  moy,  je  ue  açny,  à  quoj  m'< 
!1  ne  seroit  paa  du  aerrice  de  T. 
|ue  je  mande  tontes  ces  variations  ;  mais  on  peut  a 
II.  de  MeyerkrooD,  que  U.  Joui  a  déclaré,  que  le  roy 
ion  m^tre  seroit  satisfait,  pourveu  que  Batïboui^  fCkt  rasé. 

Je  Bçay,  Sire ,  que  j'aurois  pu  abréger  ce  que  j'ay  eecrit 
ouchant  Saxe  Lswembourg  ;  mais  j'ay  crû  devoir  suivre 
non  aucienne  méthode  de  mander  le  détail  et  ta  aaitte 
l'une  affaire.  V.  M.  en  voit  plus  clairement  la  vérité, 
it  elle  connoît  mieux  les  sentimens  et  les  dispositioDS 
les  personnes,  qui  j  ont  eu  part.  Si  V.  H.  désire,  que 
e  fosse  mes  lettres  plus  courtes,  je  les  retrancberay  et 
le  mandera;  que  la  substanoe  des  affaires. 

M.  Joui  a  communiqué  ans  ministres  de  Suède  la  résalt*t 
les  8  électeurs  k  l'égard  du  9*  électonit,  dont  il  luy*) 


1)  prendroil? 

2)  Voir  Carlion,  dfeliekte  Sduotdtnt,  T,  p.  508,  M9. 
S)lNr? 
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■  pua  un  peu  embarMaé.  Il  eat  en  peine  de-  i^Toir, 
quelle  est  l'affaire,  que  Mr.  de  Hejerkroon  Inj  a  mapdé 
Bitoe  finie  i  la  caar  de  T.  M.,  où  l'on  a  apronvé  un 
taiiU  &it.  n  m'a  demandé,  aj  cela  regardoit  les  duu 
de  YolfecbutM  ou  l'affaire  de  Saie  Lswerobourg.  Je  Inj 
■7  répondu,  que  j»  n'en  sfarois  rien.  Ooeurti  inaiete 
hMijonra  pour  aroir  une  déclaration  du  roj  de  Suède,  qui 
mette  le  duo  d'Hannover  eu  repos  '),  et  Quldenstolpe  con- 
tinoe  d'appayer  cette  proposition.  J'ajr  bien  feu ,  que 
e'eatoit  par  «on  conseil ,  que  le  général  major  Weling  me 
l'aToit  insinué,  pour  tâcber  de  m'j  faire  consentir.  Ooeurti 
m  a  parlé  à  Ur.  OliTerskrani,  qu'il  ^  tuy  a  Fort  bien 
répondu,  que  le  roj  son  maître  ne  pourrait  jamais  être 
plus  mal  conseillé,  que  de  faire  une  pareille  déclaration  ; 
qn'nn  traitté  luy  serait  bien  moine  désavantageux,  puisque 
par  an  traitté  le  duc  d'Hannover  s'engageroit  à  \aj,  comme 
[af  au  duc  d'Hannover,  mais  que  par  une  déclaration  le 
TOj  de  Snède  s'engageoit  senl,  sans  que  le  duc  d'Hannover 
(ftt  obligé  à  aucune  chose. 

Lea  alliez  font  aussi  de  grands  efiforts,  pour  engager 
le  roj  de  Suéde  à  faire  passer  des  trouppes  en  Allemagne 
et  à  se  déclarer  contre  ceui,  qui  ne  voudront  pas  accepter 
la  paix  à  des  conditions  raisonnables  et  lu;  offrent  de 
grandes  sommes  pour  cela.  C'est  ce  qui  m'a  confirmé, 
que  j'avoia  raison  de  croire,  que  l'insinustion ,  que  le  comte 
Oxenatiem  avoit  faite  au  Sr.  de  la  Piquetière,  regardoit 
bien  plua  V.  M.  que  les  alliez  °J.  Je  crois  néantmoina 
pouvoir  aaauror  Y.  M.,  que  le  ro;  de  Suède  n'en  fera  rîeo, 
et  ai  M.  D'asfert  demeuroit  icy,  je  ne  déaespérois  <)  pas 


1)  Voir  Ià-d«wtlH  lu  lettre  de  H.  d'Avaux  la  roi  du  3  J 
ci-deMOTU  p.  238  et  luiv. 

S)  qnL 

3)  Tojei  la  lettre  de  M.  d'Avaux  su  roi  do  13  Uai ,  ci<desMU  p 
et  suiv.  4)  disespiretoU? 
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de  pouroir  faire  faire  cette  déclaration  en  faveur  de  V.  M. 
J'ay  découvert ,  qu'il  y  ^)  t^  une  liaison  aecrette  avec  le 
comte  Oxenstiern  et  que,  comme  il  le  sert  fort  bien 
auprès  du  vqr  leur  maître,  il  peut  beaucoup  sur  son  esprit. 
Le  comte  Wrede  m'est  venu  voir  et  m'a  toigoors  paru 
fort  bien  intentionné.  Il  espère  pouvoir  empêcher,  que 
le  roj  son  maistre  n'escoute  aucunes  des  propositions  des 
alliez,  qu'il  m'assure  estre  fortement  appuyés  par  M. 
Ozenstiem.  Il  connoît  fort  bien  M.  Ouldenstolpe  et  sçaît 
toutes  ses  manières  d'agir.  Il  m'a  dit  néantmoins,  qu'O 
oroyoit  nécessaire,  que  je  \vlj  promisse  et  que  je  luj 
donnasse  quelque  chose,  s'il  se  conduisoit  bien;  que  c'es- 
toit  un  homme  hardy  et  qui  ne  se  rebutoit  point,  et  qui 
me  pouroit  faire  des  affaires,  si  je  le  négligeois.  'Je  crois, 
que  je  ne  puis  mieux  faire,  que  de  suivre  son  conseil  et 
de  ne  rien  bazarder,  surtout  dans  ces  commencemens.  C'est 
un  malheur,  que  l'argent  de  Y.  M. ,  qu'on  a  mal  employé , 
nécessite  à  en  donner  à  cette  heure  d'autre,  dont  on  auroit 
pu  se  passer.  Je  supplie  Y.  M.  de  croire ,  que  je  le  ménage 
un  peu  mieux  que  le  mien.  Elle  a  veu,  que  j'ay  traisné  jus- 
qu'à cette  heure ,  sans  m'engager  légèrement  à  tous  ceux, 
qui  m'offroient  leurs  services  et  qui  en  auroient  voulu  des 
récompenses.  Maurice  Weling  m'ayant  écrit  cesjoura-cy, 
que  le  baron  d'Asfeld  l'avoit  toujours  remis  de  quinze  en 
quinze  jours  à  le  satisfaire  des  promesses,  qu'il  l'avoi( 
engagé  de  faire  à  ses  amis,  et  qu'il  luy  avoit  enfin  notifié, 
il  y  a  environ  trois  semaines,  son  départ  pour  la  France 
et  luy  avoit  en  même  temps  mandé,  que  j'avois  ordre  de 
la  part  de  Yotre  Majesté  d'exécuter  ses  promesses,  je 
ne  luy  ay  répondu  autre  chose,  sinon  que  Y.  M.  ne 
m'avoit  pas  donné  d'instruction  pour  tout  ce  qui  s'estoit 
passé,  avant  qu'elle   m'honorât  de   cet  employ.     Je  n'ay 


1)  Cet  „y"  est  saperfln. 
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jNM  cr&  devoir  entrer  dans  aaoun  détail,  qui  auroit  attiré 
des  réjpliqueB  et  des  éclairciaaemens.  Je  ne  doute  pas, 
Sîre,  qae  je  ne  me  fasse  des  affaires  avec  M.  Weling,  qai 
poofa  peat-estre  m'en  sosciter  sous  main  par  les  relations , 
qu'il  a  en  Pranoe,  si  je  ne  luj  donne  aucune  part  dans 
les  gratifications,  que  Y.  M.  me  permet  de  faire.  Cepen- 
dant je  ne  luj  en  donneraj  pas,  à  moins  qu'il  ne  le 
nérite ,  ou  que  quelque  raison  puissante ,  dont  je  rendray 
eempte  à  Y.  M.,  ne  m'y  oblige,  car  je  ne  sçay  point  faire 
dss  amis  aux  dépens  de  Y.  M. 

J'ay  esté  foir  M.  Ouldenstolpe  :  il  avoit  grande  envie 
de  me  parier  de  ce  qui  s'est  passé  entre  nous  à  la  Haye  ^). 
n  m'en  a  fait  un  grand  éclaircissement  et  m'a  dit,  qu'il 
xi'a?oit  receu  ordre  du  roi  son  maître  de  conclure  avec 
les  Sstats  Généraux  que  quatre  jours  avant  de  signer  le 
traitté  ^.  J'ay  pris  pour  bon  tout  ce  qu'il  m'a  dit  et  luy 
ay  témoigné,  que  o'estoit  un  grand  malheur  de  ne  se 
point  édaircir  quelquefois;  qu'il  avoit  eu  raison;  mais  que 
favois  compris  l'aifaire  tout  autrement,  de  sorte  qu'il  croit 
m'avoir  bien  persuadé.  Il  m'a  embrassé  et  m'a  dit,  qu'il 
vouloit  estre  le  meilleur  de  mes  amis.  Il  a  esté  si  aise 
de  cette  con?ersation ,  qu'il  l'a  contée  à  plusieurs  person- 
nés,  et  entr^autres  à  IL  Joui,  à  qui  il  a  dit,  que  nous 


1)  Voir  Ià-de88iis  la  lettre  de  M.  d'Avanz  au  roi  da  11  Mars,  plus 
haut  p.  bX 

2)  Ceci  le  rapporte  à  un  traite  d'association,  qu'après  des  négo- 
oations  secrètes  les  Btats  Qéoénxa,  oonclurent  le  10  Oct  1681 
avee  la  8oède  par  l'intermédiaire  de  Nicolas  Ouldenstolpe,  ambassa- 
deur extraordinaire  de  la  couronne  de  Suède  à  la  Haye,  traité  qui 
irrita  fort  M.  d'Avaux.  Consultes  là-dessus  Wagenaar,  Vaderland- 
wAe  hiHorie  (Histoire  de  la  patrie),  XY,  p.  60  et  suir.;  Négociât, 
iê  Motuiewr  le  eomU  SAvomx  en  SoUandê,  I,  p.  136  et  suiv.,  174 
<t  soiv.  Cet  auteur  se  trompe  en  assignant,  p.  178,  au  traité  la  date 
du  28  Septembre. 
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tûn,  il  Inf  feroit  «voir  tous  les  avant>g«i,  qu'il  pouvoil 
■ouhaiter  de  U  France,  quoiqu'on  soit  persuadé  icy,  qa< 
ie  priooe  d'Orange  bayt  trop  le  Dennemark,  pour  acceptei 
cette  proposition.  Ce  procédé  ne  laims  pas  de  déplaire 
X*  jalonne,  qu'on  a  contre  U.  l'électeur  de  Brandebourg 
De  fiùi  paa  regarder  indifférammeut  ces  offres ,  que  le  Dan 
nemark  Inj  fait  de  la  part  de  Y.  M.;  mais  on  dissimule 
■us  en  rien  témoigner,  car  outre  que  le  caractère  di 
cette  cour  est  d'avoir  beaucoup  de  gloire ,  de  ne  se  poio 
plaindre,  mais  de  se  Tanger.'je  croin,  que  le  comte  Oien 
■tiem  est  bien  aiee  de  profiter  ea  secret  de  ces  occasions 
pour  éloiguer  le  roy  son  maitre  de  la  France,  et  qu'il  D' 
rent  pas  les  faire  éclater,  de  peur  qu'on  ne  s'en  éclairciM 
et  que  l'on  ne  les  racommode. 

Le  oonite  Dasfert,  qui  m'a  confié  cette  affaire,  s'ee 
dia^é  de  faire  ooDDoistre  au  roy  de  Suède  les  véritable 
MDtimMia  de  Votre  Majesté  pour  luj  et  la  grande  difT^ 
renée,  qu'elle  fait  par  toutes  sortes  de  raisona  de  so 
amitié  et  de  son  alliance,  à  celle  de  Brandebourg.  J'a 
eu  l'honneur.  Sire,  de  mander  &  V.  M.  les  mesures ,  qu 
j'a/  prises  avec  Joardan  ').  Il  trouvera  l'éleuteur  parti 
selon  lea  nonrellet  qu'on  a  icy.  Je  ne  doute  pas  néant 
moins,  qu'il  ne  faste  tout  oe  qu'il  poura  dans  la  présent 
eonjonctare,  et  comme  je  ne  sçaj  rien  en  détail  Hc 
affaires  de  S«ie,  je  n'ay  pu  laj  donner  qu'une  iostructio 
généralle,  dont  je  joins  icj  une  copie,  afin  que  Voti 
Ifajesté  me  praBCrive  ce  qu'elle  trouTera  qu'il  j  fai 
a4j*»i^r  ou  retrancher.  Le  Sr,  Jourdan  ne  veut  poii 
paaaer  par  lea  moins  du  baron  D'asfeld.  Il  s'en  est  plaii 
haateuent  ic;  et  m'a  donné  un  mémoire,  que  je  n'a 
pas  envoyé  à  V.  M.,  dans  lequel  il  &it  voir,  que  l'affaii 


1}  Toyes  Us  lettres  de  M.  d'Avsux  sn  roi  du  13  et  du  20  Ml 
d-dantu  p.  100  rt  nûT.  ;  p.  309. 
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de  Saxe  eatoit  reoouée,  si  M.  DasMil  n'ettoît  point  parti 
pour  Coppenhague,  quoiqu'il  l'eftt  fort  prié  de  n'en  rien 
faire.  Cependant  il  apprébeade,  qn'il  ne  Inj  Ause  de§ 
affaires,  aitost  qu'il  ne  laj  rendra  pas  compte  de  sa  oon- 
duitte.  C'est  pourquoi  il  a  résolu  de  Iny  eacrire  de  temps 
en  temps  dea  choses  générales,  aussi  bien  qu'ï  H.  Weting. 
Pour  moy,  si  je  rois  quelque  apparence,  que  Jourdan 
puisse  réussir,  j'écriraj  au  Br.  Deafeld  de  m'infbrmer  du 
ffouvoir,  que  Votre  Majesté  laj  a  donné ,  tant  pour  offrir 
des  subsides  à  l'électeur  de  Saxe,  que  pour  donner  des 
gratifications  à  la  comtesse  de  BochlîtE  ')  et  aux  ministret 
de  cette  cour-là,  qui  sont  bien  intentianneE ,  soua  pré- 
texte que  j'ay  trouvé  occasion ,  par  le  moyen  d'un  homme 
de  Mr.  Senf,  de  faire  agir  k  la  cour  de  Saxe. 

Ur.  le  comte  Oienstiem  se  porte  mieux  et  sortira  au 
premier  jour.  Il  m'a  envoyé  aujourdbuy  des  papiera  en 
suédois ,  dans  lesquels  la  déclaration ,  qu'il  est  éohape  *} 
de  me  faire  en  vertu  du  traitté  de  représailles,  est  com- 
prise. Je  la  fera/  traduire,  pour  l'envoyer  &  Toatre 
ICajesté  par  le  premier  ordinaire. 

Lettre  particulière. 

H.  U  oomte  d'Araui  k  H.  Colbert  de  CroiraL  ~  En  loi 
enTojuit  l'iiutniDtion  qu'il  »  dreuje  ponr  U.  Jonrdan,  il 
le  pris  de  lui  faire  psnemi'  an  oa  deux  obiffirea.  qn'il  pvûn 
doniiBr  à  U.  Olivsnknati  at  i  U.  Joardsn. 


1)  Hideluns  Bibille,  fllle  da  lieulenant-g^o^ral  Bndolphe  von 
HeîtiMihflti ,  maîtres»  favorita  da  l'âlecteiir  de  Saxe  Jean  Qeorga  IT, 
Dommfa  en  Pérrier  16S3,  pan  apria  le  mariage  de  aon  amant  svm 
U  venre  du  msTqDÎ*  d'Anebach  (en  BaTÎire),  mhu  le  titre  de  mtn- 
teaM  de  Bochliti,  oomteaw  du  it.  empire,  morte  à  t'Ige  de  vii^ 
an)  en  Attî!  1694,  ringt-troii  jonn  arant  le  ddcèa  de  l'jleetaar  loi- 
mime ,  BOttiger,  OtiekicUt  dtë  KurtiaatM  nul  ZM^rnoit  Saek 
II,  p.  181  et  Boiv. 

2)  ohugi.' 
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Fwj  songé,  Montieor,  qa'il  seroit  amet  néeeMaîre,  qae 
j'eusse  an  oa  deux  chiffres,  pour  pouvoir  donner  à  des 
personnes,  qai  partiront  d'icj  pour  l'Allemagne,  comme 
Mr.  Olirerskrants  et  Jourdan  ont  fait,  et  qui  seroient  bien 
siie  d'avoir  moyen  de  vous  rendre  ^  à  droiture  des  affaires , 
dont  ils  seroient  charges.  Si  vous  trouves,  Monsr.,  que 
j'sje  raison ,  vous  pouries  prendre  la  peine  de  faire  donner 
ces  deux  chiffres  au  Sr.  Boulard  *),  qui  me  les  feroit  tenir 
learement  par  quelques  domestiques,  qu'on  m'envoyera 
de  Psris  dans  un  mois  ou  six  semaines.  Je  suia  Monsr.  &o. 

Instraetioa ,  qae  Mr.  I0  comte  d'Avsaz  *  dreti^  pour  le  Sr. 
Joardan,  s'en  ftlUnt  à  Im  oour  de  Sexe. 

Il  faut  poser  pour  fondement,  que  l'empereur  n'y  peut 
devenir  puissant,  que  la  liberté  d'Allemagne  ne  soit  en 
danger. 

Si  l'on  veut  faire  réflexion  sur  la  conduitte  de  l'empereur 
d'à  présent,  on  verra,  qu'elle  ne  tend  qu'à  réunir')  la 
puissance  des  principaux  princes  d'Allemagne  et  augmenter 
la  sienne.  Il  tire  le  plus  de  troupes  qu'il  peut  des 
princes,  pour  soutenir  la  guerre  du  Turc,  et  quand  elles 
j  sont  péries  on  par  maladies  ou  autrement,  il  trouve  le 
moyen  d'en  avoir  d'autres,  devant  vouloir  songer  à  finir 
toutes  ces  mires  ^)  par  une  bonne  paix,  qui  a  souvent 
dépendu  de  luy ,  parcequ'il  voit  que  les  princes  d'Aile* 
msgne  ne  sont  pas  encore  assés  affoiblis;  mais  pour  luy 
il  espargne  ses  troupes  autant  qu'il  peut 

On  sçait,  combien  les  princes  d'Allemagne  en  ont  aussi 
perdu  vers  la  Hongrie,  et  si  cela  continue,  il  n'y  aura 
que  l'empereur,  qui  soit  en  estât  de  faire  une  armée  et 
de  l'entretenir,  et  le  plus  grand  malheur,  qui  pût  arriver 
sox  princes  d'Allemagne ,  seroit ,  que  la  France  se  trouvât 


1)  rendre  compte?  2)  Yoir  p.  43,  note  4. 

3)  rainer?  4)  mûièfee. 
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le  dane  ce  tempa-là.    Si  cela  ai 

pae  graode  peine  à  se  rendre 

prédécesaeura    l'ont   tenté    ptm 

pas  réuaai,  oq  en  doit  remeici 
Charle-quint  et  da  règne  de  F 
teurs,  qui  sont  les  principaui 
'  veiller.     Ils  doivent  conaidére 

ice  par  eux  à  abaisser  les  princes  de  l'empiro,  et  qa'il 
igmente  leur  nombre,  que  pour  les  rendre  moioa  coti' 
irablea.  lia  ne  pouront  jamaia  ee  garentir  de  pareillea 
reprises  qu'en  prenant  la  précaution  de  n'eatre  pu 
iôrt  dépendant  de  l'emperenr,  qu'ile  n 'entretien nant 
jours  quelque  correspondance  avec  la  France,  et  rien 
it  plus  capable  de  le  bire  considérer  par  l'empereur, 
j'éleration  du  duc  d'Uanover  à  l'éleetorat  en  est  une 
nde  preuve,  puisqu'il  en  a  la  principale  obligation  an 
tté  de  neutralité  qu'il  avait  fait  avec  la  France.  L'em- 
eur  l'a  souffert  quelque  temps  et,  ne  ae  trouvant  pas 
dé  par  les  loia  de  l'empire,  vonloit  procéder  contre  ee 
r  et  le  faire  déclarer  ennamy  de  l'empire:  il  a  songé 
e  gagner  plustost  qu'à  le  punir.  Il  açoit  tnen,  qu'un 
noe  de  l'empire  a  aatiafait  à  ses  deroire  Tort  *)  l'em- 
a,  quand  il  donne  aon  contingent  et  que,  s'il  a  d«- 
itage  de  troupea,  il  les  peut  retenir  dana  ses  estata, 
is  prendre  aucun  parti.  8î  l'électeur  de  Saxe  en 
lit  uaé  comme  le  duo  d'Hanover  et  qu'il  eut  en  nn 
itté  de  neutralité  avec  la  France,  l'empereur  n'anroit 
I  osé  faire  arrester  Schoening  *),  comme  il  a  hit,  contre 

.)  BchOoiag,  marjchkl  de  rJ1«otenr  de  Sua,  partisan  de  laFnaee, 
it,  à  ce  qu'on  {Uuit,  ooiueill^  i  ton  msitre  de  n'envoTer,  an  liea 
10  ou  12000  homoiei,  qae  son  contingent  à  r&rmâs  imp&ûle  H 
conclure  alec  le  duc  de  HauOTre  on  Inité  de  nentialitÀ  Ce 
uqDoi  U  fut  irrité  mbitcment  au  mois  de  Juin  1692  k  Tepli 
'  leg   Antricbiena  et  conduit  au  Spiolberg,  prèii  de  Brfinn,  «il 
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irérogatiTM  d'un  électeur  Autai  con- 
)e  l'électeur  de  Saie  >).  Cet  électeur 
M  fitmille  de  l'entrepriae  des  empe- 
brauche  en  ait  profité,  il  n'en  doit 
I  d»  M  précautionner  centre  pareille 
ne  ferait  pas  plua  de  difficulté  de 
électoralle  de  cette  branche  h  uue 
it  en  «  fait  en  l'oitant  à  celle  de 
la  France  n'avoîl  pas  araisté  Maa> 
Chsriequint  anroit  transporté  cette 
>  maiecn. 

a  d'autant  plus  d'intérest  de  s'op- 
e  l'empereur,  que  bps  eatata  estana 
t  le  premier  accablé.  Dana  les  cho- 
I  BOubaitent  et  qu'ils  oe  açauroient 
consentement  des  Mécteurs,  ils  ne 
'k  l'estrémité ,  afin  de  tenir  plus 
ira  dans  leur  dépendance  et  de  les 
'  faire  dea  injuatioea,  B'ila  en  avoient 
sna  l'élection  d'un  rùj  des  Romains , 
I  osé  faire  arrester  Sohoenning.  On 
V  encore  quelques  années ,  et  il  n'y 
é  de  le  faire  ai  toat.  Lea  électeurs 
r  tant  de  se  donner  deux  au  lieu  d'un. 

ipi  «prï!  i'électcm  do  8u«  conclat  uns 
ipareur,  qui  l'obligeait  ds  foornir  1S,000 
lant.  Ca  n'est  qu'aprts  U  mort  da  Jean 
raoourra   ta  libartj,   Bdttiger,  L  1.,  II, 


lauime,  Aectenr  da  Baie  1532 — 1SS4,  pei^ 
grands  partis  ds  sas  4tata  apria  la  batailla 
fat  (ait  priionnier  par  Charlea-<luint. 
s,  g^aênl  de  Charlss-Qojnt  et,  aprh  la 
a  da  Jean  Fridério ,  âsctenr. 


j'empereur  suroît  aui 

Saie  sur  \û  BuocSBaioD  île  SAie  Lftwenbonrg,  s'il  araî 
ores  eu  besoin  de  bb  voix,  pour  faire  élire  un  roj  i 
mains. 

Ju'il  ne  faut  pas  d'autres  prenvea  pour  conooiata 
ecteur  de  Base  de  tout  ce  qui  eat  marqué  oj-deaai 
I  la  manière,  dont  l'empereur  commence  déjà  à  en  a 
n  In^i  qu'il  ne  lu;  donne  rien  de  ce  qu'il  a  prom 
qu'il  peut  juger  de  ce  qu'il  fera  dans  la  suitte,  loraqi 
ura  pluB  besoin  de  luy ,  s'il  le  traitte  de  la  aorte  à  ce 
ire,  qu'il  en  a  encore  si  fort  à  foire,  pour  l'exéouti 
ce  dont  ils  sont  convenus;  mais  que  le  ]»ineipal  I 
l'empereur  a  esté  de  le  priver  de  l'appuy ,  qu'il  pouv 
uver  en  franco;  de  luy  enlever  de  force  et  cod 
ites  sortes  de  droits  un  bon  général  et  un  homme  fl 
de  le  mettre  entre  les  mains  d'un  général,  qui  e* 
I  princes,  avec  qui  il  ne  poura  s'empêcher  d'avoir  < 
iSreuta  pour  la  snccesaion  de  Saxe  Lawenboarg;  qi 
cela  arriToit,  cet  électeur  ae  trouveroit  sans  gén< 
que  celuy,  qu'on  In;  donne,  lu;  débancheroit  p< 
re  la  roeilleore  partie  de  ses  troupes  et  de  ses  offiei 
qu'ainai  il  doit  absolument  demander,  qu'on  remette 
erté  Schoening,  sans  l'assistance  duquel  il  ne  veut 
nmander  l'armée,  ny  &ire  avancer  ses  troupea'davanti 
Qu'on  a  encore  en  veue  de  faire  en  sorte  qu'il  qu 
bout  de  quelques  temps  le  commandement  de  l'arm 
ur  le  donner  au  duo  d'Hanover;  que  c'est  pour  ci 
son,  qu'on  a  choisi  Cbauvet;  qu'ainsi  les  troupes 
le  seront  commandées  par  un  prince,  qui  a  très  gr 
)énet  de  les  faire  périr;  que  l'électeur  de  Saxe  doit 
r  toutes  ces  raisons,  qu'il  n'a  pour  se  t 


L)  Liiei  :  fkire  ceondlre  etc.  on  £ûr*  ooniultr»  i  l'Asctcnir  à»  I 


nwnrce,   que   de   aortir  promptement  de  ce  mauviii  pM 
en  H  ntoommodant  sfec  1»  Fnnce. 

IB  Juin  1688  i  Hjiiuirae  >)■ 

La  roi  Iionii  XIT  à  U.  la  oomte  d'Araux.  —  Il  oroit  itm 
IL  d'ATMu,  qu'on  peat  proiidn  plo*  ds  eonflinoa  m  IC. 
d'Aifyrt  et  en  H.  Wr«de  qu'en  qui  qne  m  Mit  des  minùtrea 
de  SoUe.  D  ert  Mt  «orpria  de  e«  que  H.  Jorl  ■  dit  l  H. 
Oianatiem ,  n'&pnt  pM  «ttendu  tant  de  mod^ntû»  dit  nrf 
da  Duiemmn).  H  aipira,  qne  U.  de  Bonrepanz  n'ontattra 
rien  ponr  pMuar  le  nri  de  Dantoura  de  faire  agir  m«  tnw- 
pes  an  ^na  tAt.  Il  dfaaapira  da  faire  oonooiirir  le  oomte 
d'Oianatîem  à  la  pau.  Il  inrite  de  aonvean  H.  d'Aranz 
i,  laiaacT  la  coQdnita  entUra  des  aflUrea  de  Baza  k  M.  d'Aa> 
fUt,  ootDUM  il  a  ordonni  k  oelni-oi  da  ne  le  point  mêler 
da*  n^godationa  de  SnUe. 

MonsT.  le  comte  Daraui.  Votre  lettre  du  27*  Hftj  ') 
m'informe  de  l'entretien,  que  tous  avec  eu. avec  le  comte 
Dwvert,  et  du  Bujet,  que  foni  «ves  d'estre  content  des 
utartDoei,  qu'il  vous  »  donn^  de  lei  bonnei  intentioni. 

11  me  paroiat  snaii  par  le  compte,  que  voue  m'en  ren- 
dei,  que  *oui  pourei  prendre  plua  de  confiuioe  en  ce  que 
Idj  et  le  comte  Wrede  voua  diront,  qu'en  kocod  autre 
ministre,  et  je  m'usure,  que  ?oub  açaurei  profiler  dea 
a«ii,  que  le  dernier  voua  a  donné  au  aujet  du  8r.  Gulden- 
■tolpe,  et  que  vous  n'obmettree  rien,  pour  lea  &ire  cou- 
courir  toua  an  rétablisaement  d'une  bonne  intelligence 
enM  moy  et  le  ro;  leur  m^tre. 

Je  auia  cependant  bien  aatiafait  de  l'engagement,  dana 
lequel  le  comte  Daawert  est  entré  de  porter  le  roy  aon 
maîstre  A  aouffrir,  que  celuj  de  Dannemark  chaaae  les  trou- 
pes d'Haaovur  de  Satsbourg;  mala  je  auia  bien  surpris  de 


1}  UMèa».  inie  de  Sedan,  mr  U  Mente. 
S)  Tojai  ci-doaani  p.  220. 
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ntree  ministres  de  8aMe,  qaMls  ne  se  doirent  pins  adres- 
ser à  laj,  et  vous  ne  devez  faire  espérer  de  gratiOcation 
sa  dit'Sr.  Weling,  qu'après  qu'il  aura  rendu  quelque 
lerviee,  qui  la  poura  mériter.  Je  ne  crois  pas,  que  le 
Sr.  Oliverskranta  puisse  rien  faire  dans  la  conjoncture 
présente,  soit  à  la  cour  de  Saxe  ou  à  celle  de  Berlin, 
qui  paisse  estre  utile  à  mes  intérests,  et  rien  n'j  seroit 
plus  préjudiciable,  que  de  faire  quelqu'ouverture  de  ma 
psrt  à  celle  d'Hanover,  d'autant  plus  que  ce  prince  ne 
86  &it  craindre  à  Tienne  et  auprès  des  princes  de  l'em- 
pire, que  par  les  menaces  qu'il  fiût  de  se  racommoder 
facilement  avec  moy,  si  on  ne  luy  donne  satisfaction,  et 
je  ne  puis  désabuser  le  public  de  cette  fausseté,  qu'en 
rejettant  toutes  les  tentatives,  qu'il  a  faites,  pour  faire 
soubçonner  quelque  négociation.  Gomme  j'aj  ordonné 
au  baron  Dasfeld  de  ne  se  point  mesler  des  négotiations 
de  Suède  et  ^e  Dannemark ,  vous  devez  aussi  luj  laisser 
la  conduite  entière  de  celle  de  Saxe,  et  il  a  de  si  fortes 
raisons  de  se  défier  du  Sr.  Jourdan ,  qu'il  justifie  par  une 
lettre  escrite  de  sa  main  estre  dans  les  intérests  du  prince 
d'Orange,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner,  si  le  dit  Jourdan 
ne  veut  pas  passer  par  ses  mains;  mais  d'ailleurs,  il  n'y 
a  rien  à  &ire  présentement  à  la  cour  de  Saxe. 

Je  receus  hier  la  nouvelle  de  la  prise  de  Bose  ')  après 
9  jours  de  tranchée  ouverte,  et  cette  importante  con- 
queste  doit  encore  faire  voir  à  la  maison  d'Austriche» 
qu'il  n'y  a  pas  de  meilleur  parti  pour  elle  qu'une  prompte 
conclusion  d'une  bonne  paix.     Sur  ce  &c. 


1)  BoMfl,  lito^  an  nord-est  de  la  Catalogne  sur  mer,  oonqnise 
par  le  maréchal  de  Ifoailles  le  &  Juin  ou  peu  après,  voir  Mar- 
tin, XIY,  p.  ISl,  et  Jlûior^  of  Hm^  William  III,  1702,  II, 
p.  370.  L'antenr  de  cet  ouvrage-ci  ne  parle  que  d'un  siège  de  sept 
jours. 
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Je  ne  manqaeny  pM,  Monaia 
lea  mains  de  Mr.  Boulard  les  di 
témoigniu  désirer,  ausaitoat  que 


H.  le  oonte  d'Aruix  ta  rai  ^ 
rai  Vient,  que  H.  Oinutit 
dommagst,  wHiSWt*  par  !m 
il  l'infonne  des  «nbratiea*,  q 
M  H.  Wrede,  pour  obtenir  i 
meraa  et  pour  evpêaher.  qt 
tni  Toeui  âo  doc  d'Hanoi 
oootie  U  Danemaro.  Il  l'ni 
BTB,  dam  laquelle  il  jerira  ai 
gagner  H.  Oianattsm  et  pou 
ation.  n  a  traraill^  arec  lOi 
de  la  Franœ  H.  Fipôr  «t  or 
qui  fera  qoe  l'a&ira  de>  ar 
ce  oaoM  pranMïremeat  plne 
doDl  il  dit  un  mot,  Mt  qu'il 
mare  oil«  mo*  une  oeitatiM 


Sire. 

J'aj  reoeu  la  lettre ,  dont  T. 
moia  puaé  ').  Je  me  donoe  l'bi 
récrit,  que  Mr.  Ozenstiem  m'a 
tendus  dommages ,  soufferts  pi 
commerce.  Ce  ministre  ne  sort 
trouver,  et  je  luj  »j  téœoign 
rendre  si  bonne  justice  aoz  Si 
pluatoat  à  des  remerciemens  q\ 
kToit  fait  meame  rel&cher  des  ts 
leur  ohuge,  quoiqu'ils  fussent 
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mais  que,  eomme  0  ettoit  impostible,  qa*il 
n'j  eût  toojoare  des  bujeto  de  plaintes  de  part  et  d*aatre, 
tant  qa'il  n'j  auroit  pas  de  maximes  oonstantes  entre  les 
deux  royaumes  toachant  le  commerce,  je  laissois  à  sa 
prudence  à  juger,  s'il  ne  seroit  pas  à  propos  d'en  &ire 
an  règlement.  Il  m'a  répondu,  qu'il  le  crojoit  très 
nécessaire  et  qu'il  en  feroit  la  proposition  dans  le  con* 
wil,  quand  je  le  voudrois;  mais  qu'il  estoit  bon,  que  je 
m'adressasse  pour  la  discussion  de  cette  affaire  à  Mr. 
Wrede,  qu'elle  regardoit  particulièrement. 

J'ay  veu  depuis  Mr.  Wrede,  qui  a  approufé  ce  que 
j'svois  &it,  et  meeme  c'est  luy,  qui  m'avoit  conseillé  de 
ne  proposer  qu'un  règlement  de  commerce,  de  peur  que 
le  mot  de  traitté  ne  fit  peur  à  Mr.  Oxenstiern.  Il  n'est 
pas  d'avis  péantmoins,  que  j'entame  encore  cette  matière, 
jusqu'à  ce  que  l'affaire  d'Hanover  soit  finie  et  que  Ooeurts 
soit  parti.  Il  m'a  assuré,  qu'on  ne  s'estoit  porté  à  faire 
cette  déclaration,  que  parceque  le  Dannemark  avoit  com* 
pris  la  France  dans  le  projet,  que  M.  Joui  a  présenté 
icy,  sur  lequel  on  a  fait  le  traitté  de  représailles,  et  qu'on 
n'a  pas  voulu  non  plus  donner  de  jalousie  aux  alliez.  Je 
luy  aj  répondu,  que  si  Y.  M.  avoit  donné  des  ordres 
pour  ruiner  leur  commerce,  comme  le  prince  d'Orange  et 
les  Hollandois  avoient  fait,  ils  auroient  eu  raison  d'apré- 
hender  de  causer  quelque  jalousie,  mais  que  Y.  M.  les 
avoit  traitté  tout  différamment;  que  cependant  j'avois 
trouvé  des  expressions  un  peu  dures.  Il  m'a  prié ,  qu'on 
fermât  les  yeux  là-dessus  ;  que  cet  écrit  avoit  esté  concerté 
avec  M.  Joui,  mais  qu'il  n'auroit  aucune  exécution.  J'en 
suis  très  persuadé,  car  mesme  je  ne  pense  pas,  qu'on 
songe  icy,  ny  en  Dannemark  non  plus,  à  exécuter  le 
traitté  de  représailles,  Mr.  Joui  n'ayant  en  veue  que  de 
ire  un  traité  pour  faire  voir,  que  les  deux  couronnes 
jtoient  bien  ensemble,  et  je  ne  doute  pas,  qu'ils  ne  se 
souvent  fort  heureux,  que  les  Anglois  et  les  Hollandois 
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leur  laissent  doresDAVânt  la  i 

beuteront  de  continuer  leurs  p 

»n  venir  «ux  voyut  de  fut,  à 

^  forcent  par  de  nouveaux  n 

b*ona  eu  l'allarme,  Mr.  Joui 

lettre,  que  j'ajr  écrite  i  V.  U.  l 

tL  Ouldenatolpe  m'ayant  témo 

loit    pluB    pour    partir   que    1 

iemsndéa,   et   qu'ayant  parlé 

léclsration,  j'en    parlay   à  11 

eoité  toutes  lee  ditigencea,  p 

le  traittoit,    Ur.  Joui  et  moj 

BbacuD  de  notre  coaté,  que  le 

que   le  roj   de  Suède  déclar&l 

qu'il   prendroit  comme  une   rupture  cuiibre  m  miurvuua, 

t'il    Caiaoit    marcher    des    troupes    dans    le    pais  de    Saxe 

Lavembourg,    et  qu'il  l'engsge&t  en  m6me  temps  au  duc 

l'Hsnorer   de   luy   fournir   les   secours  nécessairea,    pour 

maintenir  la  paix  dans  le  cercle  de  la  Basse  Saxe.   L'en- 

Tojé  de  l'empereur  et  celuy  dus  Estats  Oéuéraux  se  joig- 

ooient  à  cela.    Le  premier  priait  le  roy  de  Suède  comme 

directeur    du    dit  cercle  d'en  conserver  la  tranquilité.    Le 

lecood  ofiroit  de  eonvenir  avec  la  Su&de  de  Ëout  ce  qu'elle 

[Ugeroit  convenable  pour  cet  effet,  et  il  insinuoit  dans 

les  sollicitations  pressantes,   qu'il  fiusoit,  que,  si  le  roy 

le  Suède   vouioit  foire  passer  six  mille  hommes  dans  le 

oercle  de  la  Basée  Saxe,  les  Eatsts  Qénéraax  les  repato- 

roient^,    comme  s'ils  leurs  estoient  envoyés  en  Hollande 

en  exécution  de  leur  traitté.   Outre  cela  Mr.  Oliverkraots 

m'assura,   que  Mr.  Ouldenatolpe  «voit  receo  cinq   mille 

sscus  de  QoenrtE,  pour  foire  réussir  cette  affaire. 


DeequL 

i)  rJpnt«KiiMit. 


J«  m*  onu  obligé,  Sir»,  d'en  p«ri«r  m  eomto  Oxftn- 
rtioni  et  de  luj  t^oigser,  que  quojque  Y.  U.  n'eftt 
ueuD  intëreat  au  duché  de  Sâie  Lttwemliourg  et  qu'il 
luy  fAt  iDdifférent,  que  oes  eitata-li  tombuoent  entra 
lei  mkÎDS  de  l'électeur  de  Sue  <m  du  duc  d'Huover, 
sémtiDoiiii  e]l«  ne  pouroit  voir  l'MeietaDce,  qu'on  d<H>ne' 
mit  à  ce  dernier,  que  comme  un  seooura  déguiié,  qu'on 
fosniroit  kox  Hollkndois,  puisque  le  duo  d'Hnnover  auroit 
mofen  par  li.  d'envoyer  d'aatant  f  lui  de  BBoonri  oontr* 
Y.  M.;  que  .c*e>toit  lay,  qni  avoit  mil  le  trouble  dane  le 
cercle  de  la  Baue  Saxe  par  la  priie  de  poeieenoD  de 
Saxe  Lavemboarg ,  et  j'ajoutaj'  toutes  lee  raiions,  lï  eon- 
ireot  répétée!,  qui  font  voir,  que  ta  Suède  n'eet  paa 
obligée  d'exécuter  le  traitté,  qu'elle  a  cf-de*ant  fait 
»ec  la  Hollande  et  qni  est  rompu;  outre  cela,  que  le 
n>7  de  Suède  ayant  voulu  avoir  une  esplioation  avec  le 
Dannemarck,  c'eatoit  luy  faire  une  injure  de  ne  s'en  paa 
tenir  i  eee  réponeee,  dont  on  avoit  esté  fort  satisfait; 
qne  cette  démarche  metteit  le  roj  de  Suède  ai  fort  an- 
desMiB  de  la  neutralité ,  que  j'eapéroie,  qu'il  ne  s'y  laisee- 
rut  pas  engager. 

Hr  Oxenstiem  me  parla  très  longtemps  là-deisus.  Son 
discours  aboutit  è  m'assurer,  que  lee  choses  n'esteient 
pas  aussi  mal,  qu'on  me  l'avoit  voulu  persuader;  que 
le  roj  son  maistre  ne  sortiroit  point  de  la  neutralité 
et  que,  si  l'ambassadeur  de  Dannemark  faisoit  les  m£mes 
déclarations,  qu'il  avoit  déjà  faites,  le  duc  d'Hanover 
leroit  content.  Je  me  suis  servj  du  prétexte  que  j'avois 
d'aller  parler  au  oomte  Wrede  d'un  règlement  de  com- 
merce, pour  l'entretenir  de  cette  affaire.  Il  m'a  informé 
de  tout  ce  qui  a'Mtoit  passé  conformément  h  ce  que  j'ay 
Barque  cj'deasus  et  m'a  témoigné,  qu'il  aroit  eu  quelque 
^préhension,  qne  les  alliez  n'obtinssent  une  partie  de  ce 
qu'ils  avoient  demandé;  mais  qu'il  voyoit  grande  apparence, 
que  cette  afiâire   teurnerois,  comme  je  le  souhaitoia,  et 
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qo'il  me  promettoit,  qu'il  feroit  ea  torte,  qa«  le  roj  ne 
■'eogageroit  jl  risn  «t  que  tout  h  tennineroit  à  une 
eonKrence,  qu'on  «uroit  ftveo  M,  Joui,  et  ud  Mitre, 
qu'OD  auroit  Hee  l'enfojé  d'Hannofer. 

Comme  je  n'oêoia  retourner  ai  tott  cbei  le  comte  IVailert, 
de  peur  >)  le  rendre  inepect,  je  fii  un  esorit,  dont  je  nlm* 
poirtunenj  pu  V.  K. ,  àtm»  lequel  je  mis  en  détail  lee  rai- 
■oni,  que  je  enu  lee  meilleures,  pour  engager  le  rof  de  Snftde 
à  refuser  tont  ce  que  les  allies  iaj  demandoient  et  l  ob- 
serrer  une  exacte  neutralité.  Je  le  donnaj  k  l'officier,  qni 
nous  sert  de  oorreapondant ,  qui  rint  le  lendem«n  me  dire, 
que  le  comte  D'asfert  a*oit  parlé  fort  longtems  an  107,  qni 
Iny  avoit  juré  arec  sèment,  qu'il  ne  se  meslwoit  pas  des 
affaires  J'HannOver.  J'ay  ren  aussj  Mr.  Joui,  h  qui  j'ay 
demandé  pour  10*  fois*)  l'intention  du  roy  son  maître 
sar  le  duché  de  Saxe  Lawembourg,  qui  m'a  répondu, 
qu'il  n'eetoit  pas  encores  déterminé  ;  qu'il  jugeoit  néantmdns 
à  propos  d'ériter  aussi  cet  orage  en  continuant  il  hire 
les  mesmes  réponces,  qu'on  avait  déjà  rendu. 

L'affaire  a  pris  jusques  &  cette  heure  le  train ,  que  le 
comte  Oienstiern,  aussi  bien  que  ces  aubes  measienra, 
m'avoient  dit.  On  a  eu  une  conférence  arec  H.  Joui, 
qui  a  protesté,  que  le  rojr  son  maître  n'avoit  pas  résolu 
de  chasser  les  trouppes  d'HannoTer  de  Saxe  Lawemboorg, 
et  leur  s  oommuniqué  la  lettre,  que  le  8r.  Seheller,  qui 
est  à  présent  en  Dannemark,  a  escrite  par  ordre  de  son 
maître  au  secrétaire  d'état  du  prince  d'Orange  eur  la 
déclaration ,  qui  a  esté  faite  au  résident  de  Dannemark  à 
Hambourg,  dans  laquelle  lettoe  de  Sr.  Beheller  marqua 
nettement,  que  son  maître  n'a  aacan  dessein  d'attaquer 
les  estate  de  Saie  Lawemboui^.  IL  Joui  a  néantmoins 
qouté,  que  son  m^tre  ne  «erroit  pas  volontiers,  que  le 
duo  d'Hannover  conservast  Ëatabourg  dans  Testât,  oà  il  est. 

1)  pnr  d«.  t)  !•  dîxiioie  foi». 


■ET'^ 
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J«  ne  af«7 ,  si  pourny  ')  estre  infbrmé  avuit  le  déput 
du  Courier  de  la  la&Diire,  dont  on  u  mm  expliqué  a*eD 
Vr.  Qoenrta.  Ce  que  je  (çkj  eat,  que  lu  miniabw  dei 
«Uiei  n'eq>èrent  pliu  d'avoir  de  répouae  &rorable,  bien 
éloigna  d'kttendre  une  déclaration ,  oomme  ila  a'en  étoient 
flïttex,  croyant  oette  affaire  preaqae  indubitable.  J'ajr 
Jugé,  Sire,  qu'il  estoit  ai  néceaiaire  de  praffiter  dea  boni 
wDtiiDens  du  comte  D'aifert  pour  le  lerviee  de  Y.  M.  et 
du  crédit,  que  j'ay  appris  qu'il  avoit  auprès  du  comte 
Oienstiem ,  que  t&cbé  *)  de  l'engager,  avant  ton  départ 
pour  la  Livonie,  à  disposer  Uonsienr  Oienetiem  à  agir 
d'une  autre  manière,  qu'il  n'a  &it  jnsquea  à  cette  heure. 
I'%j  mis  pour  cet  effet  dans  l'éorit,  dont  j'aj  parlé  07- 
dnsus,  tout  ce  qse  je  araiois  qu'il  deroit  dire  avant  son 
départ  au  roj  et  au  comte  Oieustiem ,  pour  l'engager,  de 
quelque  manière  que  ce  fÙt,  dans  les  intérests  de  V.  M. 
J'a;  donc  marqué,  selon  qu'il  m'en  a  prié,  tous  les  diffé- 
rens  partys,  qu'on  pouvoit  prendre.  Je  luy  aj  envoyé 
depuis  Mr.  de  la  Piqueti^e,  pour  le  lu;  expliquer,  sy 
cela  estoit  nécessaire.  U  luf  a  dit,  qu'il  avoit  u  bien  com- 
pris tout  ce  que  je  Ittj  «vois  escrit,  qu'il  le  \aj  a  répété 
presque  mot  à  mot;  que  je  luy  *)  laissasse  faire;  qu'il 
Touloit  pousser  l'affaire  à  la  médiation  et  que  dans  deni 
jours  il  me  rendroit  réponse.  Il  sort  de  cbes  moj  dans 
ce  moment  et  m'a  expliqué  tout  ce  qu'il  a  fait  touchant 
la  médiation,  et  aussi  pour  gagner  Hr.  Oxeuatiern,  dont 
j'espère  que  V.  M.  sera  satisbite;  mais  comme  la  post^ 
partira  dans  une  heure;  que  l'affaire  est  de  conséquence 
et  qu'il  est  nécessaire  que  je  voye  Mr.  Oxenstiern,  avant 
que  d'en  rendre  nn  compte  bien  juste  à  V.  M.,  je  suis 
oUigé  de  le  remettre  au  premier  ordinaire. 

1)  je  poomî. 

S)  j'û  tàebi. 

3)  I«. 

WnuK  NO.  33.  16 


t  A  «  WM  et  < 


tfafm.    U  «M  pi* 


iad«T.  ILaorleBl 
)  T.  M.,  Bi'aTMt  pn 
1^  l'a  amwojé  en  Pmi) 
nue  STSBt  mm  d^ 
agir  «iprèa  du  ray  ■ 
•  ÎDt^rarta  de  V.  ft 
irdiment  et  uni  qu 
mlffit  point,  qc'on 
>  doute  pM,  nj  mo 
)iDt,  9D'il  puisée  < 
trgent;  niaia  qu'il  b 
'  Hrrioe  aéra  renda 
aie  il  m'a  toujoan 
>ar  bire  une  propi 


1}  OhulM  Pipa,  M(n4 
,  p.  SSL 


Shend«,  qu'il  D*arriVMt  quel- 
it  dire,  il  7  «  BÏxjonn,  qu'il 
ne  dontoit  pu,  que  le  colonel  Muller  ne  m'eflt  npporU 
Ik  wirM,  puceqn'il  «roit  trouTé  depuis  peu  Piper  entiè- 
Kunent  diiposé  à  soutenir  lei  intéreatt  de  T.  M.,  de  sorte 
qu'il  t'inatmiflit  p&r&îtement  de  tout  ce  qu'il  blloit  dire 
su  roy,  pour  empêcher,  qu'il  en  donnit  U  dJcIsntioD, 
que  le  duc  d'HannoTer  demsndoit,  et  pour  le  porter  & 
■gir  plus  fortement,  qu'il  ne  hit,  pour  la  médiatioa. 
H.  OliTmvknuiE  a  fût  depuis  peu  informer  le  roj  par 
Piper,  que  Mr.  Guldenstolp  avait  pria  cinq  mille  escus, 
pour  laire  réuseir  la  demande  de  Qoeurts  et  des  «Uiei. 
Cmune  je  ne  puis  douter,  que  Muller  ne  m'ait  dit  rraj, 
par  tout  oe  que  m'en  a  rapporté  Hr.  Olivuskrans,  je  pais 
•acore  moins  douter,  que  M.  Olirerskrans  n'ait  pris  avec 
luf  les  mesures,  qu'il  m'a  dit,  puisque  le  comte  D'asTert, 
qui  n'a  en  aiionne  intelligence  secrète  avec  eux,  m'a  té- 
moigné, qu'il  aToit  esté  surpris  de  la  manière,  dont  Piper 
aroit  parlé  au  roj  pour  les  intérests  de  T.  H.;  qu'on  ne 
le  pouroit  faire  avec  plus  >)  chaleur  et  de  force  qu'il  *) 
l'aToit  fait. 

Tvf  enoore  resvé  à  la  propoiiticm  que  j'ay  &ite  de 
parler  icf  du  reste  des  subtides,  que  V.  M.  doit,  parceque 
je  içaj,  que  cela  leur  tient  au  coeur  et  feroit  un  très  bon 
effet  dans  une  si  importante  conjoncture  ;  mais  j'évite  de 
proposer  de  nourelles  dépenses.  Je  croii,  que  je  trouvera; 
on  expédiant,  pour  &ire  en  aorte  que  le  roj  de  Suède 
prébende,  que  le  paiement  de  ces  subsides  ne  le  rende 
su^tect  aux  ennemis  de  V.  M.,  et  qu'il  demande,  ausaitoat 
que  j'en  auraj  &it  proposition,  qu'on  en  arreate  seulement 
le  comte  ")  et  qu'il  n'en  aouhaitte  le  payement,  qu'après 
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16  Ib  paix  aéra  raite,  et  je  puia  ri 
n'en  feray  la  proposition,  que  q 
une  pareille  réponse.  Comme  V.  1 
LÏx  faite  contracter  aucune  allianc 
ire  ce  payement,  «Ile  ne  prendre 
>nipte  aucun  nouvel  engagement 
l>ligerDit  dès  à  cette  heure  le  roy 
1  en  faisoit  le  payement  actuel. 
Quelques  personnes  m'ont  asseur^ 
Mient  de  tous  costes  et  qu'ils  o'oni 
ne  négociation,  qu'ils  ont  eniam 
uelle  ils  oflroient  de  se  déclarer  po 
lit  bien  garentir  au  roj  de  Bannei 
uché  de  Holatein ,  dont  il  voudrott  i 
oistre,  qu'il  ne  pouiroit  eatre  utile 
ereur,  s'il  n'avoit  pas  la  sortie  et 
bre.  Je  ne  sçay,  si  cela  est  vray,  ou  si  ron  me  la  ait, 
our  me  donner  quelque  soupçon;  mais  je  le  mande  à 
T.  M. ,  comme  je  l'aj  appris.    Je  suis  &e. 

S  Juin  1698.   Lettre  particulier) 

H,  U  oomte  d'Aranx  à  H.  Oolbort  de  CroiwL  —  IC.  C 
■tiem  loi  ■  fait  KiUioitor  prwwmnwnt  nue  lettM  d«  n 
maadAtion  en  fneat  d'nn  «apiuin»  loMoU,  Dommf  3 
qui  touhaite  d'Dtre  rafu  parmi  In  ingdmMir*,  w  qo'i 
Ole  refuwr.  Il  euTOie  ea  mèwa  tempa  à  U.  de  Croû 
r^QÎaîtion,  faite  par  1£.  Oienitieni,  dont  U  a  parU 
M  lettre,  adreai^  an  rai. 

Je  dois,  Monsieur,  tous  informer,  que  UC  Ozensi 
n'a  fiiit  solliciter  presaament  par  son  Sis  de  lu;  do 
ue  lettre  de  recommandation  eu  ftveur  d'un  capil 
les  fortifications  dans  le  régiment  des  gardes  da  ro 
iuède,  nommé  Jader,  qui  a  eu  cy-derant  des  lettre 
recommandation  de  Hr.  de  Bethuaes  pour  M.  de  La 
tourg  et  pour  M.  de  Tauban.    H  souhaite  d'eatte  t 


us 

et  le  fila  Ao  Hr.  Oxeostiern  m'a 
D  l'nroit  refiitë,  parcequ'il  mtoit 
I  est  un  bomme  lî  uge,  9u*tt[>rii 
Buroia  pu  pria  la  liberté  de  Toua 

me  diapenaer  d»  la  ùùn,  quuid 
laitté  ft?ec  t«Dt  d'empreaaement , 
dé  une  lettre  à  cachet  roUnt,  je 
qu'elle  puiaae  eatre  veue,  et  j't; 

en  devoir  donner  aria.  Je  auia  Ao. 

21  Juin  1698. 
Mr.  1»  oomte  Oienatieni  de  h  part  dn 
r.  1*  eomta  Danox,  «inbMwdwir  «itia- 


D  maietre  ait  reoeu  d 

y  de  France  d'une  liberté  entière 

vaiaieaax  de  aea  au  jeta  pendant 
i  l'amitié  et  dea  traittéa,  qui  ont 
jeura  Majeatez,  ce  qui  eat  auuî 
i,  que  le  toj  mon  maître  obaerve, 

France  ait  en  qqetquea  occsaions 
ce  à  quelques-uns  de  ses  aigeta, 
itres  se  plaignent  de  la  violence, 

ont  exercée  contr'euz,  aussi  bien 
adez,  qu'on  leur  a  faits,  et  dea 
on  a  rendus,  comme  aussi  des 
'ils  ont  soufferts,  tant  dans  leurs 
ira  biena  et  leurs  personnes,  sans 
tion,    qu'ils  eu  dévoient  attendre, 

de  te  représenter  à  Votre  Excel- 
er,  qu'il  luy  plaise  d'en  escrire  au 
luy  donner  k  connottre,  que  8a 
k  amitié,  que  les  vaisieaux  et  biens 

été  amenés  et  sont  retenua  dans 
u  empêchés  dans  leur  commerce, 
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luiflient  receToir  un  entier  dédommap 
enr  a  fait,  dont  le  secrétaire  de  la  i 
\  la  cour  de  France,  doit  donner  ane  1 
lemblables  violences  cessent,  en  sor 
tes  sujets  de  Sa  Majesté  ne  soient  plu 
iy  sujets  à  des  procès  déraisonnable 
ly  troubles  dans  leur  commerce,  mais 
oj  à  leurs  paeseporta  en  bonne  fort 
U^eeté  a  tOlijourB  eu  soin  d'empâch 
lucune  fraude  dans  le  commerce  de 
)iuiir  rigoureusement  ceux,  qni  s'en  t 
Et  comme  le  roy  de  Dannemar^  ■ 
)t  que  ses  ministres  ae  trouvent  aveo 
ib  semblables  réquisitions,  j'aj  ordn 
laitra,  que  cbacan  des  deux  roja  fa 
le  celle  de  l'autre,  et,  qu'en  cas  qn' 
lu  plutost  une  juste  et  entière  satisfi 
es  vaisseaux  et  biens,  qui  sont  reten 
]ue  ce  qni  a  esté  destoumé  ou  rei 
lommage  souffert  réparé  et  pareillo 
;>our  l'avenir  si  rigoureosement,  qu'c 
Leurs  Miyestez  de  Suède  et  de  Danii 
jéea  et  ont  résolu' de  ae  faire  raison  t 
jae  leurs  sujets  auront  souffert.  J 
ittend  sur  une  demande  si  juste  un 
i,  l'amitié  et  &  la  justice  ey  louable  c 

36  Juin 

L«  roi  de  FfatiM  i,  M.  le  comte  d'J 
de  M  oonfomer  dos»  la  disoiiMic 
cammeroe  sv«e  taa  minittres  de  But 
ohartraia  hû  fe  »^fpn^  de  wet  ïnten 
roi  de  DepnwMMO  ne  tooge  plu 
Cependant  il  eet  tria  oontent  et  de 
■adenr,  qui  a  empêché  que  les  mi 


>1i1m,  «t  non  moini  de  la  oonduita  d« 
Il  *im  vn  par  aca  domièrai  iijtehtm , 
i(  d'ioooid  par  rapport  au  auciaiu 
«r  la  Suida.  Il  n'inolioe  do  tout  à 
M  At  Dannemaro  oSra  de  m  dfelarM 
pour  Vvaptnaz.  Ponr  oe  qui  regarda 
oomte  OsMutierB  en  fneia  de  l'oiloiai 
iatùbiN,  ^ftaX  àij^  trop  d'ins^nienn 

>ax.  J'ftj  receu  rotre  lettre  du 
crit,  que  le  comte  d'Ozengtiem 
ihsDt  lea  prétendus  dommages, 
qne  lea  mjets  du  ro;  de  SuUe  ont  receu  dei  coruirea 
françaia,  et  j'ay  lieu  de  croire  que,  comme  la  cour,  oh 
TOtu  estea,  n'a  aucune  raieon  de  se  plaindre,  elle  ne  tous 
fera  pas  de  pressantes  instances,  pour  entrer  dans  la  dis- 
euMion  du  règlement,  que  roue  avec  proposé.  Quoiqu'il 
en  puisse  ttre,  tous  tous  confbrmem  k  ce  que  le  8r.  de 
Pontobartnùn  tous  a  dëjà  maudâ  de  mes  intentions  sur 
ce  sujet,  en  aorte  que  lea  ministres  de  Suède  puissent 
eetre  oontens  de  tos  réponses  et  de  la  conduite,  que 
TOUS  tiendrec  dans  cette  affaire,  ce  qui  tous  sera  connus*), 
je  l'espère,  d'autant  plus  facile,  que  le  comte  Wrede, 
qui  la  ')  doit  traitter  avec  vous ,  vous  parofst  très  biea 
intentiooiié  et  beaucoup  plus  porté  à  contribuer  au  rét^ 
blissement  d'une  bonne  intelligence  entre  moj  et  le  rojr 
de  Suède,  qui  broriser  le  partj  des  allies. 

Je  ne  doute  point  aussi,  que  les  conseils  de  oe  ministre 
et  cenx  du  comte  Oasirert  ne  tendent  à  deatouraer  la 
nj  leur  maître  d'appuyer  l'usurpation  du  duo  d'Hanorer 
dans   le  pays  de   Saxe  Lawembourg;   mais  il  n'y  a  que 


I)  Toje*  ei-daesna  p.  236  et  iiût. 

3)  Ne  bodrait-il  paa  lira  ici:  connu,  et, 

3)  „1a"'   n'ajant  paa  â'aaeMdeiit,  auquel   il   ee   rapporte,   Hiw 


d'apparence,  que  cetbe  affaii 
OD  et  que  le  roy  de  Danii 
]uer  Batibourg.  Je  suis  méi 
ion  par  les  dUcoura  et  la  coi 

me  rendieE  compte.  Je  bdïi 
l'adresse  que  toob  aves  eue 
^es   deti   alliée   n'ayeat  en  t 

même  une  d4claralioD  du  rc 
lient  espéré. 

b  m'aueure  tunay,  que  je  n'a 

■e  content  de  la  négociation,  que  vous  avec  commencé 
:  le  dit  comte  Dasvert,  dont  vous  propoeiet  de  me 
Ire  compte  par  l'ordinaire  sut  van  t. 
'on  ne  peut  pu  aroir  dee  preuves  plus  sincArea  de 
égrité  et  des  bonnes  intentions  du  Sieur  Piper  de  ') 
9,  qu'il  voua  a  déjà  bit  donner,  en  déclarant,  qu'il 
veut  recevoir  de  réoompence,  qu'après  le  service  rendu, 
igiisant  par  avance  de  la  manière,  que  vous  le  pouves 
rer. 

oua  aurea  veu  par  ma  dernière*)  dépêche,  que  les 
'M,  que  je  tous  donne  au  sujet  de  l'ancien  subside, 
lendu   par  la   Suède,    ne  s'éloignent  pas  de  la  propo- 
>D    que    voua    faites    et    que    vous    pourres    contester 
I   cour,  où  vous  estes,  en  parlant  sur  cette  aAire  de 
naniôre,  que  je  voua  l'a;  prescrit, 
'a;  peine  à  croire,  que  la  couronne  de  Dannemart 
B  de  se  déclarer  pour  l'empereur,  s'il  veut  bien  gai 
Btte  couronne  la  possession  du  duché  d'Holatein, 
lit  roy  voudroit  s'emparer,  mais  quand  même  il  j  ■ 
Ique  fondement  à  cet  avis,  il  n'y  a  pas  lieu  de  ci 
<  la  cour  de  Vienne  veuille  s'y  obliger. 


I  oonflrmj?  I)  ni.  3)  que. 

I  sf Mit-d«niiêT« ,  mU«   in  II  Juin,  rojm  c: 
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J'ftjT  detjà  ven  un  li  grand  nombre  d'ingénieurs  dâni 
nef  armées,  que  non  seulement  je  ne  puis  es  admettre 
de  Douteaux,  mais  mesme,  que  je  sera;  obligé  de  congé- 
dier ceux,  qui  servent  MtaellemeDt.    Sur  ce  ftc. 

10  Juin  1698  à  Stockholm. 

M.  le  oomte  d'Âiani  au  nû  Looû  XIV.  —  Confimnàutit 
à  os  qu'il  ■  teàt  HiUrieiuenieiit  il  ûutroit  1«  roi  d»a 
démarchn ,  &itai  par  H.  le  oomta  d'Aifert  saprèt  da  roi 
Cbarln  XI  et  de  M.  Oxenitieni ,  pour  obtenir  une  eiaeta 
ueotnlitë  de  la  Snide.     Bnioite  il  rend  compte  an  roi  d'un 


jrentodle  de  la  SaMe  et  inr  let  fondementi ,  qu'on  ponnait 
jnadip  pou  la  paix.  Fuie  il  manda ,  qu'il  ■  informa  de 
cette  oonrenation  H.  d'Aifert,  qui  eouhaitaiait  d'être  le 
pranicT  mMiateur  et  d'ttie  laeiit^  per  U.  Olirenbanti , 
efaoiz,  ioqnel  U.  d'ATaui  applaudirait  Tireuient.  Ilinumère 
direraes  preuree  de  la  bonne  Toloat^  de  M.  d'Aefert  pour 
la  Ihrance.  'A  ce  qoi  pr&:ède  il  ajoute  quelque*  nouTellee: 
la  t^pouee ,  relatiTe  au  cercle  de  la  BuM-Saza ,  que  le  roi 
de  SnUe  a  bit  donner  à  H.  Staremberg,  k  H.  ran  Heeekereu 
et  k  M.  GMmrti;  que  la  Sujde  (t  le  Danenuutt  l'oocupect 
à  armer  des  Taiiaaaui  da  pierre.  En  deniiar  lieu  il  oon- 
snlle  à  eon  maître  de  prtoolar  mille  éena  k  If .  de  Stem- 
bocï ,  gendre  de  M.  le  oomte  Ozenstiem ,  qni  Ta  lerrir 
dani  lee  armjes  de  Sa  Hsjestj. 

Sire. 

J'»j  eu  l'hoDoenr  d'escrire  fc  Y.  M.  par  le  dernier  tirdi- 
nsire  '),  que  le  comte  Daefert  m'a^ant  demandé  un  mé- 
moire, ^ui  contient  les  raisons,  qu'il  deroit  alléguer  au 
ro;  son   midtre ,  pour   l'engager  à  obtenir  *)  une  exacte 


1)  Voir  les  lettres  de  IL  d'ATaux  au  roi  du  37  Hai  et  du  3  Juin,  ■ 
ô-desBui  p.  220  et  eniv.  et  p.  340. 
1)  obeerrer? 
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U  lorte.  Il  In;  recommuds  )m  \mnae%  ux  ywu  h  bnùile, 
■11  veooit  à  mourir,  at  luy  protMta,  qu'il  oonaentoit, 
qa'il  le  tint  pour  on  m^ohand  homme  et  qn'il  p«néoatfct 
■a  bmm»  et  wa  enfiuia  après  u  mort,  a'il  fojoit,  qu'il 
M  travaillU  pas  ■érïeoaament  à  la  médiadoo  «t  a'il  mon- 
troU  la  moindre  partialité  contre  Y.  M.;  maie  qu'il  auroit 
biea  voulu  açavoir  à  peu  prëa  lei  intentiona  de  V.  M. 
sur  le*  cooditioiiB  da  la  paix,  avant  que  de  &ire  agir  1« 
rof  de  Sa&de,  couune  il  a»  le  propoaoit;  qu'il  le  prioit 
de  me  venir  voir  et  de  m'engager  à  luj  parier  aveo  plua 
de  confiance,  que  je  n'aroia  fait  juaqu'à  eette  heure;  qu'il 
igiroit  de  son  coet^  à  coeur  ouvert  avec  taoy.  Le  comte 
Diafert  luy  témoigna,  qu'il  me  viendrait  dire  ce  qu'il 
aonhaitoit;  qu'il  me  répondroit  de  sa  confiance  et  de  sa 
nncérit4  et  qu'il  aeroit  aon  garent  auprès  de  moy;  maia 
qa'il  le  prioit  d'exécuter  fidellement  lea  aaeuranceB,  qu'il 
me  donneroit  de  sa  part.  Voili,  Sire,  où  en  estoit  cette 
aSaire  meroredy  S*  de  ce  mois,  que  j'eua  l'honneur  d'écrire 
à  y.  M.  Je  crois,  que  je  n'aveia  pas  tort  de  l'asaurar, 
qa'elle  aeroit  satiiËsite  de  Hr.  le  comte  Snafert;  mais 
que  je  n'avoia  pas  moins  raison  de  vouloir  entreteoir  le 
comte  OxBDstiero ,  avant  que  de  pouvoir  rendre  un  compte 
bien  juste,  sur  lequel  V.  H,  peut  faire  quelque  fondement. 
Le  comte  Oxenstiem  vint  me  voir  le  lendemain  jeudf 
(c'est  la  première  yisite,  qu'il  a  faite  depuis  sa  maladie). 
Après  lee  premiers  camplimens  de  part  et  d'autre  je  \aj 
témoigna^ ,  que  j'eetois  bien  aise,  que  Hr.  le  comte  Das- 
fert  m'efit  confirmé  dans  les  bons  aentimens ,  que  j'avois 
loqjoun  eu  de  la  sincérité  de  ses  intentions ,  dont  je  n'a- 
>is  poiot  douté.  Il  me  répondit  par  beaucoup  de  com- 
iimens  et  forces  belles  protestations,  qui  aboutirent  i  me 
rier  d'avoir  de  la  confiance  an  lujj  qu'il  n'en  abuaerait 
)  et  me  tint  toua  les  diecoura,  qu'il  m'a  ai  souvent 
léteE  Bur  ce  sujet.  Je  Iny  témoigna^ ,  que  puisque  le 
'  de  Suède  eatoit  si  porté  à  faire  accepter  sa  médiation, 
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il  11*7  <>*o>t  quB  deux  moyens  pour  ce]» ,  I 
tion,  et,  quand  elle  nuroit  mté  agréé,  c 
sadeure  «n  lieu  marqué  pour  les  conR 
roîent  de»  conditiona  de  la  paix.  L'an 
médiation  &  la  teste  de  quarante  mili 
déclarer  (comme  luj,  comte  d'Oxene 
le  roj  son  maître  pourott  bien  faire) 
rendroient  déraisonnables;  que,  s'il  v( 
oonnoistre  les  conditions,  que  le  roy 
joates  et  qui  seraient  c^wbles,  esta 
fsirq  prendre  une  pareille  résolution 
obliger  V.  M.  à  prendre  en  la;  une  < 
les  conditionB  de  la  paix. 

Le  comte  Oienatiem  me  répondit 
dît  au  Sr.  de  la  PîquetJère  *)  n'eetoit 
parler  et  pour  marquer  seulement,  c 
ticulier  il  seroit  porté  contre  ceux,  q 
injustes  empescberoient  la  conclusion  d 
dant  il  ne  oroyoit  pas,  qu'elle  ae  fît  , 
une  assemblée,  avant  que  d'avoir  éba 
difficultés;  que  c'estoit  par  cette  rait 
si  justement ,  qu'on  vonl&t  bien  ae  co 
les  ennemie  de  V.  M.  avoient  &it.  J 
dre,  que  ce  que  je  luj  ay  répété  si  i 
de  Suède  pouvoit  voir  par  le  trouble, 
la  Hollande  donnent  au  commerce 
n'anroit  pas  de  grands  seconrs  à  e 
maison  d'Austricbe ,  quand  elle  seroit 
du  mal;  que  ce  n'estoit  que  de  la  Fr 
promettre  lea  aasistancea  lea  plus  aotîdi 
tes  dans  ses  besoins,  et  qu'ainsi  il 
ntement ,  que  V.  M.  oonserr&t  les  mo; 

1)  Toir  la   lettre   de   Mr.   d'Arsax  an  ro 
p.  19*  et  wiiT. 
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à  pi&ent  ponr  la  Becourir  ;  que  quand  il  me  témoigneroit 
Cfte  persuadé  de  cette  TJrité  et  qu'il  trouveroit  la  cour 
de  Vienne  mieui  diiposée,  qu'elle  n'est  maintenant,  à 
eonTenir  d'une  paix  juste  et  raisonnable,  V.  M.  seroit 
bien  sÏM  auHÏ  de  confier  an  roj  de  Suède,  qu'elle  a  tou> 
joora  considéra  comme  an  bon  et  ancien  amj  de  la  cou- 
ronne, les  conditions,  ausqnelles  elle  ponroit  consentir. 
Ceat  oe  que  V.  M.  m'a  ordonné  de  Iny  dire  '),  et  comme 
ells  m'a  deffiendu  en  meame  temps'  d'entrer  dans  un  plus 
grand  détail  et  que  Je  m'aperçois,  que  l'intention  du 
comte  Oienstiem  est  de  m'j  engager,  je  pris  le  part;  de 
Id;  dire  une  chose,  qui  me  parut  fort  à  propos,  parce- 
qn^il  estoit  obligé  en  j  répondant  de  me  découvrir  ses 
lentimena.  Je  la;  témoignay,  que  ce  traitté-cj  n'eatoit 
pas  difficile;  qu'il  falloît,  comme  on  avoit  fait  de  tout 
temps,  prendre  pour  fondement  le  dernier  estât  pacifique, 
où  les  parties  s'eatoient  trouvées,  avant  que  d'entrer  en 
guerre;  que  c'estoit  la  France  de  16M,  qui  avoit  rendu 
te  repoa  à  l'Europe  ;  qu'il  n'y  avoit  qu'à  voir,  ce  que  cha- 
que prinoe  avoit  gagné  on  perdu  depuis  la  rupture  de 
la  trêve,  et  considérer  celuy ,  dont  tes  armes  estoient  en- 
eoree  «ietorienses,  et  se  régler  li-deasus;  que,  quand  les 
ennemis  de  Y.  U.  aoroient  discuté  cela  sérieusement  avec 
hlj  et  qu'il  m'auroit  dît  ses  sentimens,  j'anroi s  l'honneur 
de  le  mander  à  T.  M.  Il  me  répondit,  que  les  allies 
estoient  convenus  entr'eux  par  un  traitté,  qu'ils  ne  feroient 
point  de  pùx,  qne  toutes  choses  ne  fussent  remises  sur 
le  pied  du  traitté  des  Pjrennées;  qu'ils  ne  prétendoient 
pas  soutenir  cette  convention  ');  que  mesme  ils  luy  avoient 
demandé  au  commencement,  qu'on  rétablit  les  affaires  sur 
le  pied  des  traittez  de  Westphalie,  mais  qu'ils  consentoient 


1)  TojM  la  lettn  da   rai   à  Hr.  d'Aranx  da  9  Arril,  d-dwina 
^  }7  M  nÛT. 
1)  C«at  Bppuemineat  la  eoii*eiitioii  de  1681  qu'il  vont  dii» 


«,  qn'Q  pouroit  rendre  à  V.  M. 

comte  Dufert  o'a  pu  &it  diffi- 

lur  deux  ou  trota  places  de  plus 

roit  pM  agir  contre  les  iot^reata 

re  avoir  à  Yotre  Majeaté.    E  ?a 

d'Utrecht,  o&  il  l'avoît  mîa.    Il 

Hit  en  France,   de  peur  de  ae 

ïj  fera  faire  cette  campagne  dans 

imandera    un    paaaeport   au  mois 

pasaer  en  France,  ce  qui  me  fait 

tsfert  est  tout  de   boo  dana  lee 

|u'il  ne  veut   paa  l'attacher  au 

prince  d'Orange.    Outre  toutes  )ea  preuves ,  qu'il  me  donne 

de  M  bonne  volonté,  c'est  qu'il  refiiae  une  lieutenance 

colonelle ,  que  le  prince  d'Orange  Inj  fait  offrir  pour  ion 

file,  et  iaj  a  fait  répondre,   qu'il  ne  songeoit  point  à 

Inj  Gûre  prendre  d'autre  service   que    celuy   de   SuMe. 

Je  sça;  cela  à  D'en  pouvoir  douter,  quoique  je  ne  l'aye 

appris  n;  de  M.  Daafert,  uf  de  personne,  qui  me  l'ait 

dit  par  son   ordre.    Il   m'a  promis,  aniaitost  qu'il  seroit 

i  Biga,  d'envoyer  en  France  des  mâts  et  d'autres  choses 

néceasaires  poar  la  construction  des  vaiueaui ,  et  lurtout 

one  grande   quantité   de    bleds.     J'en    donne    avis  à  Hr. 

de  Fontcbartrain  '). 

Les  envojes  de  l'empereur,  de  Hollande  et  d'Hanoveront 
fait  M  qu'ils  ont  pu ,  k  ce  que  m'a  dit  Mr.  Wrede,  pour 
qu'on  ne  leur  donnAt  point  de  réponse,  se  doutant  bien, 
qu'elle  seroit  mauvaise  et  qu'ils  ne  ponroient  plus  foîre 
«oire,  oomme  îls  le  souhaitent,  que  la  Suède  est  preste 
i  entrer  dans  leur  querelle.  Mais  on  a  jugé  it  propos 
'en  donner  s  Staremberg  et  à  Hebereo,  qui  ne  contien- 
ent  autre  chose,  sinon  que  le  roy  de  Suède  a  fait  es- 
rter  le  toj  de  Danuemark  à  ne  point  porter  la  guerre 

1)  Voir  p.  13,  moU  3. 


rc)e  de  1*  Bswe  Sftxe 

d'empeacher  le  doc  d'Hanover  de  rien  fura, 

It  la  ^erre  dam  c«  cerde-là.   Pour  ce  qai  eat 

.,    comme   la   réponse,    qa'on  luj  devoit  làir», 

lumeot  négatife,  od   \uj  en  a  épargné  le  dé- 

B  ou  la  lu;  a  dite  de  bouche. 

lois  arment  huit  raisieaux,  les  deux  plua  groa 

pi&cea,  les  autres  de  cinquante  et  de  quarante. 
i  en  équipent  autant.  Cet  armement  r^arde 
lais  je  ne  penae  pas,  qu'il  \aj  ')  fuse  grand  mal. 
»  de  Stembocb,  qui  a  épousé  la  fille  aisnée  du 
QstierD,  a  obtenu  congé  du  roy  d'aller  voir  la 
a  fort  désiré  de  serrîr  en  qualité  de  volontaire 
mées  de  V.  M.;  mais  sou  beaupàre  a  en  peur 
e  suspect  et  luj  a  dit  de  prendre  son  cbemia 
sfort;  mais  le  comte  Stembock  a  concerté, 
eroit  vers  Francfort,  de  passer  dans  l'année, 
lude  H.  le  maréchal  de  Lorges,  pour  qui  il 
lé  une  lettre,  et  de  là  il  ira  à  l'armée,  que 
mande  eo  personne.    C'est  pourquo;  je  loj  aj 

lettre  pour  Mr.  de  Croiwy.  Le  comte  de 
!st  très  brave,  grand  parleur  et,  à  ce  qu'on 
fficier.  Mais,  Sire,  je. ne  crois  pas,  qu'il  ait 
iberer  la  campagne.  Le  comte  Oxenstieni  est 
de  ses  enians,  dont  le  comte  de  Stembock  est 
lé,  que  je  puis  assurer  T.  M.,  qu'elle  n'eut- 
lais  mille  escns  plus  utilement,  qoe  ai  die  les 

au  comte  de  Stembock,  et  que  cette  petite 

plus  d'effet,  que  V.  M.  oe  peut  croire, 
pas  esté   honoré  cet  ordinaire  dea  lettres  de 

reçois,  Sire,  dans  le  moment  que  la  poste 
ittre ,   dont  il  a  plu  à  V.  M.  de  m*honorer  le 

Je  n'a;  pas  le  loisir  de  la  faire  déchifirer. 

i)  Tojra  ei-dawu  p.  181  st  nÛT. 


•M  officfla,  que  p»  les  autrea  princes,  qui  ont  paru 
moins')  intentionnés  pour  la  tranquîUté  publique, 
candi  tioni,  qui  la  peufent  rétablir,  avec  toutes  les  aeure 
qu'an  puut  r4ciproquument  désirer,  pour  la  rendre  d' 
perpétuelle  durée  et  empescher,  qu'il  ne  puisse  jamais 
■rriver,  qui  soit  capable  de  la  troubler. 

Pour  cet  effet  je  désiro,  que  les  tnittez  de  Westpb 
et  de  Nimègue  demeurent  dans  leur  force  et  viguoui 
que  celuy,  qui  a  esté  conclu  i  Batisbonne  au  mois  d'Ai 
1684  souB  le  nom  de  trêve  pour  vingt  années,  soit  i 
verti  en  un  tntitté  de  paix  définitif*)  avec  les  changeni« 
qui  seront  cj-aprÀs  expliqués  et  qui  doivent  servir 
preuve  convaincanto  à  tout  l'empire,  que  je  n'ay  auc 
pmsée  d'y  fiiire  des  conquestes,  mais  seulement  de  rétt 
et  sfTermir,  tant  par  ')  moy  que  par  *)  mes  successe 
DRB  bonne  et  parfaite  correspondance,  tant  avec  l'empei 
qu'arec  les  estata  et  princes  d'Allemagne.  C'est  < 
cette  veue,  que  pour  compensation  de  la  ville  de  Si 
bourg,  dépendances  et  forts,  dont  je  suis  en  posses 
et  que  Je  prétends  retenir  incommutabtement,  tant  | 
Jnoj,  que  pour  mes  Buccesseurs ,  je  veux  bien  oonseï 
que  premièrement  Uoutroyal  et  Trarbacb  *)  soient  r 
et  restitués  au  prinœ,  à  qui  il  appartient'),  sans  qi 


I)  'À  l'exemple  de  oet  écrit  il  budrs  «orriger  dsiu  l'ounaj 
M.  Tui  der  Heim,  III,  p.  24,  la  'puttgt,  où  il  est  qneition 
tnité  „défeiuîf,"  terme,  qui  doit  6tra  chsii^  en  „déiiùtàt" 

3)  Au  lien  de  „par"  on  lirs  detu  fois  ,.pour,"  voir  laa 
Heim  à  Fenânit  cité. 

4)  Toir  la  lettre  do  roi  à  H.  le  comte  d'Arsiix  da  il  : 
s.deeans  p.  191. 

5)  CeM-td!»  i  rfleotonr  du  FsUtiiLat ,  voir  Hubner,  Zort  h 
r  oa^  e»  MinxM  HaatloHtdigt  geogri^kie,  rermeerderd 
lehieue  (aperçu  de  l'ancieime  et  de  la  noaTells  géographie  politi 
&S,  p.  299. 
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i  MSu,  qn«  i«  feux  bi«a  hin 
,  les  oufrages,  qui  wnt  an-dAli 
oaia,  qu'à  Huoingue,  et  remettre 
à  l'empereor  la  pisce  de  ïWbourg,  dont  les  fortification! 
ne  lussent  rien  il  désirer  pour  la  rendre  preeqn' impre- 
nable. Vous  adjouterei  encore  à  toutes  ces  conditions 
celles  de  remettre  l'électeur  Palatin  >)  en  poseession  d'Hei- 
delbei^  et  de  toutes  les  dépendaacee  du  Palatinat,  décla- 
rant mesme  de  ma  part,  qu'encore  qu'on  ait  fait  voir, 
que  les  droits  de  ma  belle-soeur  *),  i,  cause  de  la  sne- 
ccMioD  des  deux  deruiera  électeurs  ses  père")  et  frère'), 
■oient  bien  établis  sur  plusieurs  terres  et  fiefs  du  dit 
Fatatinat,  néantmoins  je  veux  bien  me  charger  entière- 
ment  de  la  dédommager,  en  sorte  que  le  dit  électeur 
demeure  paisible  possesseur  de  tout  le  dit  pays. 

St  quo^qu'après  le  refus,  que  le  dernier  duc  de  Lor- 
laiae  ^)  a  fait  de  ce  qui  a  esté  stipulé  en  sa  &veur  par 
le  traitté  de  Nimègue  ') ,  l'empire  n'ait  plus  de  droit  de 


1)    Fbîlippe    GvlUkiime    de    Neobourg,    tma-père   de   l'cmpareDr 
leopold,  TOir  Hobner,  TabUi  giiUalQgiqtw.  1722,  table  MO,  MiL 


1)  Chirlotte  ËliMbeth  ou  Madame,  HMiir  da  l'flecteor  Charles, 
içooBt  de  MoDsienr  ou  Philippe  de  Franoe,  dao  d'OrUaoi,  Kaboer, 
table  139.  Elle  arait  rmonoé  par  contrit  de  mariage  sus  Uea* 
ESodaui  de~l'liéritag«,  maia  boq  point  aux  bien»  allodianz. 

3)  Ohutles  liODÙ ,  mort  en  ISSO ,   Hubner,  table  139. 

1)  Cbarie*,  mort  le  16  Hai  168ï,    llubaer,  table  139. 

3)  CharUa  IT  Léopold,  mort  an  mois  d'Arril  1690,  Hubner. 
table  2S1. 

6)  Laa  conditioiu,  qni  ont  rapport  sa  due  de  Lorraine,  aont 
nentionajee  daoa  lea  article*  12  et  Boir.  dn  traité  entre  l'empersar 
M  le  roi  (ci*  obr^tien,  eonela  et  aiguë  à  Bimigne  le  &  Fétrier  1679. 
M  articles  eontieaiiSQt,  que  le  dae  aéra  rAabti  dans  ta  poeeesuon 
a  dnebj,  maia  qn'il  perdra  Nanof  et  Longwio  et  ojdent  au  roi  de 

raoee  quatre  oheminii,  a'Aendant,  le  premier  de  St  Didier  k  Senoj, 


mealer  do  ce  qui  le  regarde,  net 
order  au  prince  eon  SIb  aisoé  *)  I 
I  l'empereur  et  l'empire  ont  bit  i 
Kimègue,  k  la  réserve  de^rloui 
irg  '),  pour  lesquels  néaatmoins  j 
D  équivalent  de  pareil  rereuu. 
le    consens   anssi ,    qu'en   cas    qu' 

réunions  cy-derant  faites,  qui 
:  traittez,  il  soit  nommé  des  co; 
utre,  pour  examiner  de  nouveau 

en  porteront  leurs  plaintes,  ei 
nmiasaires  n'en  puiasent  coDveDÏ 
'arbitrage  de  la  République  de  V< 
Bt  comme  je  aouhaitte  de  faire  It 
iaaaDoes,  qui  sont  en  guerre,  je  i 
I  propoaitiona  raison nablea ,  qui  se 

difTéreua  des  autres  princea  et  ' 
3  toutes  les  oonteatatiens  puisseni 
P'oilà  les  conditions,  auaqnellns  o 
nent  la  tranquilité  de  l'empire,  e 

toute  l'Europe.  Vous  les  comi: 
Me  et  à  ses  ministres ,  qui  en  peuv 
I  extraits,  aaiis  que  vous  leur  do 
t  de  votre  raaio  ou  de  oelle  de 
ention  n'estauc   que  de  faire  coi 

la  Suide  et  des  autrea  princes  b 


second  At  Ntucy  <n  Alsace,  la  troimi 
inche-CoTDté ,  l«  quatrième  de  Nano;  k  ] 
det  négolialiom  it  la  paix  de  Ximtigi 
)  Léopotd  Joaeph  Charlea,  Hubasr,  tal 
I)  SaarlonU,  an  nord-ett  de  Heti. 
I)  Bita«h ,  an  and  de  la  ville  de  Denx-] 
k)  Homboarg,  au  oord  de  la  ville  de  S 


à  qasIlM  conilitiaDa  ili  p«a> 
17  rneime  dîn  dsDB  batt  joun 
I,  qui  «ont  à  ma  cour;  oiBia 
ira  donner  par  Mcrit  d«  ma 
oins  bieo  faire  «ntsndre  anx 

Mtei ,  qa'on  doit  conaidérer 
'ila  appellent  Luatinatuai  ■)( 
rt^  de  les  &ire  connoistre  à 
l'empire,  anaii  bieo  que  de  ■) 
>a  plutoat  ioforméa  des  aran- 

dana  la  prompte  aoceptstion 
ila  les  refusent,  ila  ne  puis- 
1  Peffuaion  du  sang  chreatieo 
lerre,  qui  va  s'allumer  encore 
les  grandes  forces,  qui  sont 
m  fils  le  dauphin. 
Dtes  d'Oienatiem  et  Daawert 

travailleront  de  bonne  fojr  i 
ae  gratification  tria  cnnsidé- 
la  paix,  et  en  attendant  que 
ous  croim  devoir  contenter 
ler  le  pins,  je  tous  permets 
»  escus  en  &reur  du  eomte 
our  détacher  la  cour,  où  vous 
a  rendrait  contraire  à  l'aran- 

Tous  permets  d'assnrer  les 
tés,  que  je  feraj  remettre  le 
JUToir  du  TQy  de  Suède  en 
i  sans  7  rien  prétendre  pour 
«,  qui  m'ont  eat^  repr^n- 

fief  dépendant  de  l'eveschâ 


poi: 
la  11 

<•! 
boi 


pu 


piO] 

•  I 


fil 


De  qu'on  dit  la*  felati  OMnnx 
I  d'tnvojw  «a  Sund,  pour  rniiMr 
i-li.  Aprêa  oela  il  inforoM  le  roi 
dM  MiM  mille  homnsi ,  dastinii 
reui  ■eooun  du  prinm  d'Orange, 
■Tee  H.  Oienitiem,  ponr  ter- 
<  If.  Yàbhi  de  Polignwi, 

■ir  le  dernier  ordinaire  de 
:t  de  Ib  poste ,  la  lettre  da 

l'honoeur  d'y  &ira  rJpoDM 
int  V.  M.  m'a  honoré  da 
kuMÏ  remue  *). 
L  m'a  bieD  *oula  donner  à 
ivoit  venir  plus  &  propoi  '). 
kmais,  que  le  rojr  de  Dftnne- 
ir  s'emparer  de  cette  place; 
e  par  l'ioBtigation  de  V.  M., 
ne  de  Batsbaurg  puisse  faire 
r  bire  retirer  les  troupes  de 
Pays-Bas  Bapag^noU;  que  la 
u^,  et  les  menées  de  Mr. 
d  n'y  demeurer  que  pour  y 
der,  que  rentreprise  ne  soit 

Hr.  Oliverskranz  me  donna 
raporté  toutes  ces  choses  au 
avoit  presque  persuadé,  qu'il 
,  que  le  roy  de  Dannemark 
te  conjoncture,  qui  pût  dé< 
9  ran    Hekeren  RTOÎt  enfin 


Saoit  pM  d'avoir  de 
>it  un  p«u  da  bonne 
du  tout;  qu'il  avoit 
«}  de  Saàde  anr  lei 
«Miir  de  Batibonrg; 
luré,  que  le  roj  wn 
ati  qu'il  D'awembloit 
0  huit  joura  apria  il 
avoit  demandé)  que  le  rojr  de  Suède  n'eût  aucune  jalousie 
de*  troupes,  qu'il  aaiembloit  dana  le  Holstein,  mais  qu'il 
ne  pouvoit   souSKr,   que  £atzbourg  demeurit  ontre  les 
maÎDs  du  duc  d'Hnnorer  et  qu'il  tttb  fortifié;  que  le  roj 
de  Suède  aroit  répondu  k  Mr.  Joui,  qu'il  n'aprouToit  point 
du    tout    l'entreprise    du   ro;    de   Daunemark;  qu'aj^ant 
laissé  Batsbourg  ausai  longtemps  entre  lea  maina  du  due 
d'Hanorar,   il   estoit  extraordinaire,  qu'il  s'aviaftt  à  cette 
heure  de  vouloir  l'en  oeter;  qu'un  ne  pouvoit  croire  autre 
chose,  sinon  qu'il  voulait  allumer  la  guerre  dans  la  baise 
Allem^ne;  qu'il   avoit  d'autant  moins  de  raison,  n^  de 
prétexte  de  le  faire,  qu'il  n'estoit  aj  juge  nj  partie;  que 
l'empereur,  à  qui  il  apparteuoit  de  remédier  k  ces  désor- 
dres, a'estoit  déclaré;  qu'il  vouloit,  que  les  choses  demeu- 
rassent en    l'estat,   où   elles    eatoient  jusqu'à  ce  que  ta 
paix  ttt  &ite;  que   l'électeur  de  Saxe,  qui  prétendoit  à 
ces  estats,   coneeniuit  pour  le  bien  de  l'empire,  que  les 
choses  demeurassent  encore  trois  ans  en  Testât,  où  elles 
estaient;  qu'enfin  il  croyait,  que  le  rof  de  Dannemark  ne 
se  trouverait  pas  bien  de  cette  entreprise;  que  le  Sr.  Joui 
ayant  parlé  depuis  quatre  jours  de  cette  aflkire  k  luj, 
Oxenstiem ,  il  avoit  adjouté  h  la  réponse  du  roy  son  maiatre , 
que,  si  te  roy  de  Dannemark  estoit  attaqué  pour  ce  ai^et, 
le  roy  de  Suède  ne  prétendoit  pas  estre  tenu  de  le  def- 
Tendre,  ny  d'exécuter  le  traitté  des  représailles,  pas  mesme 
le  luy  procurer  la  satisfaction  pour  les  dommages  passes. 
Le  comte  Oxenatiero  m'a  assuré  positivement,  que  les  let- 


très  ATocatoirea  do  l'emper 
le  toy  de  Danoemark  se  tr 
paa  un  otBcier  allemaDd ,  qu 
ses  troupe»;  que  les  Angloi 
faîaseaux  indépendamment 
leur  flatte,  qu'ils  enioyèrei 
lu  ment  le  commerce  de  Da 
loit  point  a'attirer  toutes  c 

Je  ne  doute  pas.  Sire, 
soient  prestes.  Ainsi  je  n'i 
mais  j'ay  soutenu,  que  les 
ne  pouroient  jamais  enroy 
sans  affoiblir  tellement  leu 
ne  se  trouvât  en  estât  .de 
droit  qu'elle  fÙt,  et  qu'ain 
enroyer;  que  c'estoit  des  n 
nemark ,  et  que  l'intentioi 
de  soutenir  Batzbourg,  qv 
désunir  les  deux  couronnes 
n'avoit  pas  moins  d'intérei 
que  les  eatats  de'  Saxe  Lai 
mains  du  duc  d'Hannover  e 
et  que,  s'il  vouloit  se  joi 
occasion ,  ou  au  moins  déclai 
d'alliance,  si  le  Dannema 
entrepris  une  chose  si  just 
parler  tout  autrement  et  '. 
repos.  J'y  ay  adjouté  h 
■croient  trop  longues  à  esti 
je  ne  l'ay  pas  persuadé. 

J'ay  voulu  ce  matin  i 
de  ce  que  Mr.  Oxenstiern 
seaux  Angloia  et  Hollandoi 
trouté,  que  M.  Oienstieri 
Joui  me  l'avoit  caché.    Cèpe 


et  comme  il  voit  le  mauTUs  eneE,  qae  oeia  lait  en  cette 
.coar,  i]  *  eecrit  fortement  deux  ordinaires  de  suitte,  & 
M  qu'il  m'a  dit,  pour  empeecher,  qu'on  ne  passe  outr«. 
n  m'a  Sut  «ntendre  par  son  gendre,  aana  me  l'expliquer 
plus  précisément,  qu'on  prossoit  la  cour  de  Dannemark 
d'^r.  Four  taoy,  je  ne  puis  m'empAcber  de  dire  &  V.  U., 
que  de  la  manière,  dont  les  choses  août  tournées,  je  ne 
tgay,  '  si  l'attaque  de  Batzbourg  fera  revenir  dix  hommes 
des  troupes  de  I^uneboui^  des  Pays-Bas;  mais  je  n'y 
Tois  guère  d'apparence,  et  je  vois  an  contraire,  qu'il  est 
i  craindre,  que  cette  entreprise  n'engage  le  roy  de  Suède 
dus  les  intérests  des  oIlieE.  Cela  seroit  d'autant  plus 
fteheuz,  que  je  vois  tontes  choses  disposées  iey  &  faire 
rentrer  la  Suède  dans  ses  anciennes  liaisons  arec  la  France. 

Hr.  OliversbrMnLE  m'a  appris ,  que  le  prince  d'Orange , 
s'astant  fort  bien  trouré  des  troupes  Danoises  en  Irlande, 
témoigna  au  prince  de  Wirtemberg,  qui  les  commaudoit, 
qu'il  seroit  très  aisé  d'en  avoir  un  plut  grand  nombre. 

Le  prince  de  Wirtemberg  ')  vint  au  retour  d'Irlande 
il  Coppenbague  et  ayant  fait  ce  raport,  le  roy  de  Danne- 
mark  résolut  d'offrir  seise  mil  hommes  su  prince  d'Orange, 
en  comptant  les  sii,  qu'il  aroit  déjà,  et  on  fit  un  projet 
de  conditions,  que  le  prince  de  Wirtembei^  porta  au 
'  prince  d'Orange,  qui  les  examina  et  voulut,  avant  que 
de  les  accepter,  pressentir,  si  une  pareille  liaison  ne  feroit 
pas  de  peine  à  la  Suède;  mais  ayant  reconnu,  qu'on  ne 
la  Terroit  pas  avec  plaisir  icy,  il  ne  voulut  pas  conclure 
cette  affiiire.  Cependant  ayant  esté  satisfait  des  trouppea 
Danoises  &  la  bataille  de  Stinquerque  '),  il  se  résolut  de 

1)  Ftrdjiuuul  ChliliBnma,  mort  sn  1701.  Bit  da  dno  FrAddrio, 
foir  llnbner,  table  204. 

!]  Bataille  gaguâe  par  te»  Français  le  3  Août  1692,  voir  ds 
laaunin.  But.  «tUilaire  dt  Flandr»  dlrpiûi  l'aitwjt  - 1690  yar^m 
(91  Molwwnirmf,  17S5,  p.  197  et  raiv.,  Martin,  XIT,  p.  165. 


coDclura  cet  accord  ktcc  le 
k  Copenbftgue,  qui  ne  do 
nëgocifttioii ,  puitqull  ae  po 
tatîoD  des  conditions,  prop< 
l'ftffiiire  dn  neufviècne  éieeU 
de  Dannemarb  vo^aat  les 
nocer  avoit  prises  avec  le 
tonr  d'exécuter  cet  écrit  « 
mesures  avec  la  Suède  cont 
de  Mr.  Joui,  qu'il  enroba  ' 

Comme  j'ay  esté  trouver 
dans  la  *eue  de  l'entretenii 
de  la  paii,  j'ay  trouvé  ma 
chapitre-là.  Notre  converu 
eacrite,  pour  en  rendre  ( 
mais  comme  j'ay  voulu  m< 
regarde  Uatzboui^,  et  qn' 
pour  chiffrer  ce  reste  de  m\ 
premier  ordinaire. 

Je  n'ay  pas  manqué  de 
passeport  de  Mr.  l'abbé  é 
stieru  ne  m'a  pas  caché,  q 
que  cela  ne  le  rendit  snsp 
reprochassent  d'avoir  transpi 
qni  venoit  agir  contre  lenrf 
au  contraire,  que  c'estoit  n 
qni  doanoit  son  «aisseau, 
sur  ses  terreei  qu'il  sçait  bi 
m'avoient  accordé  un  passe 
envové  ic7  pour  leur  sei 
puisque  y.  M.  le  aoubsitt 
au   roj    son   maître    et  qu'i 


1}  Voir  p.  ISO,  uoU  2. 


b,  qoe  le  capitaine  ne  fflt 
fÊTtj,    Je  Miii  &e, 

«  Juillet  1698  à  Tera, 

L«  rM  Lonii  XIT  à  H.  le  comte  d'Anni.  —  II  «ppnmre 
1»  mMiiir*,  dont'  H.  d'AvkHi  m  pttli  pu  rapport  mi 
nj«tt,  qne  l'MDtwMMlear  »  mentJMmÀ  dini  h  lettre  da 
17  Juin,  «t  loi  ordonne  de  w'«lhte«t  d'adevoir  toat  ce  qni 
pent  wneer  h  1*  oonr  de  Suide  quelque  ombttge  dn  Dui- 
nemere  <4  de  prérenir  autant  qne  poenble,  que  la  BuUe 
ne  &Tariee  rigrauditienient  de  la  mtiaoïi  de  Brtuurio. 

Hondeor  le  comte  d'Avaux,  Je  voii  par  TOatre  lettre 
do  17  Juin  ') ,  que  voua  ares  fait  un  trèi  bon  usage  dea 
Jclairoiuemeni ,  que  j'a^  donné  par  ma  d^pAche  du  27* 
Ma;  touchant  le«  prétendus  deweina  du  roj  de  Dannemark 
■Dr  les  rilles  d'Hambourg  et  de  Lubeki  maie  quojqse 
la  cour,  où  vous  £tes,  n'ayt  pas  raiton  déposer')  à  l'en- 
treprise de  ce  prince  sur  fiatibonrg,  il  me  paroiat,  que 
tout  ce  que  roua  aves  pu  représenter  ne  la  contente  pas 
et  qne  l'exécution  de  ce  dessein  pourroît  bien  ftire  naistre 
quelque  diTeraîon  entre  les  deux  couronnea  du  Iford.  J'ay 
d'ailleurs  asaes  siy'et  de  croire,  que  quand  le  ro/  de 
Suède  j  donneroit  les  mains,  le  ro;  de  Dannemark  pour- 
roit  bien  encore  trouver  d'autres  prétextes  de  ne  point 
entrer  en  action. 

Tous  ne  devei  cependant  non  obœettre,  pour  ester  toute 
défiance  aux  ministres  Suédois  de  oette  entreprise  et  pour 
les  persuader,  au  cas  qu'elle  se  fasse,  que  la  couronne 
de  Dannemvk  ne  prétend  point  garder  Satxbourg,  et 
qu'aussitost  qu'elle  l'aura  prise,  elle  en  fera  raser  les  for- 
tificationa  et  rendra  la  ville  an  prince^  à  qui  elle  doit 
appartenir.    Faites   leur   bien  oonnoltre   aussj,    qu'il  ne 

1}  Tojei  ci-deBBUB  p.  266  «t  niiv. 
2)  l'oppoeer. 


quoique  sujet  que  voue  syei  de  douter  de  lu  boane  fb; 
de  la  cour  de  DaDDemark ,  voua  deves  toujours  employer 
tous  T08  soins  à  maintenir  ta  bonne  correspondance  entre 
elle  et  celle  de  Suède. 

J'a;  cependant  peine  k  croire,  que  le  toy  de  Danne- 
mark  ajt  offert  jusques  à  16  m.  hommes  au  priace  d'Orange 
et  qu'il  n'y  ayt  que  l'érection  du  9*  4lectorat,  qui  ajt 
empScbé,  que  cette  proposition  n'ayt  eu  sou  effet.  Quo;f- 
qu'il  en  soit,  j'aprouve  fort  la  réponse,  que  tous  aTot 
faite  au  comte  d'Ozenstiem  touchant  la  menace,  que 
font  les  Anglois  et  Hollandoia  d'envoyer  jusqu'à  80  «ais- 
seaux au  Zund,  pour  ruiner  le  commerce  de  Dannemark. 

Tous  avez  bien  fiut  aussi  de  garder  le  silence  an  sujet 
des  aTocatoires  de  l'empire,  et  il  est  bon  d'adoucir,  autant 
que  vous  poures,  tout  ce  qui  peut  causer  quelque  om- 
brage du  Dannemark  à  U  cour,  où  tous  estes,  et  d'j 
donner  toujours  de  justes  impressions  de  la  sincérité  de 
mes  intentions  pour  tout  ce  qui  peut  être  le  plus  aian- 
tageui  au  roj  de  Su&de. 

Ma  dernière  dépêche  vous  aura  donné  lieu  d'entrer 
plus  avant  en  matière  atec  le  comte  d'Oxenstiern  sur  m 
qui  regarde  les  conditions  de  la  paix  de  l'empire'),  et  j< 
ne  doute  point,  que  tos  premières  ne  m'informent  ezac 
tement  de  tout  oe  qui  sera  passé  dans  vos  oonférencei 
Sur  ce. 

I)  Voir  â-dM*ai  p.  257  et  iuIt. 


'A  Stokholm,  24  Juin  1693. 

m  roi  de  Fnnce,  —  Il  r«ad  un  compte 
longue  oonrerMtJon  qa'îl  a  eue  tiec 
I  puz,  dont  la*  poiata  pnncipiax  loot: 
m  pu  le  règlement  dn  sflWiree  d'Alle- 
i*  de  Weetpholie  «t  de  Nimègne  doireut 
'i ,  de  mime  que  la  trëfe  de  BatUbonoe , 

Franoe  faerifle  quelqaea-uae*  àt»  plaeea 
e  rBurope;  que  le  roi  de  SaMs  reooa- 

du  daehé  det  Deni-Fontai  qae  U  paii 
l'un  Tenon  Tellement  de*  ancicuoe*  allî- 
■rec  la  Suède.  La  condunou.  de  U 
|u'*prèt  qu'un  *erait  iostruit  de*  *enti- 

Tienne  on  l'eipliquenît  plu*  ptitiU- 
éroit  que  H.  Oieiutiem  imintera  pins 
Ion  de  FriboDTg,  il  pria  le  roi  de  lai 
«matiTM  et  de  dAerminer,  ItaquaUes  il 


le*  qu'il  apprend  lu  roi  «out,  que  l'a- 
e  a  été  la  oonr  oii  il  eet  à  oause  de*  mau- 
re, oommeaoe  1  le  di**iper;  que  le  roi 
«tre  nonreaui  •Joateure,  dont  il  itéorit 
«ci(^,  enfin  cib  en  eat  l'affaire  du Iniu- 
)  Poligoao. 

I  lettre  eet  datde  dn  14  Juin.  Dam  le 
l'oQTrage  de  H.  ran  der  Bcim,  p.  14. 
de  H.  Tan  Heeokeren  au  graud-penaiou- 
e  du  8  Juillet ,  dau*  laquelle  oet  eoTOf  é 
ivilatian  de  U.  Oieoatiem  il  âlait  all^ 
de  ce  Jour-là  ce  mioiitre,  qui  lui  arait 
rt  de  l'entretien  qu'il  avait  eu  un  de  ce* 
raui  concernant  le*  condition*' de  la  paii. 
ce  rapport  à  la  lettre  de  H.  d'Avaui, 
Trai,  plusieuT*  point*  de  reeaemblance, 
M  point*  de  dinrgenae.  Selon  M.  Tan 
■as  n'aorait  pa*  dàiré  aaToir  le*  eenti* 
tiern,  ae  aérait  dielaré  prit  i  m 
IB 
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à  oe  qu'il  tTanoemit  et  aTsit  été  loi-même  celui,  qui  tnit 
jugé  à  propos  de  réf^er  préAlablemeut  les  affaires  1^ Alle- 
magne. Tout  cela  n'est  pas  confirmé  par  le  compte-rendu 
de  M.  d'Ayaai. 

Sire. 

Qaoyqae  j*eu88e  été  trouver  Mr.  le  comte  Ozenstiem 
à  sa  maison  de  campagne,  poor  luj  parier  plus  à  loisir 
des  conditions  de  la  paix,  je  voulus  luy  &ire  connoitre, 
que  je  n'avois  d'autre  dessein  que  de  le  voir,  et  je  laissaj 
passer  le  premier  jour  sans  luj  rien  dire;  mais  le  second, 
me  trouvant  seul  dans  son  caresse  arec  le  Sr.  de  la  Pî- 
quetière,  je  luy  tëmoignay ,  que  je  me  réjouissois  extrê- 
mement, que  V.  M.  fût  dans  de  sy  bonnes  dispositions  à 
son  égard ,  qu'elle  vouloit  le  mettre  en  estât  d'avoir,  après 
le  roy  son  maître,  le  principal  honneur  du  rétablissement 
du  repos  de  l'Burope,  mais  que  c'estoii  des  afibires  trop 
longues  et  trop  sérieuses,  pour  estre  traittées  à  la  cam- 
pagne; que  je  n'estois  venu  que  pour  avoir  le  plaisir 
d'être  avec  luy,  et  que  je  luy  demanderois  une  audiance  à 
son  retour  à  Stokholm.  Il  me  répondit,  que  tout  Kenx 
étoit  bon  pour  traitter  de  la  paix;  que  nous  avions  le 
loisir  et  la  commodité  d'en  parler  et  que  je  luy  fairais 
plaisir  de  ne  perdre  pas  cette  occasion. 

Comme  je  ne  voulois  pas  m'ouvrir  à  luy  des  conditions , 
que  V.  M.  m*a  marquées  ^),  sans  qu'il  voulût  aussi  s'ou- 
vrir de  son  costé,  et  que  naturellement  il  est  lent  et 
irrésolu ,  je  marquay ,  qu'il  failloit  *)  que  je  le  misse  dans 
la  nécessité  de  s'expliquer.  Je  luy  dis  pour  cela  tout  oe 
que  je  crus  qui  pouvoit  plus  ^)  l'engager  et  luy  appris 
ce  que  Y.  M.  me  mande  de  sy  obligeant  pour  luy,  que. 


1)  Voyos  la  lettre  du  roi  à  son  ambassadeur  du  27  Mai,  d-d 
p.  1S9  et  suiv. 
3)  fiOlsit.  3)  le  plus. 
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■'Q  m«  raaloit  confier  mi  proprea  HtitioMni  sur  cett» 
■fiùrs  et  de  ce  qs'il  ntimeroit  nùsoniiablei  l'il  tenoit  le 
même  mig  luprài  d'elle,  ^a'ii  ft  npr&a  de  SuUe,  je  iuf 
reroie  bieutoet  oimnoitn  pv  me*  t^poDMi  1>  grande  con- 
fiance, qne  Ba  H^eeW  pranoit  ea  llif. 

Notn  promenade  Mtant  preique  finie,  il  me  pria  d'en- 
tfer  daai  nn  cabinet,  o&  nom  demeur&mei  prd>  de  deux 
benraa  tona  deux  toua  aeula.  Noua  leprimea  nottre  con- 
rarMtion ,  et,  poor  entrer  en  matière,  je  luj  '),  que  V.  M. 
armt  bien  fonln  auivre  aon  plan  lur  la  négociation  de  la 
paix,  et  que,  comme  it  anrit  jugé  à  propos  de  régler 
priaUblement  lea  affiiirea  d'Allemagne,  elle  m'avoit  dooD^ 
pamiaaioa  de  laa  diacuter  avec  luj.  Il  l'approura  fiwt 
rt  me  dit,  qoe  lea  antres  alliex  te  pereécutoient  toua  lea 
jours  de  me  parler  de  ce  qui  lea  regardoit,  mus  qu'il  leur 
ripoodoit,  qu'on  ne  poavoit  tout  bire  k  1»  fois  et  qu'il 
bUoife  commencer  par  bout*).  Noos  convinme  donc,  que 
noua  ae  parlerioni  d'aucune  affaire ,  que  celle  de  l'empiiv 
as  fanent  r^léea;  maie  il  me  demanda  an  secret  in^né- 
traUe  et  que  tout  se  pass&t  entre  Iny  et  mojr,  djc  peur 
que  laa  antcea  allies  ne  cmasent,  que  la  Suède  ne  Tonlftt 
fcire  une  paix  séparée  pour  l'empire.  Je  lu/  promis  le 
secret  et  l'aaseura/  de  plus,  que,  quand  noua  serions 
eon*enaSi  la/  et  mo/,  des  oonditiona  de  l'empire  et  que 
j'en  a*ois  rendu  compte  à  V.  H.,  s'il  vouloit  pareillement 
s'expliquer  sur  ea  qui  regarde  les  autres  alUes,  il  verroit 
par  lea  ordres  que  je  recerois  de  V.  ï.  la  confiance, 
qu'elle  prend  en  l'amitié  dn  toj  de  Suède  et  le  rondement 
qu'elle  &ït  aor  la  conduite  et  la  bonne  fo/  d'un  ministre, 
aoaai  sage  et  aussi  éclairé  qu'il  est.  Il  me  témoignai 
que  c'eatoit  toat  ce  que  aon  mettre  pouroit  désirer  et 
In/  ansai,  mais  qu'il   eatoit  obligé  de  me  dire,  que  les 

I)  loi  di>. 
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airieE  Bouhaittoient  une  paix  seure,  et  m'ayant  expliqué, 
qu'ils  (aisoient  concister  cette  seureté  dans  la  gareniie 
du  roi  son  maître,  je  iuj  répondis,  que  Tintention  de 
y.  M.  estoit,  que  le  traitté,  qu'elle  feroit  avec  Tempire, 
eût  les  mêmes  gareuties,  que  ceux  de  Westpfaalte,  et  qoM 
fht  regardé,  ainsy  que  ceux-là ,  comme  une  loi  fondamen- 
tale de  l'empire. 

Je  m'^expliquay  ensuite,  conformément  aux  ordres  de 
V.  M.,  sur  ce  qui  devoit  faire  le  principal  fondement 
de  ce  trattté.  Je  repris  les  dernières  contersations ,  que 
noué  ations  eues  il  y  a  10  jours  ^),  et  me  tins  à  nei 
mêmes  maximes,  que  les  traittes  de  Westphalie,  de  Ni* 
mègue  et  de  Munerter^)  dévoient  servir  de  règle;  mais 
j'ajoutay,  que,  comme  la  trêve,  conclue  à  Batièbonne, 
estoit  proprement  un  juste  accommodement  dea  contesta- 
tions, qui  estoient  survenues  en  conséquence  du  traitté 
de  Nimègue,  qui  a  donné  moyen  à  i'em'perenr  de  faire 
des  cotiqnestea  ^ur  les  Turcs*  infiniment  plus  considérables , 
que  ce  qui  a  été  laissé  provissionnellement  par  Pempire 
à  Y.  M.,  s'il  croioît,  que,  pour  rendre  le  traitté  fermé  et 
stable  entre  V.  M.  et  l'empire.  Il  f(it  raisonnilble,  que 
dans  le  bon  état,  où  sont  les  affaires  de  son  royaume, 
et  la  juste  espérance,  qu'elle  a  de  la  continuation  des 
mômed  succès,  elle  donna  par  la  paix  à  l'empereur  et  à 
l'empire  quelques-unes  des  places,  qui  leur  cause  le  plus 
de  jalousie,  V.  M.  voudroit  bien  en  sacrifier  quelques- unes 
au  repos  de  l'Europe  et  en  faveur  de  la  médiation  du  roy 
de  Suède ,  et  comme  il  ne  s'expliquoit  pas  encore ,  je  Iny 
démanday,  quelles  conquêtes  il  croioit  que  T.  M.  dusC 
sacrifier  pour  le  bien  de  la  paix  et  les  luy  nommay  tout* 


1)  Voir  la  lettre  de  M.  d'A?aux  au  roi  du  10  Juin,  ci-dessus  p.  251 
et  SUIT. 

2)  Ce  ^Munster"  est  de  trop. 


W7 

_. ibourg,  9t  tua  demanda  ■uhî  Str*»- 

banrg,  dont  j»  n'smia  psa  &it  meutioa. 

Je  laj  dia,  ^ue,  quand  pd  trûtteroit  arec  la  bouso 
fbf,  que  Boaa  biaiona,  il  ne  falloit  paa  a'amusar  à  chi- 
euer  aur  ce  qu'oD  ponvoit  dire  d'abord,  ny  laiaaer.noo 
plu*  concevoir  dea  eapérancea  do  choBea,  que  l'on  ne  pour- 
toit  paa  iM»  plua  accorder  dans  la  laitte;  que,  ai  V.  H. 
aroit  perdu  quatre  batailles  et  qu'on  luj  demandât  Straa- 
bourg,  elle  en  hazarderoit  une  cinquiesme,  avant  que  do 
le  cedder.  J'^outtay  toutea  le<i  raiaopa  et  de  droit  et  de 
bienaéance  et  du  trsitté  de  Manater  et  le  perauadaj  ai 
bien ,  qu'il  se  chargea  de  faire  açavoir  à  Hr.  Straraan  ,  qu'il 
De  hlJoit  pas  aoager  it  Strasbourg;  maia  pour  Pbilisbourg, 
je  lu;  dia,  que  ai  le  ro;  de  Suède  coademuoit  Y.  M.  à 
le  raaer  et  à  le  rendre,  en  aorte  qu'il  ne  pût  jamaia  estre 
foftiffié,  je  croioia  que  l'amitié,  que  V.  M.  portoit  au  roi 
de  Suède  r  l'engageroit  à  In;  faire  ce  aacrifice.  U  me 
témoigna  bien  de  la  jojre  de  cette  déclaration ,  me  pro- 
teetant  qu'il  n'en  abueeroit  pas.  Il  inaiata  cependant  i 
bire  rendre- Philisbourg  fortiffié  et  me  repréaenta,  que 
T.  M.,  oonaerrant  dea  paaaagea  auaay  considérablee  aur 
te  Bhin  qae  ceux  de  Briaack  et  de  Strasbourg,  il  étoit 
bien  juate,  que  l'empereur  en  eût  auaaj.  Je  In/  répondis, 
que  lea  princea  de  l'empire  en  avoient  pluaienra  et  qu'il 
fàlloit  oster  cette  piere  de  acandale,  qu'il  ')  l'eatoit  éga- 
lement pour  V.  H.  et  pour  lea  princesde  l'empire.  Il  me 
mandaat')  ensuite,  si  V.  M.  ne  rendroit  paa  Fribourg. 
Js  laj  fia  eonnoître,  qu'il  n'estoit  pas  juste,  après  que 
T.  M.  woit  foit  tant  ds  conqnestes  dans  cette  dernière 
^erre,  qu'elle  rendit  des,  placea,  qui  lu;  avoit  été  cédéea 
[NU  dea  tnuttef . 


I)  qui. 

1)  demsada. 
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oit  rfpODM  iImis  cinq  Min»iii«a  •! 
Ion   dM  HstimflDi  de  )»  cour  di 

l'empire.    Je  laj  dw;  qu'euwîtMi 
pliqnar  à  moj  j'tToii  ordre  d^  loj 
V.  M. 
I  M>ît  d4jà  ÏDfimnJ  ou  DO  le  goîl 

l'empereor,  je  m'aUené  bien  qui! 
witiont  dftna  ns  wmMDes,  psros' 
e  fwii  icj  qu'an  wa  nom,  et  qu'il 
ime  estant  initruit  dea  volootea  d< 
qu'il  inoiiteni  *ur  Fribourg,  oommi 
in  et  un  bien  héréditaire  de  !■ 
y  V.  M.  jugeoit  k  propoa  de  nu 
inrs  «lten»tî*ei  et  de  m'iaformei 
nont  pliu  agréables,  et  de  oellaa, 

aeoorder  qu'à  la  dernière  extré' 
es  places  ou  des  pays  du  oosté  it 
ouloit  avoir  en  ohange  de  ïriboorg, 
le  tâcKerois  de  &ire  un  bon  usage 
I.  me  donneroit. 

demanda,  quelles  pensées  on  avait 
rafman  ;  qu'il  pouvoit  m'aaseurer, 
■  à  Nîmègnoi  qu'il  avoit  eu  des 
ji  avoient  un  peu  altéré  ses  bons 
ns  le  fonds  il  ettoit  toujours  sfleo- 

qu'il  ne  tenoit  pas  à  luy,  que  la 
li  dis,  que  V.  U.  estoit  prévenue 
our  M.  Stratman  et  qu'elle  seroit 
u'il  oonserrit  toujours  de  s;  bons 
dans  laquelle  a  esté  cette  ooar 

Dannamaii,  commenee  à  se  dis- 
lus  pour  Hambourg,  et  j'ay  soaa 
par  H.  Wrede,  à  qui  j'ay  parl^ 
r  le  roy  de  Suâde  dans  une  exacte 
«prise ,  que  le  roy  de  Dannntark 


'•/  ."    1  <) 
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polirroit  faire  sur  Batzbourg,  que  quelques  déclarabîons 
qu'on  ail  faites  icy  à  Mr.  Joui  le  roy  de  Suède  ne  fen 
aucun  mouvement,  si  le  roy  de  Dannemark  ae  contente 
de  prendre  Batzbourg  et  de  le  rendre,  aussitoat  après 
qu'il  l'aura  razé;  roais  s'y!  en  vouloit  à  Hambourg  ou  à 
quelque  autre  état  de  l'empire,  quel  qu'il  Hit,  la  Snède 
ne  le  souffriroit  pas.  J'aj  même  découvert  par  d'autres 
endroits,  que  le  roj  de  Suède  ne  s'est  pas  expliqué 
encore  fortement  au  duc  d*Hannover  et  qu'il  luj  a  fait 
déclarer  qu'il  ne  pouvoit  pas  entrer  dans  sa  querelle  pour 
le  duché  de  Saxe  Lawembourg.  Ainsj,  autant  que  j'en 
puis  juger,  le  roy  de  Dannemark  n'aura  d'autre  afiaire 
que  celle,  de  ^)  l'empereur  ou  les  Hollandois  luj  suacite- 
ront;  mais  s'ils  luy  en  faisoient,  il  ne  doit  pas  s'attendre 
à  estre  secouru  du  roy  de  Suède,  qui  prétendra  que  le 
roy  de  Dannemark  se  sera  attiré  ses  affaires  de  gayeté 
de  coeur  et  contre  son  sentiment. 

Le  roy  de  Snède  a  fait  quatre  nouveaux  sénateurs.  Le 
premier  se  nomme  Wrangel,  homme  de  condition,  mats 
très  incapable,  à  ce  que  j'ay  ouy  dire,  et  très  ignomnt. 
Le  second  se  nomme  Wachmester,  homme  auasy  de  qua- 
lité, dont  le  frère  est  admirai  généra!;  il  est  bardy  et 
entreprenant  et  entièrement  dévoué  au  comte  Oxenstiem, 
à  qui  il  est  beau-frère.  Ces  deux  premiers-Jà  demeureront 
dans  le  sénat.  Le  troisième  se  nomme  Palkenberg,  simple 
gentilhomme,  qui*  a  autrefois  voyagé  en  France  et  qui  a 
conservé  depuis  ce  temps- là  une  inclination  toute  partica* 
lière  pour  la  France.  C'est  un  des  hommes  de  toute  la 
Suède,  qui  a  le  plus  d'esprit  et  qui  est  le  plus  poly.  On 
l'envoyé  président  en  Finlande ,  mais  comme  ces  mes* 
sieurs-là  ne  se  tiennent  guère  à  leur  résidance,  il  reviendra 
bientost  à  Stokolm  et  poura  rendre  service  à  V.  M. 


1)  que. 


2gl 


Le  quatrième  s'appelle  Walcenatedl  ^),  homme  de  rien , 
qui  estoit  copiste  dans  un  greffé  il  n'y  a  que  dix  ans. 
Le  roj  de  Suède  fait  ^)  monter  par  plusieurs  petites 
charges  à  celle,  que  Piper  a  à  présent;  mais  il  est  si 
brutal  et  si  féroce,  qu'il  s'est  attiré  tous  les  sénateurs 
contre  luy,  de  sorte  que  le  comte  Oxenstiern ,  Wrede  et 
Ouldenstolpe  ont  obtenu  du  roj  de  )uj  oster  cette  charge. 
Il  le  fit  alors  gouverneur  d'une  petite  ville  de  Suède.  ^A 
cette  heure  il  le  fait  sénateur  et  comte,  aussi  bien  que 
les  trois  autres,  et  par-dessus  cela  on  croit,  qu'il  le 
mettra  dans  la  chancelerie  avec  Mr.  Oxenstiern  et  Oul- 
denstolpe.  On  ne  doute  plus,  que  ce  ne  soit  pour  con* 
trecarrer  ces  deux  autres;  mais  je  ne  sçay,  bj  j'en  pourray 
profiter,  car  j'ay  apris,  que  ce  n'est  qu'un  brutal  et  qu'il 
n'y  a  aucun  aller  auprès  de  luy. 

J'ay  encore  parlé  à  Mr.  Oxenstiern ,  pour  avoir  an  ordre 
de  laisser  embarquer  Mr.  l'abbé  de  Polignac  sur  le  vaisseau 
suédois,  et  j'ay  envoyé  chez  luy,  pour  en  savoir  la  réponse; 
maig  il  m'a  mandé,  que  le  roy  son  maître  avoit  eu  avis, 
que  le  vaisseau  étoit  effectivement  party,  et  mesme ,  qu'il 
tçavoit  le  jour  du  départ.    Je  suis  &ç 

17  Juillet  1698  à  Mariy. 

Le  roi  Lonis  XIY  à  M.  le  comte  d'AvMix.  -^  Il  approuve 
lorl  Is  manière,  dont  8on  ambaesadear  est  entré  ea  négom* 
atkm  avec  M.  Oxenetiem  ear  les  conditions ,  aaxquellee  le 
roi  de  Suède  pourrait  procurer  la  paix  entre  lui  et  Tempe- 
renr,  oonditioin ,  auxquelles  il  ne  veut  être  tenu  que  pour 
la  présente  année ,  %t  dit  avoir  pris  la  léeoltttiob  d'emphiytr 
à  l'avenir  la  plus  grande  partie  de  «es  forces  eoutre  l'euk- 
pire.    Il  réitère  en  même  temps  Ford»,  déjàr  donné  plus 


1)  L.  Wallenstedt,   voir  ci-dessous ,  p.  28S,  et  sur  le  nom  Af^le* 
i  wUmoUres  des  négociations  de  la  paix  de  M^tvick,  II,  p.  4  et  7. 

2)  l'a  fait. 
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d'une  fois  à  M.  d'ATAOx,  de  renToyer  IC.  Jourdan ,  en  cw 
qu'il  fjMBe  des  propositions,  à  H.  d'Asfelt. 

Monsr.  le  comfce  Davaux.  J*ay  recea  votre  lettre  da 
2é  Jain  ^),  par  laquelle  vous  me  rendes  compte  de  la 
conférence,  que  vous  avez  eue  avec  le  comte  d'Ozenstiem 
à  sa  maison  de  campagne,  et  je  suis  très  satisfait  de  la 
manière,  dont  vous  estes  entré  en  négociation  avec  Inj 
sur  les  conditions,  ausquelles  le  roy  son  maître  ponroit 
mojenner  la  paix  entre  moy  et  Pempire.  Il  me  paroîst 
même,  qu'il  vous  a  donné  assés  de  sujet  d'espérer,  qu'il 
pouroit  disposer  la  cour  de  Vienne  et  les  princes  d'Alle- 
magne à  se  contenter  de  bien  moindres  avantages  que 
ceux,  dont  je  me.  suis  expliqué  par  ma  dép$ohe  du  2®  de 
ce  mois.  Mais  comme  dans  la  résolution,  que  j'ay  prise 
d'employer  à  l'avenir  la  plus  gjrande  partie  de  mes  forces 
contre  l'empire  '),  j'ay  crû  devoir  faire  voir  en   mesme 


1)  Yoyes  ci-dessus  p.  273  et  suiv. 

2)  Cette  expression  est  à  noter.  On  y  voit,  de  m6me  que  dans  la 
lettre,  adressée  le  9  Ayril  par  le  roi  à  son  ambassadeur,  oi-dessas 
p.  77  et  suiv.,  qu'il  a  toi^ours  devant  les  jeux  les  prétentions  de  Fem- 
perenr  quant  à  ses  droits  sur  la  monarehie  d'Espagne.  Souvent  on  a 
mis  sur  le  tapis,  à  l'ocoaaion  de  la  conclusion  de  la  paix  de  'BjW' 
wick,  la  question,  s'il  faut  attribuer  en  partie  la  modération,  dont 
Louis  XIV  ilt  preuve  alors ,  à  cette  cause ,  qu'il  avait  en  Yue  de  dis- 
poser l'Europe,  à  l'ouverture  de  la  succession  d'Espagne,  en  farear 
d'un  prinee  de  sa  maison*  ^A  cette  question  M.  Martin  répond  aAr- 
matîvement,  XIV,  p.  2d4«  Avant  lui  M.  de  Flassan,  JGTtf^.  gSmér,  ei 
tmmtmSê  de  la  àiphmtitU  framçaige ,  lY,  p.  165»  en  renvoyant  aux 
JCéMotrec  4e  SAjomtuB,  avait  opiné  dans  le  même  sens.  Cependant 
Voltaiie,  SiècU  de  LomU  XIV,  Oeuvres  complètes,  1823,  XIX, 
p.  495  et  auiv.,  nie,  que  ce  soit  un  des  motifs  de  cette  paix;  que 
le  roi  ait  eu  ces  vues-là.  Ce  disant,  il  allègue  un  passage  des 
Jlféiiioîref  du  marquis  de  Torcy,  qui,  du  temps  de  Voltaire,  n'exis- 
taient qu'en  manuscrit.  I>epuis  ils  ont  été  imprimés,  et  en  tSt 
ils  confliment  ce  que  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XTV  araaee. 
voir  eea  Mémowet  dans  la  OoUeeUon  de  PeHM,  LXVII,  p.  55,  36^ 


fcenpi  à  loat  les  priocM  et  MtBtt,  qai  le  oonpoeent, 
qu'ils  peuTent  par  une  paii  juste  et  rsisonnsble  préfenir 
toas  les  roalbears,  que  la  oeotinnatioD  de  eette  gaerre 
leur  peut  esoser,  je  0*87  pes  douté  ,q«e  lu  coor,  oà  tous 
esles,  ne  ftt  bien  eîse,  qne  je  bar  fisse  insinuer,  tent 
psr  elie,  que  pnr  tous  les  nôtres  prineee,  qni  désirent  l« 
réftnblîssenient  de  In  tmnqviiité  publique ,  à  quelles  eon» 
ditîons  on  In  peut  procurer,  et  qu'il  estoit  d*nutant  plue 
nleessnire  de  ne  pns  perdre  de  temps  à  leur  en  donner 
eonnonsnnce,  qu'ils  n'suroient  pns  raison  d'espérer  lea 
mesnies  a!?antages,  s'ib  n'oMigeoient  à  &ire  encore  pour 
IHmnée  prochaine  les  mesmes  préparatifs  et  dépenses» 
qne  pour  celle^cj.  <AJnsi  le  dit  comte  d'Oienstiem  peut 
faire  Taloir  à  Vienne  les  offres,  que  j'aj  fmtesy  quand 
mesme  elles  deriendroient  publiques,  comme  un  effet  de  la 
complaisance  9  que  j'ay  eue  pour  le  roy  de  Sn&de  et  une 
preuve  de  la  sincérité  de  mes  intentions,  pour  retrancher 
toutes  les  longueurs,  qui  peuvent  aporter  du  retardement 
su  bien  général  de  la  chrestienté. 

Enfin,  qnojque  le  dit  8r.  comte  Ozenstiem  vous  eût 
demandé  un  secret  impénétrable  et  que  tout  se  passât 
entre  rous  deux,  je  suis  persuadé,  que,  comme  il  désire 
sincèrement  de  donner  un  prompt  acheminement  à  la 
paix,  il  trouvera,  que  ce  que  j'aj  fiiit  j  apporte  de  grandes 
facilitez  et  qu'après  avoir  escrit  au  Sr.  Strattman  dans  le 
sens,  qu'il  vous  l'a  confié,  il  sçaura  faire  un  très  bon 
usage  des  dernières  ouvertures,  que  vous  luy  avez  faites, 
d'autant  plus,  qu'elles  satisfont  pleinement  à  tout  ce  que 
l'empereur  et  l'empire  pouvoient  raisonnablement  désirer 
en  me  laissant  Strasbourg,  et  que  je  donne  une  entière 
satisfaction  au  roy  de  Suède  sur  ce  qui  regarde  le  duché 
des  Deux-Ponts. 

N'obmettes  rien,  pour  maintenir  le  dît  comte  d'Oxen- 
stiem  dans  les  bons  sentimens,  qu'il  fait  paroistre,  et 
eontinnea  i  ménager  aveo  la  mesme  adresse  les  ministres, 
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tant  «Dciens  que  nouveaux  y  qur  peuvent  contribuer  au 
bon  suocèfl  de  votre  négociation* 

Je  vois  par  ]a  lettce ,  que  le  Sr.  Jourdan  a  escrite  au 
baron  D'aafeld,  que  ce  premier,  boub  le  prétexte  d'aller 
trouver  l'électeur  de  Saxe,  pour  entrer  eu  négociatioD 
avec  ltty>^  n-a  d'autre  objet  que  de  tirer  de  vaoy  quelque 
nouvelle  g^tification.  St  ^sotnme.  je  vous  bj  d^jà  fait  eoiir 
BOtBtre,  que  j^aj  confié  au  dit .  Sr.  Daafeld  tout  le  aaip 
de  ce  qui -se  peut  traitter  à  la  cour  de  Saxe,  mon  intefi- 
tion  est  aussi  ^  que  vous  luy  laissiez  la  conduite  entiàfe 
de  cette  affaire  et  que,  «ans  entrer  dans  toutes  les  pro* 
positions,  que  vous  pouroit  faire  le  dit  Jourdan,  vofis  Je 
renvoyés  à  ce  que  le  dit  Dasfeld  pourra  désirer  de  son 
entremise,  s'il   la  juge  utile  à  mon  service.    Sur  ce  As. 


■'t  •"• 
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WgwiaOon  de'Vansr.  le  Mmle  d'Anux,  unbMBKdwir 

extraordinaire,  pendant  les  six  derniers  mois 

de  l'année  1693. 


Lé  1«  Juillet  1698  à  Stockholm. 

H.  b  eaintè  <f  Atbiii  -au  rm  Lmûi  XIT.  —  Il  paris  d'aboid 
de  t'ekiNfxiM  du  lai  àe  Dameuste  nur  Btiuhong  et  d* 
l'in^aJAnde,  oraiée  .)Mr-li  à  H.  JimI,  a(  manda  eofuita  an 
roi,  que  la  pria*  de  Beû^lbei^  et  l'enToi  d'an»  aim6e  tna-; 
(Mae  en  Hddelbatg  ont  fort  coniterné  les  mioùtrea  de* 
atlîfa  L  la  coar  de  BoMe;  qu'il  a  appria  de  H.  Wrede.que 
M.  Heinaiua  et  le  prince  d'Orauge  désirent  finir  la  guerre; 
qa'U  donne  à  dtner  aux  atattean;  que  M.  Tan  Heeckeren 
ofl^  une  enti&ra  aatufaetion  au  rbi  de  Suède  tMohant'Ie 
;  qu'il  eap^  poaroir  gagner  M.  WaUeDatcnM. 


J'a;  roefto  la  lettr»,  dont  Votre  Majesté  m'a  hon«ré  !• 
4  Jinn  '),  J*ay  «u  l'hcNlDear  d'iofenner  Votre  Majeaté  p«r 
■m  âm^Mroa  des  diligencm,  que  j'avoia  faites  «après  dp 
qualquea  penontie»  de 'i!fltte  cour^  pour  oater  t«at«  aorte 
d'ombnges  au  roy  de  Suide  de  l'entrepriae  dn  roy  de  Daat 
nntarï  ew  'Bst^OBif.  J'auroia  p«  roodr»  plua  de  aer- 
TÏoe  en  oatte  occasion  à  Voetre  Majntâ,  ownme^eaun 


1)  Vo^ei  ci-deaaoi  p.  209  «t  mir, 


▼eu  pftr  les  prëcëdeatas  lettres ,  ei  Mr,  Jou 
plaitcMt  «t  plus  ùnoèrement  des  dessaii 
Dunemark.  Ce  o'eit  pas  en  cels  seul  q 
ft  esté  mal  eonduitte.  H  n'en  fkiloit  pari 
momsnt  qu'on  la  voulwt  antr^rendre,  et 
trop  bit  de  tentatives  et  de  menaeea.  C 
mis  pas,  que  le  toy  de  DanseMaric  ait  & 
ehose,  que  ce  que  j'ay  eu  l'hooneur  de  tc 
mes  dernières  lettres  '),  içaToîr  que  l'empc 
lettres  avocatoires,  dont  Hr.  Joui  ne  &it 
le  Toy  de  Sn&de  abandonne  le  Dannemi 
attaqué  pour  l'aBaire  de  Bctsboarg,  pan 
tend  pas  eatre  obligé  de  le  secourir  dans  u 
se  serait  attirée  de  gajeté  de  coenr,  no 
Teut  pas  deffendre  Ur.  le  dno  d'Hanorer 
raisons.  Hr.  Joui  «o  paroist  un  peu  ploi 
des  lettres  arnaatoires;  mais  se  qui  Tinquii 
qa'il  appréhende,  que  les  Hollandois  ne 
occasion  de  satid&ire  le  roj  de  Suide  b> 
meroe  et  qa'on  ne  laisse  a  *)  son  maîstre  e 
ee  qui  l*a  obligé  d'écrire  depuis  trois  sema 
mark,  pour  faire  différer  cette  entreprise, 
qu'il  m'a  dit,  car  pour  l'aria,  que  Blr.  de 
mauié  qu'on  a*oit  i  la  cour  de  Dannen 
de  Suède  avoit  donné  ordre  à  ses  troupes 
•t  de  Brime  de  marober  au  secours  de 
fnÏM  assurer  Votre  H^oaté,  qa'il  m'y  a  dq 
que  ce  sont  des  gens  mal  informes,  qui  vi 
sacresteasent  M.  le  duc  d'HannoTore,  qn 
partdtles  oboaes. 

Tiky  en  l'honneur.  Sire ,  de  rendre  trampte 
de  la  conversation,  que  j'aj  eue  avee  M. 

1)  Tdr  la  Mtre  da  H.  d'ArMU  in  roi  du  1 
p.  IW  M  SUT.  3)  Crt  .a"  «rt  mpsrftt. 


ttieni  toacbutt  les  conditions  do  )■  paix  ').  La  priio  d'Hoi- 
ddbe^*),  qui  »  fort  âtoiiné  Im  mioiitrei  do*  «liîes  en 
Mtte  cour,  ne  oontriboer»  pas  p«ii  A  1h  rendra  plui  rai- 
■onnablea-,  mail  le  déUebemont  de  trente  mil  bonmee, 
^  Totoe  H«jeeté  rient  de  faire  de  toa  arm^,  pour  pM- 
NT  en  Allemagne  '),  lei  a  bien  pi»  eonetemex. 

Ur.  Vrede  m'a  dit  en  confidence,  qae  le  peniionnai» 
tfHollande  a'eet  expliqua  nettement  à  H.  Lilliearot  da 
dfnr  qu'il  aroit  de  voir  finir  la  guerre;  que  M.  Lillien- 
nt  luj  avoit  demandé,  s'il  parioit  de  son  obef  on  par 
<itdn  da  prioce  d'Orange;  qu'il  Injr  aroit  téponda,  que 
e'eetoit  par  ordre  du  prince  d'Orange;  que  M.  Lillienrot 
ïaj  avoit  téiooigné  U-doseni,  que  le  premier  pas  qaî 
eitoit  &  bire  eetoit  d'accepter  la  médiation  de  U  Suéde. 
Je  puis  faire  dire  de  mon  obef,  et  aussi  par  Hr.  Olirer- 
banta,  tout  ce  que  Votre  Hsjseté  souhaitera,  i  H.  Lillien- 
let.  II  l'exécutera  fidellement,  pourreu  que  ce  ne  soit 
rien,  qui  soit  avantageux  an  comte  Oxenstiern,  qu'il  n'a/me 
pas.  Comme  je  suis  bien  aise  d'aoquértr  un  pen  plus  da 
Suniliarité  arec  les  sénateurs,  je  priaj  arant'bier  les  cinq 
premiers  à  disner  ohec  moj',  et  je  donnera^  demain  i 
disner  aux  cinq  antres.  J'eus  le  plaisir,  au  sortir  de  table, 
de  parier  un  moment  au  comte  Oxenstiern,  qui  me  dit, 
qu'il  Tooloit  m'entretenir;  maïs  que  ce  ne  poureit  estre 
aj  bier,  nj  aujourdbuf.  J'iray  demain ,  quojque  je  ne 
ero^e  pu,  qu'il  ait  beaucoup  de  choses  il  adjooter  à  ce 
qu'U  me  dit  asses  snccintement ,  c'est  &  sçsvoir,  qu'il  avoit 
déeUré  aux  allies,  qu'il  vofoit  de  bonnes  dispositions  à  la 
paix  du  costé  de  Votre  Uajesté;  qu'ils  deroient  «i  profi- 
ter;  que   pent-estre  il  arriveroit  telle  obèse,  qu'ils  n'en- 


1}  Voir  U  lattn  de  H,  d'Aranz  an  roi  du  U  Jotn. 

2)  Elle  «nit  été  priw  d'aMtut  par  1»  m*Téob*l  de  Lorgee  le  12  ICm. 

3)  Tojes  les  lettre*  dn  ivi  à  U.  le  comte  d'Annz  do  i  Juin  et 
daS  JoUUt. 


roteiit  pas  de  cuaditfaaB  ai  avai 
nt>  «eut  pas  répondre  du  roy  w 
de  voir  continuer  la  guerre,  et 
un  parti,  dont  les  alliez  se  rep 

J'apris  hier  par  le  comte  Wr 
atoit  eu  ordre  d'offrir  une  ent 
Sudde  touchant  le  commerce, 
le  roj  de  Suède  s'engage&t  en 
secours,  stipules  par  le  traitté  < 
Oienstiem  aroit  appuyé  cette 
son  maÎBtre,  comme  la  troatani 
roj  du  Suède  l'aroit  interrompu 
ioit  coinmencer  paf  la  réparatii 
Majesté  ')  avoient  sdafferts;  qu' 
8*i)  fàlloit  ^u'il  eiéeut&t  le  tri 
drois  pas  araarer  Votre  Majesté 
atiern  edt  appuyé  cette  aflain 
Wrede  me  l'a  dit,  parceque  j 
nier,  qui  n'aime  pas  l£r.  le  com 
bien*  aise  d'augmenter  tout  ce  q 
de   Vostre  Majesté;   mais  ce  c 

réponse   du    roy    de  Suède,  à  laquelle  H.  Wrede  prétend 
avoir  beaucoup  contribué. 

J'ay    trouvé   des   habitudes   auprès  du  dernier  sénatinir  I 
Valensted^,   qu'on    m^avait    dit  inaccessible,  et  j'espère. 


1)  les  sDjMa  de'Sa  Msjestj. 

2;  Toirsnr  M.  WalleniEedt,  outre  la  miaeÏTe  de  U.  leoomt«d'A*a«  k*î 
*a  nÀ  dn  SI.  Juin,  ai-d«Hi|s  p.  181 ,  Cirlaon,.  OtckiehU  SeM^edamë,  *-^ 
T,  p.  563,  S74,qm  le  décrit  comms on  homme  trè*  loUde,  Uborieoi, 
ami  de  la  juatice,  incorroptibie,  qui  derint  dîna  lea  derniera  lamps 
du  règne  de  Charle*  XI  une  des  persODoea  lea  ptua  coaaidér^ble*  d« 
■OH  paja.  Daua  «a  Jeuuesae  il  arait  été  attaché  jk  une  des  anibaaadet 
■uédolaea  en  Prauce  et  obtint  en  1693  un  emploi  dana  la  chanodle 
rie   dana  ia   aectiou  dea  affaires  étraogèrea.    AusailAt  il  fit  conoalln 


que  je  m'eo  Hninj  atileiii«Dt  pour  In  intéresta  de  Totra 
MaJMtJ.  SoD  gendre,  nommé  Cronîelm,  à  qui  y»j  toa- 
joun  Sut  beaucoup  d'honnertetec ,  m's  promii  de  me  ser- 
rir  Roprèa  de  lu;.  Auhï  je  puîa  une  fois  Inj  hire  bien 
comprendre  l'intéreat  du  roj  de  Suède  dkiiB  l'occuion  pri- 
■ente.  Il  n'j  a  perranne  plus  capable  de  lu;  faire  faire 
toutea  les  démarehes,  que  je  loubaiterajr.  H  faudra' cepen- 
dant ménager  cela  avec  quelque  adresae,  car  Yallenited 
ett  eonemy  du  comte  Oxenitiem  et  laj  a  rompu  aonvent 
en  viaière.  J'aj  appris,  qu'il  a  esté  cinq  ani  Mcrétaire 
de  rambanade  dn  comte  Tôt  ■)  en  France.  Ce  qu'il  j  a 
de  bon  est  que  c*eet  un  bomme  dénntéreaaé  et  qu'il  n'en 
coâtwa  rien  à  votre  M^eaté. 

28  Juillet  ie»8  à  Hari;. 

lie  roi  de  Fruioe  k  lï.  le  aomts  d'Xnm.  —  H  iceommmnda 
k  ion  HnbuMdeur  de  e'eflteoer,  ponr  qne  la  Bnide  ne  l'gp- 
pOM  pea  va  âige  de  Betabourg  par  la  Danonaio  et  n*(n 
fuee  une  oaoae  de  diaooida.  Le  Mignenr  de  Bouepanx 
infomerB  JL  d'Anni  bien  axaetaniRit  de  la  maoihe,  dont 
le  toi  de  Danemero  aura  reçu  la  oDnunnnieatiou  dei  oondî- 
tioni,  anzqoelka  lui,  Lonii  XIT,  Teat  faire  la  paix  arae 
l'empire.  lie  loi  prie  H.  d'Avanz  d'en  faire  de  mbne  k 
l'jprd  de  H.  de  Botu-epeni.  Il  ne  doute  pai ,  qoe  la  E<d- 
laade  ne  djaire  TJritablemeat  la  pais  ;   maie   il  ert  eiicaTe 


à  IC  d'Avanx  Ma  inolinatîon  à  Mutenir  les  inUrête  de  la  Fianoe, 
mai»  qu'il  renoofait  k  tant  oonuiierM  penonnel  arec  cet  ambeuadaur. 
De  mine  qne  H.  d'ATtnx  !«■  pegea  de  l'ouvrage  de  H.  Oarlaon, 
dtfee  plm  beat,  indîqneiit,  qu'il  4taît  du  parti  oppoej  à  H.  Oxen- 
Mien. 

1)  Le  eomte  de  lott,  grtai-éeajit  de  Ofaailea  XI,  homme  bien 
Ut,  jeune,  de  beanooup  d'eeprit,  magnifique,  galant,  grand joneur, 
fait  ambaeeedenr  en  Fnmoe  an  oonunenoemenl  de  la  minorité  da  roi 
de  Sntde  et  ocmolut  en  cette  qnalitj  aveo  Lonii  XIV  un  traita  peu 
apie  1*  paix  de  Copenhague  et  apria  oeUe  d'Oliva,  voir  MimairM 
de  faUé  iê  OM^,  Petitot,  LXin,  p.-i^l^et  raiv. 

Wbuix  h*.  S3.  '       ^  1» 
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tiop  t6t  pour  entr^  tu  n^cUtion  areo  ellcu  II  «atorise 
son  mioiBtre  de  cominiiniqiier  à  la  oooj*  de  Suède,  que  a^ 
intention  est  de  donner  pleine  aatisfiiction  à  l'électear  de 
Trèyes.  M.  le  duo  de  G-r»mmont  et  d'antres  lui  ont  fait 
part  d'une  yiotoire  navale,  remporta  par  le  maréchal  de 
Tourrille. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  Vostre  lettre  du  premier 
de  ce  iQoiB  ^)  me  confirme  ce  que  vous  deyee  ^)  déjà 
mandé  par  votre  précédente  du  peu  de  sujet  qu'a  le  roy 
de  Oannemark  d'apréhender  d'être  traversé  dans  son  entre- 
prise de  Sa^e  Lawei^bourg  par  la  couronne  de  Suède.  Et 
comme  il  n'a  jamais  prétendu  en  estre  secouru,  au  cas 
qu'il  fût  attaqué  par  la  maison  de  Brunawic,  et  qu'il  a  pris 
d'ailleurs  les  précautions  nécessaires  contre  les  prétendues 
avocatoirea  de  i'emperenr,  j*aurois  assez  de  raison  de  croire, 
qu'il  n'apporteroit  plus  retardement  à  l'exécution  de  son 
dessein.  Et  il  y  auroit  encore  trouvé  moins  de  difficulté, 
ainsy  que  vous  me  l'esorivea,  s*il  ae  f&t  contenté  de  le 
eofUBuniquer  à  la  cour,  où  tous  eetes,  dans  }e  même 
temps  qu'il  auroit  formé  le  siège  de  Batsbourg.  Je  m'as- 
seure  cependant,  que  s'il  attaque  cette  place  vous  n'ob- 
mettrez  rien  pour  empêcher,  que  la  Suéde  ne  s'y  opoae, 
et  que  vous  continuerez  de  présenter  à  la  cour,  où  voua 
êtes»  combien  il  luy  importe  de  ne  point  séparer  sa 
satisfaction  dans  ^)  celle  du  roy  de  Dannemark  sur  le 
sujet  du  commerce  et  qu'elle  obtiendra  tout  ce  qu'elle 
désire  des  Anglois  et  HoUandois,  sy  elle  leur  oate  toute 
espérance  de  les  pouvoir  désunir. 

J'esoria  au  8.  de  Boorepaux  de  vous  injEbrioer  bien 
exactement  dans  ^)  la  manière,  que  le  roy  de  Danneaaark 
aura  receu  la  oonmunioalioii  qu'il  ^)  kiy  a  été  faîte  ou 
à  ses  ministres  par  mon  ordre  des  conditions,  ausquellee 


1)  Yojei.  oi-deeeiu  p.  2S$  et  asiy. 

2)  aTM.  3)  de.  4)  ds.  &>  qui. 


Ml 

ftix  aveo  l'empin,  et  de  l'utsge, 
id  &ire,  afin  que,  n  voasjuget, 
Je  auroit  à  1m  fure  Mcepter  par 
I   Fempire   puisw   p«r   émulation 

la  Suède  témoigne  avoir  de  pro- 

poÎMiea  Eure  telle  oonfidence  au 
I  qnelqu'autre  ministre,  que  voua 
Hancement  de  votre  négociation, 

CTojec,  que  ta  cbaleur,  avec  la- 
mark  pouroit  prendre  cette  affaire, 
le  Suède,  voua  gardiei  le  ailenoe 
la  TOUB  oontentieB  de  vcdb  serrir 
ona,  qui  peuvent  exciter  la  Suède 
B  gloire  el  mesme  le  mérite  entier 
tranquUité  publique. 
Ha  dontiea  de  l'événement  de  cette 
levés  point  faire,  et  je  me  promet* 
vottB  n'haurdem  rien  et  que  roua 
ohe,  qui  puiaae  produire  de  maa- 
laai,  que  voua  donniee  tes  mesmea 
t.  de  Bonrepana  dei  sentimens  de 
,  anr  lea  oonditiona,  dont  je  vous 
ea  ordres  nécessaires,  pour  ne  rien 
ai  puiaae  déplaire  &  la  cour,  ob  voua 
I,  que  le  pensionnaire  d'flollaade 
au  8r.  Lillienrot,  quand  il  luf  a 
la   Eatata  Oénéraux  et  le  prince 

paix,  et  je  veui  bien  vous  dire 
larticulière ,  qu'ils  m'ont  asses  fait 
.  éloigneroient.pas,  si  le  premier  <) 
iefootion  particulière  et  lea  autres 
r  commerce  avec  ce  qu'ils  appellent 


fmt  du  prinoe  d'OnUgs  4|a'il  l'^t. 
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leur  barrière;  mais  avant  que  d*eiitrer  en  négooiation  par 
ces  deux  points  il  est'  nécessaire  de  sça?oir,  si  Ton  peut 
convenir  avec  Pempire  des  conditions,  dont  je  me  sois 
expliqué,  après  quoy  je  vous  feray  sçavoir,  s'il  est  à  pro- 
pos de  se  servir  de  la  voje  du  8r.  Lillienrot,  pour  les 
porter  à  &ire  des  demandes  raisonnables  et  qui  puissent 
rétablir  la  paix,  aussi  bien  dans  la  Hollande  et  en  An- 
gleterre que  dans  Pempire.  Tâches  cependant  d'empe- 
scher  par  les  raisons,  que  je  vous  aj  cy-devant  escrites, 
que  le  roy  de  Suède  ne  s'engage  à  donner  aux  Estats 
Généraux  les  secours  stipules  par  spn  traitté  d'alliance,  et 
fiûtes  luy  bien  connoistre,  qu'il  court  grand  risque  d'estre 
trompé  dans  la  suite  du  temps,  s'il  sépare  ses  intérests 
d'avec  ceux  du  roj  de  Dannemark. 

J'aprouve  fort  tout  ce  que  vous  faites,  pour  vous  con- 
cilier l'amitié  des  principaux  sénateurs,  et  je  m'assure, 
que  tous  vos  soins  vous  faciliteront  le  succès  des  négo- 
ciations, que  je  vous  ay  confiées.  Quoyqu'oa  ait  obmis 
de  foire  mention  de  ce  qui  regarde  M.  l'électeur  de 
Trêves  ^)  dans  les  conditions  de  paix,  vous  pouvei  néant- 
moins  assurer  la  cour,  oii  vous  estes,  que  mon  intention 
est  de  luy  rendre  sa  ville  capitale  et  que  ^  s'il  y  a  quei« 
que  réunion,  qui  le  regarde,  qui  ne  soit  conforme  au 
traitté,  d'observer  à  son  égard ,  ce  qui  est  offert  en  général 
pour  tous  les  autres  princes  et  estats,  qui  ont  le  mesme 
intérest.  J'ay  receu  hier  des  lettres  du  duc  de  Gram- 
mont'),  qui  est  à  Bayonne,  qui  confirme  les  avis,  que 
j'avois  déjà  eus  par  d'autres  voyes  de  la  rencontre,- que 


1)  Jeui  Hngaoi  d'Ortbeok,  ûectenr  de  Trêves  depuis  1676  jusqu'à 
l'ftn  1711,  voir  VAti  de  vSr^Ur  les  dtUêi,  1819,  XT,  p.  324,  326. 

2)  Oe  „qae^'  est  saperfltu 

3)  App«remment  Philibert,  comte  de  Gnmmont,  mort  en  1707, 
sur  lequel  on  peut  oonsolter  la  NawoeUê  hù^apkiê  mmiMnélU^ 
XXI ,  p.  622  et  sniv. 


le  narMiAi  de  Tonmlle  »  Aiite  det  flottes  ADgIoiseï  et 
HoUandoises  pour  Smirne,  eeoortës  par  22  yaisseaux  de 
guerre  eoos  le  coanDandement  da  Sr.  Boch  ^),  et  oee 
dernière  ans  portent,  qae  le  dit  maréchal  avoit  prie  ou 
eonlé  à  fond  70  vaiaeeauz  et  qu'il  eetoit  à  la  poursuite 
des  autres  '};  mais  comme  je  n'ay  point  encore  receu  de 
lettrée  du  dit  marjohal,  je  ne  puis  encore  ?ous  envoyer 
on  plus  gisand  détail  de  cette  action.    Sur  ce  ào, 

A.  Stokolm  8  JuUlet  1698. 

If.  I0  oomte  dTÂTmaz  sa  roi  de  Fnuioe.  —  Il  r«nd  compte 
au  roi  d'nn  eotrotun,  qu'il  »  en  su  fvget  de  la  paix  aTeo 
M.  Ozmftieniy  qui  s'est  plaint  du  peu  de  disposition,  que 
montrent  les  alli^,  prineipalsonent  le  prinoe  d'Orange,  pour 
terminer  la  guerre,  et  lui  a  dit,  que  M.  Stratman  conduirait 
seul  les  affiiires  de  la  part  de  l'empereur,  aussi  celles ,  qui 
r^gardoient  l'Bspagne.  H  d^lare  être  très  content  de  M.  le 
sAiateur  WàUenstedt,  qui  est  porté  pour  les  intérêts  de  la 
France  et  hait  les  Hollandais  et  le  prince  d'Orange.  Il 
touche  en  passant  la  question  des  ancrages,  dus  à  la 
Suède;  les  achats  que  le  roi  de  ce  pajs-ci  Tcut  fidre  en 
France;  l'inimitié  de  M.  Jourdan  et  du  haron  d'Axfeld  et 
TalKûre  de  Batibourg.  La  reine  mère  l'a  prié  d'intercéder 
auprès  de  8.  M.  pour  son  beau-frère  le  prince  de  Bad^ 
Dourlach. 

Les  nouTcUes  qu'il  ajoute  à  ce  qui  précède  sont,  que  les 
flottes  marchandes  de  Buède  et  de  Danemaro  sont  arrÎTées 
an    Sund  et   que    la  marche  de  Monseigneur  le  dauphin 


1)  Oeorge  Booke,  amiral  Anglais. 

2)  Anne  HUarion  de  Oostentin,  comte  de  TourriUe.  maréchal  de 
France  depuia  l'an  1693,  mort  en  1701.  Il  remporta  la  victoire, 
dont  il  est  question  id,  le  17/27  Juin  près  du  promontoire  de  8t. 
Tincent.  Wagenaar  éyalue  la  perte  totale  à  quatre-yingt,  M.  Martin 
à  presque  cent  narires.  Wagenaar,  FaderUandêeke  hisiorU  (Histoire 
de  la  patrie),  XVI,  p.  248  et  snir.;  Martin,  MUiatrê  de  JV^jm», 
XIY,  p.  112  et  sviT. 


•D  AUatMgne  «t  la  prÎM  A»  I 
loi  kUiJi. 

Sire. 

J'kj  recea  la  lettre  dont  V.  M 
du  mois  pua4. 

3'hj  été  voir  Mr.  le  comte  Oi 
oe  qu'il  »Toit  à  me  dire.  Il  m'i 
su  toDg  lea  décUratioDB,  qu'il  avo 
que  j'sy  mandé  dans  ma  deraidre 
que  cet  envoyé  luj  avoit  témoigné, 
sonliaitoit  la  paii  et  qu'il  vouloit  n 
de  la  Suède,  mais  qu'il  avoit  de 
pliquer  paa  encore  ajr  tost.  Je 
le  prince  d'Orange  n'aroit  garde 
quand  mSme  il  pouToit  désirer  en 
la  continuation  de  la  guerre,  et  i 
ee  délay,  qu'il  apportoil  k  l'acoe 
l'exclurait  entièrement,  comme  ', 
Oliverskrans,  que  le  pensionnaire 
déclaré  si  nettement  au  Sr.  Lillien 
lea  sentimens  du  prince  d'Orao] 
parlé  tout  autrement,  depuis  que 
Bence  de  V.  M.  leur  aroit  imprim 
dit  à  Mr.  Ozenstiem,  que  rien 
cosnoltre  la  siocérité  des  intent 
paix  et  le  peu  d'enrye,  que  le  pi 
que  de  voir,  que  T.  M.  tenoît  ton 
et  que  dans  l'hjver,  au  commenc 
campagne  elle  eatoit  égallement  < 
au  lieu  que  les  autres  ohaDgeoien 
cours   et  n'agisaoîent  que  selon 


I)  LiMS  U  SS,  Toir  d-dcMO*  p.  246 
3)  TdjM  b  lettra  du  1  Juillet,  ci-de 


rsiw  «le  T.  H.;  qu'itnMitMt  qao 
lit  flktter  MB  dliei  de  l'eapénucs 
a  on  de  Im  paix  du  Tare,  eomme 
ise  j<wt,  )!•  ne  vouloient  plue 
:  V.  1£.  et  qn'ile  se  t'j  résou- 
id  ili  7  BeroiMit  contninta  par 
ne  je  le  prioïi  d'j  fkire  rJBexien 
diaoii  pM  *nf . 

:pliqu£  )à>deasua  pine  ouvertement 
il  n'RToit  jsmaia  bit,  car  il  m'a 
jette  léhti  et  qu'il  a*ouoit,  que 
point  de  paix,  que  qnand  ila  j 
le  roj  ton  maître  commençoit  à 
(qitni&treté  ;  que  luj,  comte  Oxen> 
I  alliez,  que  le  roy  de  SuMe  ne 
gteniB,  que  la  guerre  continuaat; 
{ue  y.  H.  n'eftt  à  la  longue  des 
(ce  qui  estoit  Trayeeuiblablemest 

■  affaires)  ou  ne  reeeùt  quelque 
er  cas  aniroit,  la  Buide  Connoîa* 
intéreeta,  pour  ne  pas  prendre 
France;  qne  si  au  contraire  les 

ne  pourroit  en  benne  conieienee 

ira  mt^tre  d'en  profiter. 

ne  ponvoit  tirer  un  pins  grand 
de  V.  M.,  que  d'avoir  persuada 
le  Toj  de  Sntde,  qu'elle  désire 

■  c'est  nn  prince,  qui  est  plein 
A  rien  n'eit  plus  capable  de  Iny 
que  la  mauraise  (oj  de»  alliez, 
ianee,  que  V.  H.  m'a  ordonna 
,  Il  a  esté  extrêmement  toncbé 
r  dit  de  la  part  de  T.  H.,  et  il 
sr,  que  les  alliei  n'en  usant  pas 
lé  dans  cet  entretient,   que  les 
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alliez  hiy  avoient  avoué,  que  quelqu'envie  qu'ils  euaseni 
de  la  paix  ils  n'osaient  consentir  à  faire  une  assemblée» 
dans  la  crainte  que  quelques*uns  d'eux  ne  se  détachAt  et 
qu'ainsy  ils  n'y  donneraient  pas  les  mains,  qu'ils  ne  vis» 
sent  la  matière  ébauchée  et  les  principales  difficultés  ter* 
minées,  et  que  Van  hekeren  luy  avoit  dit  en  particulier, 
que,  si  le  prince  d'Orange  estoit  assuré  pour  ce  qui  le 
regarde ,  le  reste  ne  recevroit  pas  de  difficulté  ;  qu'il  aroit 
répondu  à  Van  Hekeren ,  qu'il  ne  falloit  pas  songer  à 
parler  des  affaires  du  prince  d'Orange,  que  l'on  ne  fftt 
convenu  de  tout  le  reste,  et  qu'il  leur  avoit  répondu  à 
tous  en  même  temps,  que,  s'ils  ne  vouloient  pas,  qu'on 
fit  une  assemblée,  avant  que  d'avoir  réglé  les  principaux 
points,  il  falloit  donc  qu'ils  s'en  ouvrissent  à  luy  ou  qu'ils 
se  déclarassent,  qu'ils  ne  vouloient  point  de  paix;  qu'ils 
luy  avoient  témoigné,  qu'ils  ne  doutoient  pas,  qu'ils 
n'eussent  ordre  de  le  faire,  si  de  mon  costé  j'avois  le 
même  pouvoir,  et  m'a  témoigné,  que,  si  je  pouvois  l'as» 
Burer  de  ce  qui  me  regardoit,  il  estoit  persuadé,  que  les 
autres  auroient  permission  de  s'expliquer. 

Je  luy  ay  fait  connoistre,  que  Y.  M.  avoit  crà  ne  pou- 
voir mieux  fiure  que  de  suivre  le  plan,  qu'il  m'avoit  pro- 
posé  par  ordre  du  roy  son  maître;  que  le  roy  de  Suède 
ayant  jugé  à  propos  d'établir  avant  toutes  choses  la  seureté 
d'une  bonne  correspondance  entre  Votre  Majesté  et  l'em- 
pire ,  pour  parvenir  plus  facilement  à  une  paix  généralle , 
V.  M.  m'avoit  commandé  de  luy  confier  ses  intentions 
là^dessus,  et  que  j'estois  prest  de  les  luy  dire,  aussitost 
que  M.  Strattman  luy  auroit  fait  sçavoir  celles  de  l'em- 
pereur, et  qu'au  deffaut  de  cela  le  roy  de  Suède  voulftt 
expliquer  ses  sentimens  sur  ce  sujet;  que,  quand  cette  affaire 
seroit  réglée,  s'il  vouloit  s'ouvrir  sur  tout  ce  qui  regards 
les  autres  alliez ,  il  reconnoistroit  bientost  par  les  rép<N38es, 
que  je  recevrois  de  V.  M.,  la  confiance,  qu'elle  prend  en 
l'amitié  du  roy  de  Suède,  et  le  fondement,  qu'elle  fiûsoit 
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lor  la  bonne  foy  d'un  ministre  «awi  sage  et  aussi  ^lair^ 
qae  laj. 

J'ay  orft.  Sire,  qne  je  ne  fiusois  pas  mal  d^imposer  cette 
eonditîon  de  régler  les  aAûree  de  l'empire,  avant  que  de 
psrler  des  antres,  quoyqae  V.  M.  ne  me  Tait  pas  prés- 
ente, premièrement,  parceqae  je  m*en  puis  désister  par 
la  snitte,  dès  que  Y.  M.  le  jugera  à  propos,  et  en  second 
lieu ,  c'est  qu'il  est  bon  de  voir  par  cette  épreuve  la  oon- 
fisnce,  que  l'empereur  a  en  Mr.  Oxenstiem,  et  les  sen- 
timens  de  ce  dernier  sur  les  conditions  de  la  paix ,  avant 
que  de  s'ouvrir  à  luj  sur  ce  qui  regarde  et  touche  les 
antres  allies.  Je  luy  ay  demandé,  avec  qui  il  concerteroit 
les  affaires  d'Bspagne.  Il  m'a  dit,  que  ce  serait  avec 
Stratman;  qu'il  alloit  luy  en  écrire,  et  que,  quand  les 
intércits  de  l'empire  et  ceux  d'Bspagne  seroient  réglés, 
les  autres  ne  recevroient  pas  grande  difficulté.  Cela  luy 
a  donné  lien  de  m'expliquer,  ce*  qu'il  ne  m'avoit  dit  qu'en 
gros  à  sa  maison  de  campagne,  que  Stratman  conduirait 
seul  cette  affiûre  par  ordre  de  l'empereur,  sans  la  partici* 
pation  d'aucun  autra  du  conseil;  que  luy,  comte  d'Oxen- 
stiem,  n'avoit  permission  de  le  |dira  qu'au  ray  son  mattra; 
que  Stratman  n'en  écrivoit  pas  à  Staramberg,  pareequ'il 
dépendoit  de  quelques  personnes  de  la  cour  de  l'empereur, 
qui  n'étoient  pas  ses  amis.  Il  m'a  assuré,  qu'il  avoit 
oidonné  à  l'envoyé  de  Suède  à  Vienne  et  qu'il  luy  ordon- 
neroit  encore  par  l'ordinaire  d'aujourdhuy  de  dédaror  à 
Stratman,  que  le  ray  de  Suède  ne  prétendoit  pas  estra 
amusé;  que,  si  l'empereur  vouloit  sincèrement  luy  faire 
mander  les  conditions,  sur  lesquelles  il  vouloit  faire  la 
paix,  il  n'en  abuserait  pas;  mais  que,  s'il  prétendoit 
garder  quelque  chose  en  réserve,  il  aîmoit  mieux,  qu'il 
ne  luy  fît  rien  savoir  du  tout. 

U  semble,  Sire,  que  les  afiaires  ne  peuvent  prendre 
un  meilleur  train  jusqu'à  cette  heure.  Je  les  suivray 
arec  soin ,  et  l'agrément,  que  Y.  M.  yeut  bien  me  témoigner 


4e  mon  «ppliofttion,  m»  Ift  : 
poasibls.  J'fttteiidray,  Bire,  le 
pour  oMoii,  si  elle  juge  à  p 
Stratnuui  1k  disousaion  dea  al 
ooataatiny,  qu'on  les  entame 
ftllies  l'offrent  à  H.  Ozenatie 
luidoii  entrant  en  oonaoiaiu 
Oela  dépend  uniquement  dea 
me  semble,  que,  quojque  t'i 
lea  Paye-bu  Eapagnola  n*  d( 

néanmoins,  comme  i!  agira  de  concert  avec  le  miniatie 
d'Bapagne,  ils  aymeront  encore  mieux  abandonner  des  plaoes 
de  ce  costé-Ià  qu'en  Catalogne,  et  lea  Bstata  Gléa^u 
s'attacheront  au  contraire  &  conserTer  leur  barrière.  D'ail- 
leurs le  comte  Oxenatiem  me  dit  un  mot  en  passant  dans 
notre  dernière  conversation,  qne  je  fisse  aemblant  de  ne 
psa  entendre,  qu'à  l'^rd  du  ro;  d'Angleterre  on  trou- 
veroît  des  moyens  de  (aire  quelque  chose  pour  luy.  Comme 
je  n'ay  garde  d'entrer  dans  aucune  médiation  sans  l'ordre 
de  y.  M.,  je  ne  répondis  rien  là-dessus;  mais  il  est  cer- 
tain, que,  s'il  n'estait  pas  possible  de  le  rétablir  sur  le 
trosne,  on  tireroit  un  grand  avantage  de  traitter  tontes 
lea  aftirea  ensemble,  parceqne,  quand  on  mettroit  d'un 
costé  les  trois  royaumes,  que  le  prince  d'Orange  a  usurpé 
depuis  la  rupture  de  la  paix,  et  de  l'autre  les  conquestes, 
qne  Votre  Majesté  a  &ites  depuis  ce  temps-là,  on  seroit 
obligé  de  Iny  en  abandonner;  de  plus  '),  que,  quand  ou 
disentera  les  intérests  de  choque  estât  en  particoliw,  par- 
oequ'il  n'y  en  a  point ,  oh  les  allies  ne  trouvent  des  rai- 
sons  particulières,  pour  faire  restituer  lea  conquestes 
qu'a  fait  V.  M. 

1)  Le  sans  àe  m  qni  mit  n'eit  p«B  trop  clair.  Ja  ne  laii,  n 
l'ambundeur  veut  prat^Mis  dire  „d'aiitant  plus ,  quand  oa  disontm" 
ttù.  —   Bn  M  Ma  le  mot  i,ç|ne,"  qoi  pideède  „qiund ,"  senit  aupeiBn. 


'ell9  De  dJaaproiiTe»  paa  osa 
M  un»  eoDTersitiffii  prfcMmite 
l'il   me  dit,  qne  le*  tiii«t  ne 
M.  oontenkt  aueuDe  dea  can- 
Uni  cette  dernière  guerre.    Je 
l'on    «oui oit   oondurre   la   paix 
I  sur  le  pied,  <A  etlea  estoient 
18,  le  roy  d'Angleterre  sur  eon 
«euion   leulement   des  placée, 
DM  chargerois  de  cette  propo- 
■a  et  ne  dit,  qu'il  ne  doutoit 
lootiere.    Je  suis  très  content, 
Bire,  du  comte  Talereted,  nonveau  ijnateur.  Je  Vtty  trouva 
i  la  TMt4  trèfl  rude,  comme  on  me  l'avoit  dépeint,  et 
aniquement  attaché  aa  toy  son  maistre,  mais  en  même 
temps  trèe  persuadé,  que  son  intérest  est  d'eetre  toujours 
lUié  k   la   Franoe,  l'empereur  ne  pouvant  jamais  avoir 
d'autres  venea  qae  de  chasser  le  rojr  de  Suède  d'Allemagne 
rt  le  rof  de  l'y  maintenir.    Il  m'a  paru  fort  ennemy  des 
Hollandois,   et   mesme   du   prince   d'Orange,   et  comme 
c'est  nn  homme  sans  fiiçon,  i)  n'en  a  pas  fait  de  me  dire, 
que  le   prince  d'Orange  n'aroit  jamais  aimé  les  Snédois 
et  que  lee  Hollandois  eetoient  encore  plus  leurs  ennemis 
déclares;  que  de  tout  tempe  ils  ont  fait  du  mal  bus  Sué- 
dois et   que  le   roy   son    maître   les  doit  regarder  comme 
des    gens,    qui    seront    tonjoore    contre    loy;    qu'il   estoit 
auprès  du  feu  roy  de  Suède  ^)  ;  qu'il  l'entendoit  dire  aux 
soldats,  que,   si  Dieu  Iny  donnoit  l'avantage,  ils  respec- 
tassent les  personnes  royalles,  ils  ne  fissent  aucun  m^ 
aux  femmes  et  aux   enfans  et  qu'ils  ne  fissent  point  de 
quartier  aux  Danois,  mais  que,  s'ils  avoient  entre  leurs 
DUÛDS   un  Danois,  et  qu'ils  vissent  à  quati^  pas  delà  un 
Hollandois,  ils  quittassent  le  Danois,  pour  se  jetter  sur 

1)  OurlM  X  Ehutmve. 
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l*Hollaiidoi8.-Jl  ne  peut  estre  que  très  bon,  qu'un  homme 
de  ce  caractère  soit  prévenu  de  pareils  sentimena.  Je 
feray  mon  possible,  pour  en  profiter  dans  les  oeeasÎGiii. 
y.  M.  ferra  par  ma  lettre  du  27  de  May  ^),  que  j*avo» 
concerté  avec  M.  OliverskrantE  de  ne  faire  payer  les  res* 
tes  de  contributions,  que  Y.  M.  doit  à  la  Suède,  qu'après 
la  paix  &ite,  et  comme  il  seroit  bien  plus  avantageux, 
que  le  roy  de  Suède  le  aoubaitftt  de  la  sorte,  que  si  je 
luy  en  faisois  &ire  la  proposition,  je  ne  m'expliqueray 
pas  touchant  les  subsides,  quelque  permission  que  Y.  M. 
m'en  ayt  donné,  tant  que  j'auray  quelqu'espérance,  que 
M.  Oliverskrants  poura  par  le  moyen  d^  ses  amis  porter 
le  roy  de  Suède  à  ne  demander  ce  payement  qu'après 
que  Y.  M.  aura  fait  la  paix.  Je  me  garderay  bien,  Sire, 
d'Migager  Y.  M.  à  faire  aucune  nouvelle  dépense ,  et  je 
ne  suis  pas  asses  mal  avisé  pour  en  parler  icy;  mais  j'ay 
crû  luy  *)  devoir  donner  avis  des  achapts,^  que  le  roy  de 
Suède  veut  faire  en  France  ') ,  ne  sachant  point ,  si  Y.  M. 
n'aimeroit  pas  mieux  luy  donner,  au  lieu  d'argent,  des 
tapisseries,  des  miroirs,  des  bureaux  et  autres  choses 
semblables,  car  je  sçay,  qu'il  veut  meubler  de  nouveaux 
appartemens,  qu'il  fait  faire  dans  son  château;  mais  on 
ne  m'a  pas  dit  précisément,  ce  qu'il  désire,  ny  mesme, 
s'il  fera  faire  ces  achapts  cette  année  ou  l'année  prochaine. 
Je  ne  me  mesleray  point.  Sire,  des  affaires  de  Saxe,  et 
quand  Jordan  me  donna  un  mémoire,  dans  lequel  il  se 
plaignoit  du  baron  Dasfeldt,  je  ne  voulus  pas  l'envoyer  à 
Y.  M. ,  ne  m'estant  jamais  ingéré  de  ce  qui  n'est  pas  de 
mon  employ  ;  mais  Y.  M.  m'ayant  témoigné ,  qu'elle  agréoit. 


1)  Voya  cette  lettre  ci-desBui  p.  219  et  buIt.,  qui  oependtat  ne 
oontieiit  pM  expreasâneat  oe  qui  est  dit  ici. 

2)  deroir  donner  ma  à  Y.  M. 

3)  Voir  ei-deMoi  p.  213  et  suIt.  U  lettre  da  20   Mu  de  M- 
d'ÂTAox  à  M.  de  CroiML 
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fM  Jordan  allât  en  Saie,  j'ay  orù^  que  je  dévoie  Fmatraire 
de  ce  qui  poavoit  estre  de  ma  connoissance;  mais  en 
même  temps  je  \nj  ay  dit  de  rendre  compte  de  tout  à 
Mr.  de  Croissj,  de  qui  il  recevroit  les  ordres ,  ne  vonlant 
pss  me  charger  de  cette  affaire.  Cependant  je  ne  puis 
m'smpeseher  de  représenter  à  7.  M.,  qn'il  n'est  pas  du 
Usn  de  son  service,  que  cet  homme  demeare  en  proye  aox 
ressentimens  du  baron  Dasfeldt,  qoi  lay  veut  bien  da 
mal  de  ce  qa'il  s'est  plaint  de  lay  et  de  ce  qu'il  n*est 
pss  retoufiië  en  Saxe  sous  ses  ordres ,  et  je  puis  assurer 
y.  M.  9  que  dans  le  temps  qu'il  m'écrivoit  contre  Jordan 
il  loy  écrÎToit  comme  à  son  ennemy.    J'en  ay  les  lettres. 

Je  n'ay  pu  refuser.  Sire,  à  la  reyne  mère  de  Suède 
la  prière,  qu'elle  m'a. chargé  de  fiiire  à  Y.  M.  en  bveur 
du  prince  de  Baden*Dourlac  ^)  son  beaufrère ,  en  qui  elle 
piend  un  grand  intérest.  Il  luy  a  mandé,  que  son  pays 
sstoit  si  fort  surchargé  de  contributions,  principalement 
depuis  un  certain  temps,  qu'il  n'avoit  pas  de  quoy  fournir 
pour  sa  propre  subsistance  et  en  demandoit  la  diminution. 
J'ay  pris  cependant  la  liberté  de  dire  à  la  reyne,  que 
les  contributions  estant  une  suite  nécessaire  de  la  guerre 
et  qu'estant  imposée  également  dans  tous  les  pays,  qui 
y  sont  soumis,  il  n'estoit  pas  possible  de  iaire  aucune 
distinction;  mais  que  je  sçavois  bien,  que,  si  cela  estoii 
fiûsable,  Y.  M.  le  feroit  plutost  à  sa  considération  que 
d'aucune  personne  que  ce  pût  estre. 

Je  n'ay  rien.  Sire,  à  igouter  touchant  les  affaires  de 
Saxe  Lawembourg  à  ce  que  j'ay  eu  l'honneur  d'en  mander 
à  Y.  M.  par  le  dernier  ordinaire.  J'en  ay  informé  am- 
plement Mr.  de  Bonrepans  et  l'ay  prié  de  ne  rien  croire 


1)  FrMéric  VU  le  gnmd  ou  le  magne ,  marquis  de  Bade-Doorlae 
depnia  1677,  ohaieé  par  lee  Français  en  1688 ,  r^bli  en  possession 
de  son  pays  en  1697,  mort  en  1709.  Son  épouse  était  Auguste 
Maria ,  flUe  de  Fiédério  III ,  duc  de  Holstein*Qottorp.  Yoir  Hûbner, 
taUe  232  et  227i>iW  de  9ér^  leê  daiêi,  XY,  p.  470  et  sniv. 
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â«  tont  ce  qne  l'on  dirait  estre  des  sentimens  âa  roj  it 
Suède  que   ce   que  je   luj   es    mftnderois,    non  plus  qne 
ce  que  M.  Jfiil  écriroit  de  taoj,  parcequ'il  ajuBtoit  tontoe 
choeea  aelou  ses  sentimens;  que  je  pouvoîa  l'aBBorer,  que 
le  roy  de  Suède  ne   prendrait  point  le  p&rtd  d'Honorer 
touchant  cette  auccewion-là  et  que  tout  ce  que  le  Dut* 
nemark  avait  à  apréhender  aitoit,   que  le  roy  de  Snide 
n'entreroit  pas  en  ^erra  pour  tuy,  s'il  estoit  attaqué  par 
las  Holtandois  ou  par  qnelqu'autre  prince  poor  l'affiure  ia 
Batabourg,  et  aasurément.  Sire,  noua  avions  raiwn,  H. 
OtirenkraDti  et  maf,   de  juger  par  les  discours  de  Hr. 
Joui,  que  les  Danois  n'avoient  pas  grande  envie  d'sgir, 
au  moins  pour  luy.    On  ne  peut  astre  plus  opposé  à  cette 
entreprise  qn'il  ert.    Il  ne  m'a  pu  désavoué,  qu'il  croToit, 
qu'on    l'avoit   différée  sur   ses  vires  remontrances.;  qu'il 
approuve  fort,   qu'on  la  fosse,  mais  que  le  tempe  n'Mt 
pas  encore  bvorable,  aj  propre;  qu'il  iaut   pour  cela, 
que  T.  M.  soit  asses  puissante  en  Allemagne  et  asset  à 
portée  d'eux   pour  les  secourir;   que  quelques  peraonaes 
ont  crû  s  la  cour  de  Dannemark,  que  la  prise  d'Hndel- 
berg  mettrait  V.  M.  en  cet  estat-li,  mais  que  pour  laj 
il  avoit  toujours  représenté,  que  la  prise  d'Heidelberg  et 
de   trois   Heideiberg   n'estoient   pas   suffisana. 
hier  nne  réponse  par  escrit,  dans  laquelle  le  roj 
nemark  témoigne,   qu'ayant  fait  demandw  à  Vf 
s'il    Touloît  obliger   le  dnç  d'Hanover  à  raeer  Bi 
il   avait  éconté  cette   propositran;   qu'il  eetoit  si 
après  cela,  que  l'empereur  eotrfct  en  négociation 
et  que  le  roy  de  Suède  ne  le  ftt  point;  que  I 
Dannemark   faiaoit   assembler  des   tooupes,  poa 
simplement  un  camp,  s'il  avoit  satisfaction  touchi 
bourg  ou  pour  se  la  procurer,  si  on  ne  la  luy  don 
et  que,  s'il  estoit  attaqué  par  les  amis  de  la  n 
Lunebourg,  il  espécoit,  que  le  roj  de  Suède  l'ai 
moins  qu'il  ne  roul&t  manquer  à  la  foy  dea  trai 


ta  oe  oomprena  pH,  Dire,  a  quoy  Mnent  quinie  dielart- 
tù»  de  I*  mMine  teoeur,  qu'on  ft  fàit«a  ioy,  qu'à  rendre  le 
nj  de  Suède  plus  fenne  du»  sea  ré>olutions,  à  moins  que 
ta  roj  de  Duinemârk  ne  drfclue  b!  souvent,  qu'il  >e  veut 
btttre,  qa'efin  qu'on  t'en  empeti^e  rormellement.  Y.  H, 
>  leu,  qu'il  a'y  a  que  ces  muiièrei-tà  du  Dennernuk, 
qui  oat  peneé  empAchw  le  taj  de  Suède  &  soutenir  le 
ikc  d'HttBoreri  vamia  puisqu'il  n'j  a  plus  de  réserre  à 
eette  heure  de  M.  Joui  à  moy  et  que  nous  coareDona 
tons  deux  de  bob  Eaits,  c'est  à  açaiToir,  que  le  roj  de  Dan- 
nemark  n'a  riea  à  craindre  que  de  n'estre  pas  secouru 
par  Is  Suède,  il  doit  prendre  son  parti  lè-deseua,  sans 
chercher  de  noureltea  quereUes,  car  Hr.  Joui  commence. 
■  coDTenir,  qu'il  n'est  pas  it  craiodre,  9ue  la  Suède  reçoire 
Bstisbotion  des  Aoglois  et  des  HoUandois  à  l'exclusion 
da  Dannemark,  parceque  Hr.  Hekeren  persiste  opini- 
itrement  i  ne  donner  aucune  satis&ction,  &  moins  que 
le  roj  de  Suide  ne  fournisse  en  même  temps  le  secours, 
ttipolé  par  ce  traitté,  et  le  roy  de  Suède  n'en  veut  rien 
&îre,  ce  qui  est  &  mon  sens  très  considérable.  Nous 
■nma  toute  l'abligatioD  aux  comtes  Wrede  ot  Daiwert. 

On  vient  d'avoir  avis,  que  lea  flottes  marchande  de 
Suida  et  de  Dannemark  sont  arrivées  au  Zundt.  Le  bruit 
a  cooro  pendant  2A  heures,  que  les  Anglois  les  avoieot 
«  la  Mannhe.  S'ils  l'avoient  tait,  les  Danois 
i  bien  fait  du  bruit.  Les  Suédois  n'osent  parler  si 
bant,  mais  sont  plue  fermes.  Cependant  les  uns  et  les  au- 
tres n'anroient  rien  &it,  tont  ce  ')  seroit  passé  en  menaces 
et  nAgotiatitHM.    D  est  bon ,  que  V.  M.  compte  là-dessus. 

I«  nuuchs  de  Uonaeigneov  le  dauphin  sn  Allemagne 
donne  de  grandes  inquiétudes  aux  allies.  La  prise  de  B/oj  *), 


0  Mt 

%}  T<7es   Is  lettM  de   M.  d'Armx  au  mÎ  da  18  Juin,  i 
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qai  est  BurTeoue  li-deaiua,  lea  k  fort  touché,  et  Muioat 
l'avia,  qu'on  *  receu  pte  It  deniiire  poate,  qu'on  Moit 
Toa  Ift  flotte  de  T.  M.  à  la  bauteur  de  Lisbonne  et  qu'elle 
alloit  &  Cftdiz.  Je  auia  bien  trompé,  ai  cela  ne  lei  rendi 
plua  Rwilea  sur  lea  condîtiona.  Poar  mof ,  je  dia  hier 
ohei  le  rof ,  où  l'on  parla  de  toutes  ces  nouvellea,  que 
je  m'es  réjouissais  d'sntant  plus,  que  tous  oae  grandi 
avantagea,  qu'suroit  T.  H.,  ne  ferait  qu'arancer  la  eoo- 
elusion  de  la  paix.  Je  suie  avec  un  très  profond  reqwet. 
Sire,  de  Votre  Majesté  le  tris  humble,  très  obéissant  et 
trèa  fidel  aujet  et  serviteur.    Signé  Davauz. 

liCttre  psrtioulïere. 
'A  Stockholm  le  S  JuiUet  1698. 

H.  Is  oomta  d'Avani  à  M.  Colbert  de  Craiiii.  —  H  tânoigue 
à  M.  d«  Croùù  w  gratitode  de  oe  que  U  roi  art  Mlù&it 
de  HO  «pplioation. 


Je  n'adjouteray  que  oe  mot  i  la  lettre  du  ro;,  pour 
voua  rendre  trèa  hnmblea  gr&cea  delà  utia&otion,  quaSs 
Ha'*  me  témoigne  de  mon  applioation.  Je  saj,  qne  e'eat 
à  voua  que  je  le  doia,  et  je  reconnois  en  cela  la  bcmté, 
que  vona  avea  de  faire  valoir  le  peu  de  aervioe,  que  je 
rends  icj.  Je  vous  demande  toujours,  Uonsr.,  ta  conti- 
nui^on  de  cette  même  prateotion ,  sur  laquelle  je  met* 
toutes  mes  espérances,  et  que  je  pnis  dire  que  je  mente 
en  quelque  façon  par  mon  entier  attachement  pour  vous. 
J'ose  espérer  par  la  manière,  dont  les  affiùres  se  tournent 
icf ,  que  vous  n'aurea  point  à  vous  reprocher  de  m'anir 
choiaj  pour  cet  employ .    Je  auia  &o. 

80  Juillet  1698  &  Hail 

Le  rcd  lionU  XIT  L  H.  le  oomte  d'Araui.  —  Il  inforan 
smlaHadeiiT  de  tau  lee  d^taili   de  U  vietoin,  ren^ 
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mM^ohal  de  TonniUs.  Il  oa  juge  pu  à 
iner  mr  Im  oonditioni ,  qn'il  ponrr*  aocor- 
mga»  rt  max  Mitm  prinosi,  qui  Kuit  an 
T<»r  Kçn  rfponia  da  l'ampereur  *nr  1m 
1  lui  K  faitat.  Il  a«t  fort  ooiktant  da*  r4- 
h  U.  la  comte  d'Oxnutiam. 

Miz.  Votre  lettre  da  8  de  ce  moii  *) 
Idence,  qae  tous  &  fute  le  comte 
l'empreuement ,  que  lea  Hollendoia 
HKir  1>  paix,  et  de  l'espëranoe ,  que 
itinae  de  donner  &  ses  alliei  d'ane 
BB  de  mon  royaume  et  d'une  paix 
ms. 

e  crois  que  tonte  l'Europe  en  eera 
ioit  qu'on  Bçaura,  qu'une  partie  de 
Humaudée  par  le  maréchal  de  Tour- 
Lagoa ,  peu  éloigné  du  Détroit ,  lea 
laDdoiiea,  oompoaéea  d'environ  oent 
irchands  et  de  26  vaistsaui  de  guerre  ; 
qu'elle  en  a  pris  27  des  plus  riches; 
qu'elle  en  a  oonlj  k  fond  17,  entre  lesquels  il  f  en  avoït 
deax  seuls,   qui,  au  raport  des  Taisseaux  pris,  valaient 
ploa   de   trois   millionB;    que   l'escadre   des  vaisseaux  de 
guerre,  qui  serfoit  de  convoy,  ayant  abandonné  les  vais- 
seaux marchands,   il  y  en   a  eu  deux  de  pris  de  la  dite 
escadre  et  on  croit,  qu'il  y  en  a  deux  coules  à  fond,  et 
qu'enfin   toute  la  perte,  que  les  ennemis  sonfi^ent  dans 
cette  rencontre,  poura  monter  à  près  de  vingt  millions, 
en   sorte  qu'une  pleine  victoire,  remportée  sur  tonte  la 
flotte,   ne  m'auroit  pas  esté  si  avantageuse,  ny  si  préju- 
diciable i  leurs  affaires  ').    C'est  oe  qui  m'a  esté  confirmé 


1)  TpjM  pliu  haut  p.  393  et  «ut. 

8)  Toir  d-daaiaa,  p.  192  at  anir.,  la  lattM  du  roi  à  U.  d'Avsni 
lu  23  JaiUet. 
Wnnx  N*.  33.  M 
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anjoordbuy  p*r  l'srriTfo  do  chevalier  < 
le  dit  nuiT^hal  de  Tourrille  m'a  dépeocl 
Ainii  je  toîb  bien,  que  toute  l'eapjni 
plus  fond^  que  lur  la  paix  areo  les  ' 
tiens  hoDteuaee  et  peu  convenables  a 
l'empereur  a  remporte  jusqu'à  présent  sui 

Cependant,   quetqu'éloignement  qu'il 
rétablissement  de  la  tranquilité  publîqi 
&  propos   de   m'en   eipliquer  sur  les  i 
ponra;    accorder,   soit  an  roj  d'Bspagi 
princes,  qui  sont  en  guerre,  jusqu'à  < 
j'aj  offertes  à  l'empire,  soient  acceptai 
bien    assuré,   que   tous   les    estats    qni 
conriendront,  ausaitost  qa'on  sera  d'acc 
regarder   les   intérests   des   autres   allie: 
d'Oxenatiern   a  d'auasi   bonnes   intenti' 
témoignes   et   que  j'ay  sujet  de  le  oi 
premièrement  i  faire  conaentir  la  cour  de  Vienne  et  la 
dietle  de  Battabonne  à  l'acceptatioD  de  mes  offres  et  i 
fure  eipliquer  l'empereur  sur  ce  qoe  ")  peut  raisonnable- 
ment désirer  à  l'yard  de  l'Espagne,  i^rèB  quoy  je  poura; 
aussi  TOUS  informer  de  mes   intentions  sur  ce  anjet,  et 
par  oe  mo^en  la  paix  se  poun  &ire  sans  une  aseemblée 
da  médiateurs  et  de  plénipotentiaires  et  sana  que  les  alliei 
ajent  aucun  anjet  de  oraindre  la  désunion  de  leur  ligue, 
et  l'on  poun  d'autant  plus  utilement  a'apliqaer  à  termi- 
ner les  différons,  qu'il  7  a  entre  le  toj  d'Angleterre  et  le 
prince  d'Orange,  que  oe  n'est  paa  nn  intéreat,  qui  regarde 
directement  ma  couronne,  ny  l'empereur  et  l'empire. 

Ceat  ce  qui  me  bit  d'autant  plus  approuver  la  réponse, 
qne  tous  arei  ftite  au  dit  Sr.  comte  Oxenatiem ,  et  j*atten- 
dray,  qu'il  tous  ait  informé  de  celle,  que  le  8r.  Slratoiiii 
lu;  aura  fîùte,  avant  que  de  vous  donner  de  aouvellM 

1}  pou  Is.  1)  qn'iL 
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laite,  que  roiiB  sures  k  tenir  daiu 
jociation. 

anasi  de  ne  rien  répondre  sur  les 
iatre  touchant  les  avantaigea,  qu'on 
}j  d'Angleterre,  et  il  but,  qu'il 
plua  partioalièrement  lea  intentione 
1  pluBtoBt  qu'on  ait  réglé  lea  autres 

paiaae  convenir  de  ce  qui  regarde 

.'«prendre ,  que  voua  aoyez  content 
dit  nouveau  aénateur  Valaratet  et  de  la  manière,  qu'il 
Il  7  a  lieu  de  croire,  qu'il  contribuera  tout 
d  de  luf  au  rétablissement  d'une  bonne  in- 
ra  moj  et  le  roj  son  maîstre. 
i  ménager  l'amitié  et  la  confiance  des  minis- 
Intenir  la  cour,  où  voua  eetee,  dana  la  dia- 
elle  eet,  de  ne  point  prendre  de  parti  toa- 
de  Saxe  Lawembui^.   Sur  ce  Sus. 

16  JuUlet  1898  ii  Stockholm, 
it*  d'AviDi  iQ  roi  de  FraoM.  —  DAniUot  f*z  l'af- 
'  SataboDig ,  il  De  otuihe  imllemeDt  xm  opinion ,  qui 
«  le  Mi  de  Diuemaia  n'a  pu  l'intention,  du  moini 
irmumt,  de  conuDenoer  l'ontrapnM,  H  qw,  a'il  te 
à  agÏTi  il  le  feim  lalon  u  coDTeuDcc,  du  tant  «Ion, 
n  loi  de  France.  Fnia  il  donne  son  avit  aor  lei 
,  qoe  B.  M.  anra  k  ofiir  i  qnalqnee-uns  des  minii- 
Snide,  nommant  «a  mtme  tempe  ceux,  qni,  selon 
nnont  Str«  eicepté».  Enfin  il  pande,  que  les  Eol- 
ont  pris  no  Taisieaa  d'an  riche  marchand  de  Stook- 
oe  qui  a  mie  le  roi  Charles  XI  fort  en  colère  contre 
comte  Oxen4tiam  et  H.  fiper,  et  qne  la  raine  de 
at  dangereneement  malade, 
receu  lea  deux  lettrea,  dont  V.  H.  m'a  ho- 
t  le  26  ')  du  moia  paeié. 
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Hr.  Joui  D*«  pu  encore  eu 
SuMe  au  dernier  mémoire,  que 
niera  lettre  à  V.  H.  qu'il  a?oit 
bourg.  Si  les  Danois  aroient  eu 
prendre  quelque  chose,  ila  ne  pi 
•  Suède  de  dâclarer,  qu'il  prandr 
attaque  pour  ce  sujet.  Car  iU  Sf 
jamais  une  pareille  déclaration 
quelque  raison   que  ce  «oit,  enl 

encore  juger  de  l'intention  des  Danois  par  l'insinaatioti, 
qu'ils  font  au  toj  de  Suède,  qu'ils  sont  étonnes,  qu'il  ne 
veuille  pas  entrer  en  négociation  sur  le  rasement  de  Bats- 
bourg  ,    puisque    l'empereur   le   rent  bien  Cure  ;  mais  si  i 
la  fin  le  roj  de  Dannemark  se  résout  à  agir,  il  me  paroU 
par   tous   les  discours  de  Hr.  Joui,  qu'il  le  fera  selon  sa 
coDvenience  ^  (et  point  selon  sa  conveniance)  *) ,  et  point 
selon  celle  de  Y.  ]L,  et  elle  a  reu  par  mes  lettres 
dentés,  que  les  Danois  sont  bien  plus  à  profiter  d 
BQCcès  de  ses  armes,  pour  exécuter  li  coup  aenr  len 
ain,  qu'à   entreprendre  quelque  chose,   qui  puisse 
diversion  des  forces  des  allies,  la  prise  d'He^delb 
le  pasaage  de  Honaeignenr  le  dauphin  en  Allema, 
la  teste  d'une  puissante  armée  ne  leur  paroiasant  p 
seurates  suffisantes  pour  rien  entreprendre.    J'ay  ii 
H.   de    Bonrepaua  de   tout  ce  que  j'ay  eu  l'honnc 
mander  à  V.  H.  par  les  derniers  ordinaires  touchant 
affaire.   V.  M.  a  veu,  que  quelqu'attocbe  queM.  Oxeii 
paroisse  avoir  aa^  intéreats  dea  allies  je  n'ay  rien  n 
pour  tftcber  de  le  mettre  dans  de  meilleures  dispoai 
Car  quojqn'on  ait  besoin  des  comtes  Wrede  et  Dai 
pour  empescber,  que  le  ro^  de  Suède  ne  fasse  des  d 
ches  en   faveur  des  alliez,   dans  lesquels  Ur.  Oieu 
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i'eng^er,  il  eat  certain ,  qu'&  l*4gtrd 
xinditiani  de  U  psii  et  d^nn  renou- 
rec  V.  M.  ils  n'y  peur^Dt  gu&n  ter- 
de  Suède  ne  les  consulte  gD&re  là- 
Hr.  Galdemtolpe,  <ini  wit  en  droit 
Dt,  parceqn'il  est  de  la  cbancelerie, 
■n ,  que  le  rojr  conmlte  en  particulier 
ea.  Je  Toudroia  bien,  Sire,  profiter 
rede  lonehant  le  comte  Quldenstolpe, 
le  l'a  réitère  pliu  d'une  fois  et  qu'il 

qu'il   seroit  dangereux  de  neiger 

■'en  estre  servj;  qu'il  pouroit  s'en 
■ez  de  crédit  et  d'intriguée  pour  me 
I  je  ne  fois  pas,  comment  je  pouray 
100>  I.,  que  V.  H.  m'a  permis  de 
I,  autant  que  je  puis,  cet  argent,  et 

engage  qu'au  comte  Wrede  et  Das- 
e  ont  bien  eervy,  et  j'eapÀre,  que 
pas  à  peu  de  chose ,  que  non  seule* 

n'ait  donné  aucun  seconra  aux  enne- 
mi ny  en  exécution  des  traîttei,  nj 

contingent,  mais  encore  qu'il  aime 
:  ta  satisfai'tioD ,  que  les  Hollandois 
t  comptant,  que  de  s'obliger  à  leur 
qu'il  leurs  a  promis  par  les  troittes, 
V.  H.  ayant  fait  donn»  dix  mille 
»de,  OD  ne  peut  en  rien  retrancher 
enser,  ny  en  donner  moins  au  comte 

non  plus  m'engager  à  donner  moioa 
.  M.  Oliverskrantz.  Il  y  a  longtemps 
e  pour  y.  M.,  et  néantmoins  il  n'a 
.1  ne  resteroit  de  oette  aorte  que  25 
,  Ouldenstolpe.  Je  sçay,  qu'il  aurait 
bord  on  luy   avoit  donné   six  mille 
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«aeui;  ataiB  puisqa'on  luy  en  a  fait  toucher  dix,  je  suplis 
très  humblement  T.  M.  de  croire,  qu'il  raudroit  nûeu 
peur  son  aervice  ne  la^  rien  donner  du  tout,  que  de 
retrancher  quelque  chose  de  dix  mille  esoua. 

Quoique  Fiper  a,yt  bien  servy,  j'espère,  que  je  pounj' 
éviter  de  luy  rien  donner  qu'an  mois  d'Ootobre,  parée 
que  je  ne  luj  ay  pas  fait  parler  précisément,  pour  main- 
tenir son  maître  dans  la  neutralité  cette  campagne.  J'en 
étois  presque  assuré  alors;  mais  je  lu;^  aj  fait  demander 
indéfiniment  d'estre  dans  les  întéreats  de  V.  H.  Ainsi  je 
puis  différer  à  \aj  donner  aucune  récompense,  juaqu'àce 
qu'il  ait  rendu  quelque  service  considérable  touchant  la 
médiation,  un  renouvellement  d'alliance  et  d'autres  affaires 
de  cette  importance.  Je  puis  même  éluder  de  faire  aucune 
gratification  k  H.  Oxeostiem,  car  quoj^que  je  la  Inj  aje 
promise  dès  le  commencement,  si  le  roy  sou  maistre 
demeurait  neutre,  il  ne  a'est  paa  engagé  de  son  costé:  aa 
contraire  il  a  proposé  de  donner  les  secours,  stipulés  par 
les  traittei,  eu  recevant  la  satisfaction  des  Hollandois.et 
d'ailleurs  il  a  entamé  avec  moj  une  grande  affaire,  de 
laquelle  il  attend  une  grosse  récompense. 

A  l'égard  de  Valeatedt ,  dont  j'eapère  de  tirer  de  très 
bons  services,  c'est  un  homme  incorruptible  et  auprès  de 
qui  je  n'auraj  à  employer  d'autres  moyens  que  celuj  de 
la  persuasion,  pour  luy  faire  connoistre  l'intérest  de  aon 
mûtre.  Je  n'ay  rien  promis  à  Maurice  Weting  :  c'est  on 
homme  fort  remuant  et  fort  intriguant;  mais  il  est  à  deux 
cent  lieues  d'icy.  J'en  ay  recen  deux  lettres.  'A  cela  près 
il  ne  m'a  esté  d'aucune  utilité. 

Four  ce  qui  est  de  M.  le  maréchal  Bielke ,  ctHsine  il 
n'a  point  rendu  do  service  cette  année,  je  ne  pense 
qu'il  s'attende  à  aucune  gratification  extraordinaire; 
à  l'égard  de  sa  pension,  je  crois  qu'il  s'en  verroit 
avec  douleur.  Il  marque  en  tonto  occasion  beancoD 
lèle   pour   le   service  de  T.   M.,  et  je  ne  vois  pen 


Lettre  f 
'A  Stockholm 

H.  le  eomte  d'Aisai  k  H.  Galbtrt  de 
da  M  que  le  rai  diroinnr  In  gntiflnl 
oiittw  de  SoMe,  si  écrit  quelques  pa 
on  jour  dJbTorable  lur  le  oanetire  d 

J'espère,  Monaienr,  que  vous  seres  i 
je  ménage  l'ugent  du  roy,  aatuit  qu*! 
que  voua  vondres  bien  bire  réSexion 
tiéceaêité  k  donner  de  l'xrgent  aux  ou 
qui  le  roj  en  a  déjà  &ît  diat^ibner;  qi 
les  offenoer,  en  retrancher  quelque  ch< 
le  roj  diminue  la  somme,  qu'il  leur  a 
deux  aoa.  Voua  voyez  meame,  que  je 
ling,  qui  est  un  brouillon.  Quand  en 
ner  toutes  cea  circonatancea ,  on  trouvera,  que  les  difficiil- 
tez  ne  viennent  pas  de  moy,  maia  de  la  nature  de  l'affaire. 

Je  n'ay  point  voulu  par  respect,  Monaienr,  répon- 
dre davantage  touchant  le  baron  d'Asfeld;  maia  tromei 
bon,  que  je  roua  diae,  qu'il  n'avoit  pas  escrit  à  cea 
Measieure,  qu'ils  dévoient  doreanavant  s'adresser  k  maj, 
mais  que  j'avois  ordre  de  les  payer  pour  le  passé.  Il  n'eit 
plus  question  de  cela.  Monsieur,  et  je  ne  vous  l'écn'i, 
que  pour  voua  hire  sçavoir  la  vérité.  Je  ne  veux  point  de 
mal  au  baron  d'Asfeld;  mais  en  vérité,  si  vous  connoît- 
sies  les  choses,  comme  nous  les  voyons  de  préa,  vous 
verriez,  qu'il  ne  cherche  qu'à  ee  donner  de  la  pratique 
aax  dépens  du  roy  et  passer  d'une  affaire  à  une  autre, 
lorsque  la  première  a  mal  réussi.  Tout  ce  que  je  vont 
suplie,  Monsieur,  c'eat  que  vous  jugiez  de  Jordan  sur  ee 
qu'il  voue  écrira.  Comme  vous  aères  le  conducteur  de  cette 
offiure,  il  n'en  peut  arriver  aucun  mal.  [Je  ne  leconno 
point  particulièrement  ;  mais  je  ne  puis  croire,  qu'un  homn 
aoit  honneate  homme  ou  fripon ,  à  proportion  qu'il  est  bit 
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gr&cei  da  baron  d'Ashld.'  Car 
1  mftl,}  *)  j'kj  tsu  lea  lettres,  par 
er  en  Saxe,  \uy  diiant  qu'il  n'j 
lieux  nrf  ir  le  roj  que  luj.  Et  je 
fonneor,  que  tout  ce  que  }'ij 
r  n'e>t  que  par  le  M»,  que  j'ay 

Je  suie,  Monaîenr,  TOtre  trèa 
Mrriteur,  signé  Davaux. 

6  Aonet  1608  k  Uariy. 

1  comte  d'AT&m.  —  Aprta  noir  dit 
le  Bonrep^nx  de  ne  plai  preuer  U  oour 
prendre  le  «ège  de  Batibourg,  il  n«^ 
1  quant  aux 
1  de  Suide,  et 
■  eont  lee  eommei,  qu'il  Teut  Merifler, 
eattepriee  U  paii  pnieH  m  sonolnre 
tée  «ax  ooDditiouB ,  qa'il  a  propoiéet.  — 
eit  de  U.  Colbert  de  Cmimi ,  qai,  par 
roù  une  lettre  de  H.  JoiirdaD  L  M.  la 
idaircira  rar  le  caractère  de  H.  Jourdan. 

IX.  J'aprends  par  rotre  lettre  du 
Joui  continue  k  faire  des  inatan- 
B  qu'il  veuille  bien  déclarer,  qu'il 
nemark  au  cas  qu'il  soit  attaqué 
e  Batibourg,  et  tous  arez  beau- 
qu'il  n'/  a  pas  d'apparence,  que 
ler  te  eiége ,  puisqu'il  fonde  l'exj- 
ur  un  engagement  ri  contraire  & 
r,  oii  TOUS  eatea,  témoigne  avoir 
tout  le  cours  de  cette  guerre, 
uffit,  que  le  Sr.  Joui  convienne. 


I  crochet*  ae  lit  deux  fbia  dana  le  nu- 
[eaiu*  p.  307  et  iniv. 


qus  Ifl  roy  de  SnMe  est  disposé  k  ne  prendre  kuoiib  in- 
tirest  dane  cette  affaire ,  et  comme  elle  ne  me  peut  srtca 
doresnaTBDt  d'aucune  utilité ,  j'escrie  au  8r.  de  Bonrepani 
de  ne  plus  prewer  la  cour  de  Dannemarfc  de  l'entreprendre. 
Four  ce  qui  regarde  les  gratifications,  que  voua  crojei 
eatre  absolument  nécessaires  de  distribuer  dane  la  fin  de 
l'année  aux  ministres  suédois,  je  me  suis  (ait  représenter 
les  ordres,  que  je  vons  hj  cy-devsnt  donnés  sur  ce  sujet, 
et  je  rois  par  ma  dépesche  du  2*  Avril  *) ,  que  je  vous  sj 
mandé,  que  comme  celles,  qui  ont  esté  bitea  par  le  pasef, 
n'ont  pas  esté  bien  mesurées,  quojqu'il  ne  soit  rien 
arrivé  (au  moine  la  première  année  qu'ils  ont  esté  pajéi) 
de  contraire  aux  promesses,  qu'avoient  fait  ceu,  qui  les 
ont  reœu,  de  détoamer  le  roy  leur  maître  d'envoyer  au- 
eun  secours,  directement  ny  indirectement,  à  mes  enne- 
mis, néantmoina  je  ne  prétendais  pa«  donner  i  l'avenir 
^  de  si  fortes  gratifications,  mais  que,  si  voua  croyei  pouvoir 
Tonner  entre  les  ministres  un  party ,  capable  de  détourner 
le  roy  de  Suède  d'envoyer  cette  campagne  aucune  aaai- 
stance  aux  alliei,  vous  pourriez  m'engager  à  faire  aui  dits 
ministres  payer  dans  le  mois  d'Octobre  prochain  josqn'i 
la  somme  de  cent  mille  livres,  qui  seroit  partagée  aîaaj 
que  voue  en  conviendriex  avec  eux,  et  quoyque  toutes*) 
mes  dépSobes  suivantes  je  voua  aye  assez  fait  eonnoitre, 
qne  les  excessives  despenses ,  que  je  suis  obligé  de  bire 
pour  rendre  inutiles  les  efforts  de  mes  ennemis,  vons 
dévoient  empêcher  de  promettre  aucune  gratification,  noon 
aprte  que  ceux,  qui  se  seroient  engages  envers  vons  1  me 
rendre  quelque  serrice  considérable,  l'auroient  effedâvement 
rendu,  néantmoiss  je  vous  ay  marqué  expressément  par 
ma  dépêche  du  premier  de  Hay*),  que  je  ne  révoquoii 
pas  le  pouvoir,  que  je  vous  ay  donné  touchant  les  grati- 


1)  Toir  ri-dewn*  p.  <!.  1)  Lîms:  par  toatm. 

3}  Lûei:  du  30  Anil,  voya  plai  haut  p.  193. 


Soitiaoi  dM  minùtrM,  aux  oondikioni,  qa*  je  Toni  %j 
expliqué  pu  ma  dtfpfehe  do  2*  Avril.  Hua  >)  oomm*  todi 
ne  m'ftves  paa  écrit  depoii,  qoe  raiu  ajrei  fkit  aaoona 
coDrention  arec  «ux,  par  laqiielle  ili  se  ooiaot  engagea  à 
em()Acher,  qoe  le  ro^  leur  nudtre  ne  danait  aacan  Hooura 
1  BMi  enDemil,  ili  auroient  d'autant  moine  de  ruaon  de 
prendre  dea  gratifficatioDB,  pareillee  &  mUm,  que  j'ay  ojr- 
derant  fait  pajer  et  qu'il*  n'ont  peat-Âke  pu  receu  dans 
lenr  entier;  qu'il  j  a  biwi  de  l'apparenoe,  que  le  roj  de 
Suède  n'a  fait  que  suivre  eon  penebsnt  en  gardant  une 
exacte  neutralité  et  qu'ili  n'f  ont  rien  contribué  de  lenr 
part,  au  quel  caa  mon  intention  n'eit  pat,  que  toiu  leur 
promettiez  aucune  gratification  pour  cette  campagne,  n; 
que  roua  m'engagies  i  de  nouvelles  dépenaea ,  .qu'il  eat 
I  très- important  pour  le  bien  de  mon  aervice  d'épargner  dana 
la  conjoncture  présente;  mais  rens  poories  m'obliger  seu- 
lement à  la  dite  ecHume  de  lOO"  1.  sni*ant  le  pouvoir, 
iqoe  je  vous  a;  donné,  au  cas  que  par  leurs  oonsetls  et 
par  la  médiation  efficace  du  roy  leur  maître  la  paix  se 
I  paisse  conclure  dans  l'année  aux  conditions,  que  j'aj 
proposé. 
Je  veux   bien  mesme,  pour^  ce  sujet  seulement  roua 

ipuistieE  promettre  en  mon  nom  jusqu'à  la  somme  de  cin- 
quante mille  escus  aux  ministres  les  plus  aocréditeE,  outre 
les  quarante  mille  escus,  que  je  tous  aj  ey -devant  donné 
ouvoir  et  *)  promettre  pour  ce  mesme  sujet  au  comte 
'Oienatiemi  mais  si,  suivant  celuy  du  2*  Avril,  vous  estes 
Dtré  dans  un  engagement  formel  avec  les  dits  ministres  de 
mr  donner  de  ma  part  des  gratiffioations  dans  la  fin  de  la 
impagne,  au  cas  que  le  ro;  leur  m^tre  n'eAt  envoyé  aucun 
Mouii  aux  allies,  dont  néantmoins  vous  auries  dâ  m'avoir 


I)  La  Mes  de  U  longue  pbnwe  qui 
wtraetiao  n'wt  pM  Mmune  il  &ut. 
t]  que  pour.  3)  de. 


informé  {wr  vos  lettrea,  toqb  deves  rMaire  toutes  loa  gntif- 
'ficfttiona  sur  le  pied  de  cent  mille  livres,  l'ontrepMMr  '), 
pour  quelqae  ninii  que  ce  puiue  estra.  Binon  de  6"-  pour 
«jouter  Mix  3B"-  livres  do  8r.  Gnldenitolphe.  D'aillenn  lei 
grstifficttianB ,  que  j'iy  fait  pajer  cy-detant  et  qui  n'ont 
peut-être  pM  est^  receuee  duu  leur  entier,  ne  doïtent 
tirer  k  aucune  conaéqaence,  et  en  amnter  un  on  deux 
mille  eBcna  aur  obacun.  Et  rédaiBant  le  Sr.  Olirerakraiu 
ï  quatre  mil  eacus,  qui  est  Buffiaameut  pour  le  pen,  qu'il 
»  bit,  TooB  pouvez  contenter  leB  uns  et  lea  antres  en 
le  Usant  entendre,  qu'ils  recevroient  encore  de  pluB  gran- 
des marques  de  mon  estime,  Bi  tes  dépensée  immensea, 
que  je  suis  obligé  de  fiure,  me  permettoient  de  suivre  mon 
inclination ,  et  qu'ils  peuvent  se  promettre  de  plni  grandi 
effets  de  ma  libéralité,  ausaitost  que  par  leur  coopération 
la  tranquilité  publique  sera  rétablie.  Enfin  tous  doTei 
tftcher  de  remettre  toutes  gratiffications  après  la  paix  et 
m'espargner  toutes  ces  dépenses  extraordinaires  pendant 
le  oonra  de  Is  guerre. 

Quant  au  comte  Bieltc,  je  lu;  feray  pa/er  la  pension, 
que  je  luy  aj  promise,  tant  qu'il  continuera  de  bien  agir 
pour  mes  intéresta.  Je  n'ay  rien  i  vous  répondre  sur  es 
qui  regarde  les  prises,  que  les  Ajiglois  et  Hollandoîs  conti- 
nuent de  faire  sur  les  sujets  du  roy  de  Suède,  non  plu 
que  sur  la  maladie  de  la  reyae  régnante,  sinon  que  voot 
continuerez  à  m'informer  des  suites,  que  ces  incidents 
pourroit  avoir.    Sur  ce  Ao. 


Je  vous  euvoje.  Monsieur,  par  ordre  du  roj  la  lettn, 
que  le  Sr.  Jonrdan  a  écrite  i  Mr.  Dasfeld,  qui  vous  fera 
connottre,  quel  est  le  caractère  de  Mr.  Jonrdan  et  lepen 
de  confiance,  qu'on  doit  prendre  en  un  homme  si  aride 


1)  m  !■<. 
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d'argeDli,  et  enfin,  H.,  l'intention  de  8a  H'*  est,  qa«  *oai 
le  renrojes  an  dit  Sr.  Dufèld  et  que  roua  luj  Aties  toute 
e^>éraam  de  &ire  agréer  ce  service  par  d'autrei  rojvt, 
d'autant  plus  qu'il  ne  but  rien  eapérer  présentement  de 
l'électenr  de  Saie,  et  que  d'ailleura  Sa  iité  juge  à  prt^H» 
de  ne  confier  cette  négociation  qu'au  dit  Sr.  Daafeld,  qui 
l'a  commancée.    Je  auii  Ae. 

'A  Stokolm  ce  22  Juillet  1698. 
M.  !•  oomt«  d'Aranx  *a  roi  de  FnmM.  —  Aprte  iToir  \oai  ]» 
gioénMé,  dont  1«  i«i  Ut  praun  eaja»  m  eniumii,  il  rap- 
porte, qu'il  m  sommuniqiij  Im  oonditioiii ,  offatei  à  l'ompire, 
duu    de>i    eonlénoon ,   qu'il   ■  nin  itm;  H.   Oinutiam  ; 
qa'il  aura  oe  jour  mtane ,  la  21  Jnillat,  une  aDdiacoe  da  rai 
Charlt*  XI;  qu'il  a  bit  part  à  Hadame  d'Oieuatiera  de  la 
praiDsne  du  roi  de  faire  un  prient  de  quarante  mille  joai  à 
•ou  mari  et  qu'il  l'a  gratiflfa  ell»>m(me  det  troii  djamanti , 
rnooftë  il  7  a  quelque  tampe  par  8a  ICajatM;  qu'U  a  inrn- 
qaé  t'aseirtaiioe   det  ajuateuri ,  ap&nalemant  de  U.  Wrede 
et  de  U.  Qnldeiutolpe;  qua  le  roi  de  Bn&de  l'aet  emporté,  il 
j  *  peu  A»  joun,  daoa  le  ooniail  ooutre  uu  grand-amiial, 
qui   TOuIait   lui  pennader   de   faire  pauer  des   troupes  en 
Allemagne  i  que  la  nù  de  Danemaro  ait  entrj  eu  négociation 
areo  l'empcvMr   st  arec   l'électeur   de   Brandeboni^  sur  la 
qusrtiou   de    Saie  Xiawenbourg;    qu'on   est   fort  irrité  à  la 
oonr  de  Bnède  oontre  ta  Danamaro;   que  la  reine  régnante 
set  toqjouri  trie  mal. 
Bire. 
J'a7   receu  la  lettre,   dont  Votre   Hajeaté  m'a  honoré 
le  2^'  ce  mois  '),  qui  contient  les  conditions  de  paii,  que 
T.   H.  veut  bien  accorder  à  l'empire.     Il  &ut  estre  aussi 
grand   toj,   comme   vous  estes,   pour   pouvoir  donner  si 
librement  tant  d'importantes  places  et  vouloir  bien  sacri- 
fier de  si  grandes   conquestes  au  bien  de  la  Chrétienté, 
et  vos  plus  grands  ennemis  ne  s^uroient  l'attribuer  qu'^  *) 
p  été  et  ')  générosité  de   T.  M. ,  pnisqn'elle  le  fait  dans 

I)  Toir  p.  257  et  raiv.  3)  la.  3)  et  k  la. 


an  tempa,  où  een  Kraiee  victorieuBes,  partout  où  ellM 
sgi§BeDt,  la  mettent  en  état  de  ne  rien  cnindre. 

J'ay  &it  le  meilleur  uaage,  qu'il  m'a  esté  pouibie,  de 
l'ordre  que  Y.  M.  m'a  donné  de  communiquer  cee  con> 
ditions  au  roy  de  SuMe  et  à  Hr.  le  comte  Oxenstiem. 
Ili  étoient  l'un  et  l'autre  à  la  campagne,  et  j'a;  été 
obligé  de  réécrire  i  Mr.  le  comte  Oienstiern,  quej'afoii 
à  l'entreteair  d'aRairm  de  conaéqueuce,  car  j'afoii  peur, 
que  la  poite  de  Copenhague,  qui  arrivera  ce  matin, 
n'apriat,  qu'on  les  e&t  déjà  communiquez  en  Dannemark, 
avant  que  le  roj  de  Sa&de  en  scefit  rien.  J'aprii  donc 
luDd;r  ^  <Ii^  beures  du  soir  ')  à  Mr.  Oxenstiem  les  oBint, 
que  T.  M.  TaiBoit  pour  le  rét&bliaaemeat  do  repos  de 
l'empiro.  Il  me  parut  d'abord  étonné  et  en  quelque  façoa 
fftcbé,  qu'on  ne  s'adressa  paa  uniquement  k  son  maltie; 
mais  je  luy  fis  comprendre  les  raisona,  qui  avoient  obligé 
V.  H.  &  en  user  de  la  sorte. 

Je  iaj  Bpria  ensuitte  ce  qu'elle  rouloit  bire  &  l'égard 
du  ducbé  des  2  Ponts  et  l'aaseuray  d'une  réoompoiae 
tr^  considérable,  qu'il  recevroit  après  la  ratification  du 
traitté,  s'il  pouvoit  accepter  ces  conditions.  Il  fit  fbrl 
le  modeste  fc  son  ordinaire  sur  les  offres  de  gratifficalém; 
maie  néantmoins  il  se  radoucit  beaucoup,  et  m'asseura, 
que  7.  M.  eeroit  satisEsite  de  iay.  Il  me  promit  d'aller 
dès  le  lendemain  trouver  le  roy  &  la  campagne  et  qu'il 
me  procuroit  ^)  une  audiance  de  8a  Majesté.  Je  retonrasf 
hier  k  trois  heures  chez  luy.    U  me  dit ,  qu»  le  roj  étoit 


1)  Qu'on  oompiM  à  cette  lettre  J'^Mrtu  de  oelli  dn  rai,  ajriirfi 
i  U.  d'Anui  U  ï  Jnillet,  ei-deuiu  p.  !S7  et  niir.,  et  U  mnar* 
de  H.  nn  Hewkereu  |à  M.  Heimiiu  du  22  JoUlet,  <àtê»  Ut-nênc 
On  Tem,  que  M.  tiq  Heeckerea  ttût  hm>  bien  inttmit  de  l'beiinr 
et  de  runtreme  de  H.  d'Annx  trec  M.  Oxanstie» ,  et  de  l'andiaon 
de  l'unlieiudeiir  fnnçsii  aoprie  dn  roi  Obsrlee  XL 


trti  aatiibît  de  Is  communîcatioii ,  qu»  V,  U,  la;  faîioii 

donner,  et  que  j'uirois  Bujourdhay  audÛDce  à  troii  heurei 

Comme  je  nuii  biea  peniudé,  qu'un  préwnt  de  40  mi 

«KM  est  UD  motif  bien  puiinot  pour  faire  agir  od  boniiu< 

iuiénué,  je  cru,  qu'il  luy  ')  &lloit  apprendre  au  plutoet 

8t  comme   aa  femme  a  un  absolu  pouvoir  «ur  aon  eaprit 

je  me  perauaday,  que  cela  feroit  tout  on  autre  eSet,  aj 

je  m'en  eipliquoia  &  elle ,  et  que  je  aeroia  bien  plus  état  * 

ds  la  presser   de   faire  agir  son  marj  dana  les  oooasioni 

Hais  afin   de   ne  rien  &ire,  qu'il  n'approurast ,  je  luj  fi 

semblant  de  luj  vouloir  espargnw  sa  modestie.    Je  lu; 

dit,  que  T.  M.  m'avait  ordonné  de  l'asaurer  d'une  gratif 

Station  très  considérable  après  la  ratiffiuation  du  traitb 

arec   l'emnire,    maia  que  je  ne  voulois  pas  \ay  en  parlei 

■toit  des  cboses  à  traitter  entre  Mad<  la  com 

stiem  et  mof ,   et  au  sortir  de  sa  chambre  ji 

e  je  roulois  aller  voir  Mad°  la  comtesse  Oxen 

me    mena   Inj-mÂme    dans    sa   chambre    d'ui 

gnaj  et  fort  content  et  m'y  laissa.     Je  m'ex 

ille  asses  amplement  et  l'aaauray   de  la  part  d 

ne  gratiffication  de  40*  escus  pour  son  marjf 

';  parut  pas  insensible.     Elle  me  promit  de 

J'avois   mis   sur   mo;    les   trois  diamans,  qu 

tncore  pu  lu;  donner  ').    Je  les  lu;  piësentoi 

de  V.  M.   Elle  voulut  s'esouser  de  les  prendre 

que   son   marj   n'avoit   rien   fait  ;pour   mérite 

■  présents.    Cependant  les  diamans  lu;  paroij 

briUans,  et  après  les  avoir  accepté,  elle  m'ai 

le  nouveau,  que  Mr.  le  comte  Oienstiem  agiroi 

xaaion  d'une  manière,  dont  V.  U.  seroit  satii 


I  lettns  de  H.   d'Avans  sa  rm   du   8  Anil  et  du  S 
K  p.   lU  St  MUT.  «t  p.  SU. 
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fftite.  J^aj  crû,  Sire,  qu'il  estoit  importent  de  prendre 
toutes  CM  précftutioDS  anprèa  de  Mr.  et  H*  Oienatieni 
«?aat  l'assemblée  du  s6nat,  qui  a  eaté  convoquée  ce  matia 
pour  délibérer  en  présence  du  rojr  de  SuMe  sur  les  pro- 
positions de  V.  M. 

J**/  pris  auBs^  mes  mesures  auprès  des  autres  sénatean, 
qui  m'ont  promis  leurs  services;  mais  ja  me  suis  adressé 
particulièrement  k  Mr.  Wrede  et  à  Mr.  Ouldeustolpe, 
ce  dernier  même  m 'estant  plus  nécesasire  dans  cette 
occasion  à  cause  qu'il  est  de  la  chancellerie.  Je  leur  aj 
fait  communiquer,  à  l'un  et  à  l'autre,  les  propositions  de 
V.  M.,  avant  que  le  roj  de  Soède  en  eût  esté  informé. 
Ils  étoient  très  touchée  de  cette  confidence,  et  parttea- 
lièrement  Mr.  Guldenstolpe ,  qui  m'a  bit  dire,  que  je  ae 
m'en  répentiroîs  pas,  quand  je  verrois  la  manière,  dont 
il  s'en  serriroit  pour  les  intérests  de  V.  M.  et  qu'il  agi- 
roit  d'une  telle  sorte,  qu'il  eapéroit,  que  cela  lu;  atti- 
reroit  à  l'avenir  de  pareilles  marques  de  confiance. 

J'aursj  mon  audiance  aujourdhuf  sur  les  trois  ou  quatre 
heures.    Comme  la  poste  part  à  sept  heures,  je  ne  croiq 
pas   pouvoir   informer   V.   M.   plus   exactement  par  cet: 
ordinaire  de  la  manière,  dont  cette  afiaire  aura  esté  prise 
iey,  ny  de  ceux,  qu'il  sera  nécessaire  d'engager  dans  les 
intérests  de  T.  M.;  mais  j'espère  d'en  rendre  un  compte 
bien  exact  par  mes  premières  lettres.    Je  ne  puis.  Sire, 
apporter  de  meilleures  preuves  à  T.  M.  de  la  vi 
assurances,  que  le  comte  Daswert  m'a  donné  en 
d'icf,    qu'il   laissoit   le  roy   son  maître  dans  un 
résolution  de  ne  point  prendre  la  querelle  du  duc  d'i 
et  que   rien  ne  pouvoit  l'ébranler,  qu'en   vous 
compte  de  ce  qui   s'est  passé  il  7  a  huit  jours 

conseil    du    roy.    Un    des  sénateurs,  nommé  Ifl 

Mester,  grand -amiral ,  représenta,  qu'il  n'estoit  pas  de  la 
prudence  du  ro;  de  laisser  tous  ses  estata  d'Allemagne 
dépourvueuB   dans    le  temps  que  le   rojr  de 
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bit  de  si  gnndB  monvemeni  et  àûetnblj  sea  troupes; 
^u'ainaj  il  oroyoit  néceuaire  d'en  faire  passer  en  Allé* 
msgne.  Le  toj  de  SuMê  prit  aussitost  la  parolle  et  ]\iy 
dit  DDe  injure,  qu'il  ne  m'est  pas  permis  de  mettre  dans 
cette  lettre,  et  déclara,  que  quiconque  oeeroit  In;  pro 
poser  d'entrer  dans  anonn  Aémnié,  qu'il  y  aroit  k  cet 
heure  en  AUema^e,  ou  seulement  à'j  faire  passer  an 
soldat,  il   le  déclarerait  traistre  i  luy  et  k  son  royaume. 

Sire ,  j'ay  décoarert  ané  njgotiation ,  que  fait  le  roy  de 
Dannemark ,  après  laquelle  je  crois  que  Votre  Majesté 
ne  doit  plus  douter  de  la  T^rité  de  ce  que  je  luy  ay  mandé 
depoîs  plus  de  dix  semaines  des  intentions  de  ce  prince. 
Il  a  fait  demander  à  la  cour  de  l'empereur  et  à  celle  de 
Brandeboarg,  que  l'on  rase  la  forteresse  de  Batibourg, 
et  consent  en  môme  temps,  que  tous  les  estais  de  Saxe 
Lauemboarg  soient  mis  en  séquestre  entre  les  mains  de 
l'empereur.  Il  demande  aussi,  qu'on  luy  accorde  le  droit 
de  pésge ,  qu'il  sollicite  depuis  longtemps  d'avoir  sur  t'Elbe , 
pour  le  dédommager  de  la  dernière  guerre,  et  offre  d'aban- 
donner en  même  temps  ce  droit  à  la  ville  d'Hambourg, 
qu'il  ')  luy  donnera  pour  récompense  un  million  d'écus. 
Il  a  donné  jusqu'à  la  fia  de  ce  mois  selon  le  nouveau 
stile  à  l'empereur  et  k  M.  l'électeur  de  Brandebourg,  pour 
avoir  leur  réponse.  J'ay  donné  avis  de  cecy  à  M.  de 
Bonrepaiu,  afin  qu'il  en  fiuse  l'usage,  qu'il  jugera  cou* 
venable,  et  l'ay  prié  de  ne  pas  témoigner,  qu'il  le  sceftt 
par  moy. 

Je  dois  dire  à  Votre  Majesté,  que  le  c<»nte  Oxenstiem 
(çait  que  le  Dannemark  demande  &  Votre  Majesté  un 
eecrit,  pour  le  garantir  en  cas  que  la  Suède  l'attaque  à 
cause  de  Uatibourg.  On  est  fort  scandalisé  ioy,  et  on 
connoist,   jque   le  Dannemark   ne   s'aplique  qu'à  désunir 


1)  qm. 
WikEBX  NO.  33. 


^otre  Majesté  d'avec  U  Suède,  et  o, 
brt  aatiafoit,  que  V.  M.  ne  l'ait  | 
matant  qaa  j'eo  puii  joger,  c'est  p 
[u'oD  a  scea,  qa'ila  deroient  faire  C( 
aajesté. 

La  rejDe  régnante  est  toujoura  ti 
•ère  de  Si  guërison.  Uesme  on  i 
uaquee  A  la  fin  de  l'antomne,  ou  a> 
h  celle  qu'elle  a  souvent,  ne  l'empor 

Stokholm  I 

U.  le  comte  d'ATiai  k  U.  Colbert  < 
Is  prot«ctkiQ  dn  McrAsiM  d'état  d* 
qu'il  Mnt  nontmf  atnbaiMdenr  sa  < 
ttn  Ê«r»  ooDToqnJ  bientAt,  «t  n 


Je  Toia,  Monsieur,  par  la  demièn 
•a  affairée  pouront  peut-eetre  bientc 
nodement,   et  comme  il  pooroit  ai 
létermineroit  aur  le  choix  de  ses  p 
ine  j'y  penserois  le  moins,  j'aj  cri 
reries  pai   mauvait,  quoique  cela  s 
]ue  je  vous  renouveltasse  les  très  \n 
rous  %f  faites  lï-dessus.    Je  tous  êj 
lieuT,  de  ce  que  j'en  avois  dit  au  roj  et  de  ce  que  Ss 
Hajestë  m'avoit  répondu  à  mon  départ.   Je  ne  douta  pas, 
jn'il  y  ait  bien  des  prétendans  et  bien  des  brigue*.   Fou 
nof.  Monsieur,  je  ne  cherche  point  d'autre  protection  qns 
la  vAtre,  et  je  ne  veux  employer  auprès  de  voua  que  la 
Itonté,  que  vous  aves  toujours  eue  pour  mof,  et  l'amitié, 
Jont  vous  m'aves  honoré,    D'aillenra  j'espère,  que  SaHa- 
ieaté  a  esté  ooutenta  de  ma  conduitte  k  Nimègue  et  que 


1)  TorMlsUtMd«LowiXlTdnlJiiilM,iii-deMatp.S57«t«lT. 
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Im  dix  annjes,  que  j'ay  etté  depuis  cela  en  Hollande, 
n'ont  pu  rendu  moins  capable  d'exercer  un  pareil  empl 
Tous  sfaTM  aussi,  Monsieur,  que  le  rojr  de  Suède  r 
h  principal  et  peat-eetre  l'unique  médiateur,  car  je  p 
TOUS  asBurar,  que  jusque  cette  beure  les  allies  ne  veul 
point  du  Dannemark,  et  non  seulement  les  affaires  ser 
fort  entamées,  quand  on  ira  &  la  médiation.  Ainsi  il 
sara  pas  grande  chose  à  faire  icj;  mais  quand  il 
auroit  rien  d'avancé,  j'y  seray  bien  moins  utile  au  i 
que  dans  l'assemblée  de  paix,  parceque,  bien  que 
ordres  viennent  de  Suède,  ils  ne  seront  envoyés  que 
le  r^Kirt  des  ambassadeurs  médiateurs.  D'ailleurs  l'inl 
prétation,  qu'ils  donnent  &  leurs  ordres,  et  la  manij 
dont  ils  les  exécutent,  donne  tout  le  branle  aux  afTaii 
Ainsi  les  liaisons,  que  j'ay  avec  tous  ceux,  qui  peav 
ettre  nommes  de  la  part  de  la  Snède,  me  mettront  b 
plus  en  estât  de  rendre  service  au  roj,  que  tout  ce  qui 
pourois  taire  icy,  où  un  autre,  joint  à  H.  de  ta  Piq 
tière,  fera  les  mesmes  cbosea  que  mojr-  Je  vous  demai 
pardon,  Monsieur,  de  vous  importuner  de  si  bonne  he 
de  cette  affaire;  mais  considérez  le  désespoir,  oà  je 
rcHS,  si  je  me  voyois  privé  d'une  chose,  où  j'ose  dire  < 
j'ay   autant  de  sujet  qu'un  autre  de  prétendre.    Je  si 


18  Aoust  1698  à  VeraaitleE 

Le  Toi  IioaU  XIV  à  H.  d'Araui.  —  Il  >e  réjouit  eitrt 
manl  de  la  maiiièni,  dont  M.  d'ATsui  ■  nâouté  tetop 
eoDcemant  1«  proposition*  d«  paix,  et  de  l'attitude  d 
ema  de  fluède  k  l'^rd  de  cea  conditioua.  Enauite  II 
forme  de  ms  etmriàiniiont  aor  Ira  démarchea ,  faita*  pi 
roi  de  Danemare  dtuia  le  dernier  tempa. 

Monsieur  le  comte  d'Avanx.  Je  auia  très 'satisfait 
mesures,  que  vous  avez  pris  en  donnant  part  au  rof 
loède   et  à  ses  ministres  des  conditions,   ausquelles 
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peut  restablir  la  paix  dans  l'empire,  et  j*ay  d'autant  plus  de 
sujet  de  croire,  qu'ils  en  feront  un  bon  usage,  que  la  grande 
victoire,  que  mes  armes  ont  remporté  en  Flandres  sur 
les  alliez  et  dont  je  vous  renvoyé  la  relation  ^),  doit  con- 
vaincre tons  les  princes  et  états  de  l'empire,  qu'ils  ne 
peuvent  rien  désirer  de  plus  avantageux  pour  eux,  que 
ce  que  contiennent  mes  derniers  offres. 

Je  suis  bien  aise  aussj  d'apprendre ,  que  la  cour,  où  vous 
estes,  vous  paroisse  disposée  à  faire  tout  ce  qui  peut  dé- 
pendre d'elle,  pour  procurer  promptement  le  restablissement 
de  la  tranquilité  publique.  Je  m'asseure  aussy,  que  vos  pre- 
mières m'informeront  du  succèz,  qu'aura  eu  l'audiance  que 
vous  deviez  avoir  du  roy  de  Suède,  etje  suis  persuadé,  que 
ce  prince  ayant  déjà  donné  tant  de  marques  de  ses  bon- 
nes intentions,  et  en  dernier  lieu  par  le  refus,  qu'il  a 
fait,  de  &ire  passer  des  troupes  en  Allemagne  en  favear 
des  alliez,  il  travaillera  sincèrement  à  se  donner  toute  la 
gloire  d'une  bonne  paix.  Vous  avez  très  bien  fidt  de  me 
confirmer  les  avis,  que  j'avois  desjà  receu  des  diligences, 
que  le  roy  de  Dannemark  continue  de  faire,  tant  à  la 
cour  de  Vienne,  qu'à  celle  *)  Brandebourg  pour  faire  dea- 
molir  Batzbourg  et  mettre  les  états  de  Saxe  Lauembourg 
en  séquestre  entre  les  mains  de  l'empereur;  mais  il  y  a 
peu  d'apparence,  que  les  princes  des  états  de  l'empire 
consentent  à  l'établissement  d'un  péage  sur  l'Elbe  pour  le 
dédommager  de  la  dernière  guerre. 

Je   crois   7ous  avoir  cy-devant  informé  des  pressantes 


1)  La  grande  victoire  est  celle,  que  remporta  le  maréchal  de  Loxem- 
bourg  lur  Tannée  de  Ghiillaume  III  le  29  Juillet  dans  la  balaille 
de  Neerwinden,  voir  Martin,  XIV,  p.  175  et  suiv.  La  relation, 
que  le  roi  dit  avoir  envoyée  à  son  arabaeeadeur,  manque  dans  le 
manuaorit.  Voir  aussi  la  lettre  de  M.  d'Avaux  au  roi  du  19  Aoâi 
1693,  ci-dessous  p.  357,  et  celle  du  2  Sept.,  ei-deseous  p.  382. 

2)  celle  de. 
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instances,  qu'il  m'a  fait  poar  m'engager  à  ]uy  donner 
qaelqne  secoan,  a?ant  qu'il  f&t  attaqué  par  la  Suède  à 
eause  de  Tentreprise  de  Batzbourg.  Mais  outre  que  je 
sois  fort  éloigné  de  donner  à  la  cour,  où  ?ous  estes,  un 
si  juste  sujet  de  plainte,  j'ay  d'ailleurs  toujours  considéré, 
qae  rien  ne  puis  contribuer  davantage  au  rétablissement 
ds  la  paix  y  que  le  maintien  d'une  bonne  intelligence 
entre  les  deux  couronnes  du  Nord,  qui  donnera  toujours 
beaucoup  plus  de  poids  aux  offices  du  roy  de  Suède,  que 
si  ses  forces  estoient  distraites  par  quelqae  guerre  ou 
mésintelligence  a?ec  la  couronne  de  Dannemark.  La  cour 
de  Pologne  désirant  faire  une  ligue  deffensive  avec  la 
Suède  contre  les  Moscovites,  elle  m'a  fait  escrire  par  le 
Sr.  Baluse,  qu'elle  seroit  bien  aise,  que  vous  fussiez 
chargé  de  cette  négotiation.  Je  la  fais  assurer  par  cet 
ordinaire,  que  je  vous  douneraj  ordre  d'appuyer  cette 
négociation,  mais  qu'il  est  nécessaire  qu'il  j  ait  un 
ministre  de  Pologne,  qui  en  fiasse  les  premières  instances 
et  qui  ait  la  principale  conduite.  C'est  à  quoy  vous  vous 
conformerea.    Sur  ce  èui. 

29  Juillet  1698  à  Stockholm. 

M.  d'Ayaux  au  roi  Louis  XIV.  —  Il  rend  compte  au  roi  de 
Taudienoe,  que  le  roi  de  Suède  lui  a  donnée;  de  l'audience 
malenoontreuBe,  aocordée  par  le  même  roi  un  quart  d'heure 
après  à  M.  Goeurtz,  qui  va  partir  bientôt;  de  plusieurs 
détails,  confirmant  ce  qn'iL  a  écrit  oi-derant  d'une  négo- 
ciation entre  le  roi  de  Dannemaro  et  le  prince  d'Orange»  et 
de  divers  discours,  que  lui,  d'Avaux,  a  eus  avec  M.  Jnel, 
M.  Wrede,  M.  Oxenstiern,  M.  Gnldenstolpe.  L'entretien 
de  M.  Juel,  qui  avait  roulé  sur  les  conditions,  proposées 
par  Louis  XIT  à  l'empereur,  avait  trahi  le  désir  de  l'am- 
bassadeur de  Danemarc  de  savoir  aussi  celles,  qui  regar- 
daient les  autres  alliés,  et  l'aversion,  qu'a  le  roi  de  Dane- 
marc pour  la  (paix.  Les  si^ets,  traités  avec  M.  Wrede, 
avaient  été  l'exactitude  scrupuleuse  de  M.  Oxenstiem  dans 
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le  rapport ,  Ait  an  conuil , 
Fncce;  la  i^otutJOD ,  prwe  [ 
■itioan,  et  la  ratisfiction  du  rc 
dOQt  H.  d'A*aux  l'^tait  eiplîi 
Lei  priitcipalM  matières,  dont 
étaient  la  joie  da  roi  de  SuU 
d«  Dmix-Ponta;  le  eanaml,  d 
pneur  de  ne  pa*  loaleTw  trop 
U  déair  du  mfana  roi  [d'ap 
T^ouii  XIV  allait  oSHr  à  l'I 
Daaemarc  d'âlre  admis  encore 
l«ur  et  la  jalousie  de  la  oour  < 
U.  Ouldmstolpe  et  H.  d'Avi 
de  l'euToi  d'un  ministre  de  Soi 
semeut  des  anciennes  liaisons 
La  lettre  finit  par  la  commi 
doit  à  U.  de  Bonrepaux ,  que 
msrc  va  commencer  tflot  de  bc 

Sire. 

J'ay  receu  la  lettre,  dont  V.  1 
ce  mois.  Je  n'eus  pas  le  loîi 
eompte  À  Y.  M.  avant  le  départ  i 
que  je  venois  d'avoir  du  roj  àt 
benucoup  d'attention  tout  ce  que 
taire  d'état,  qui  servoit  d'interp 
part.  J'avois  pris  la  précaution , 
quenhielm  et  pour  faire  valoir  ei 
disoia,  de  \ay  faire  interpréter  arti 
i  toutes  les  marques  de  conaidér 
i  cette  occasion  au  roy  de  Suède 
plus  le  persuader  de  t'estime  et  i 
me  parut  j  estre  trâs-seniible;  ma 
Ponts  est  une  des  choses,  qui 
sceus  dès  le  soir  mesme  par  M.  I 
le  roj  de  Suède  n'avoit  témoigné 
faction    qu'au    sortir   de    cett»  au 


à  Hr.  )•  «OBt«  Ox«Drti«Ri  d« 

krut  qua  )m  IsttrM  de  DanD*- 

qu'il  n'ttt  1»  déplkïiir  d'apoiidra 

l«  inUntioDi  ds  V.  H.,  «nnt 

idu   oonpta.     Ovlk   n'aurait   pM 

le  ■'«•toit  pretrf,  car  Im  Isttm 

itribu^  un  qurt  d'heure  Bprè« 

affiiire   devint   toute    publique. 

roia  hit  oonfidenm,  me  vint  dire, 

communiquer  k  Hr.  Ozenitiern, 

,  comme  il  le  devoit  comporter. 

ie  orojois  qu'il  ne  ponvoit  rien 

t  SuMe  et  i  Me  miniitree,  que  ') 

■  trouToit  raiionnablei;  maie  au 

eaeua  nettement,  îl  me  flt  mille 

ce   que  U.  Oxenatiera  m'avoit 

Sda  m'avait  répondu  et  plniienra 

Il  me  dit  enauite  par  manier* 

en  wef  U  gnuide  habileté  de  U 

er  eee  ennemie  par  oea  propoei* 

lendant,  que  la  rdponie  du  raj 

de  Suède  aérait,  qu'il    n  lentoit  obligé  à  Y.  U.  de  Ik 

oonfiance,  qu'elle  avoit  fu  luy;  maii  qu'il  aouhaitoit,  avant 

qne  de  &îre  aucune  démarehe,  d'eetre  informé  dea  eon- 

ditiona,  que  T.  M.  roudmit  donner  auxalliei  de  l'empire. 

Je  \aj  répondia,  que  le  roy  de  Suède  eatoit  trop  juate, 

pour  me  fiùre  une  pareille  réponaei   que  œlle-là  eatoit 

d'une  partie  et  non  paa  d'un  médiateur,  oar  je  me  déffiaj , 

que  H.  Joui  avait  envie  d'inaiuner  oette  r^Kinaa  ft  M. 

Oxenatiem,  et  ^n'il  eetoit    bien   aise  de  me  le  dire  par 

avance,  afin  qoe,  ai  on  me  le  rendoit,  je  rattribuaaee  tonte 

•ntîire  anx  Suédoia.     O'eat  la  même  oondaitte,  qu'il  n 
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tenue,  loroqu'il  a  fait  comprendre  la  France  dans  le 
traitfcë  des  reprësaiiles.  Il  me  paroist,  Sire,  que  les 
Danois  ne  souhaitent  point  la  paix,  et  je  anplie  très' 
humblement  V,  M.  de  croire,  que  je  n'aj  aucune  préven- 
tion là-deaeuB,  non  plua  que  sur  Tafiaire  de  Batsbourg, 
^ià  j'*7  j%^  ^^  ^^8  premières  démarches  de  M.  Joui ,  que 
le  roj  de  Dannemark  n'avoit  pas  grande  envie  de  l'atta- 
quer au  moins  si  tost. 

J'allay  le  lendemain  de  mon  audianoe  ches  Mr.  Wrede, 
pour  savoir  de  luj,  ce  qui  s'estoit  passé  dans  le  conseil. 
Il  me  dit,  qu'il  avoit  esté  surpris  de  la  manière,  dont 
Mr.  Oxenstiem  avait  fait  le  raport  de  cette  affaire;  que 
non  seulement  il  n'avoit  pas  obmis  une  des  circonstances , 
que  je  luy  avois  dit,  mais  qu'il  les  avoit  lait  toutes  va- 
loir; qu'il. avoit  mesme  marqué  par  les  endroits  de  la 
carte  l'importance  des  lieux,  que  Y.  M.  restituoit  ou 
faisoit  raser,  et  surtout  qu'elle  rendoit  à  M.  l'électear 
Palatin  plus  des  deux  tiers  du  Palatinat,  qui  apparte* 
noient  légitimement  à  Madame,  et  que  les  allies  nWroient 
jamais  osé  espérer  de  pareilles  propositions.  On  peut  s'en 
raporter  au  comte  Wrede,  qui  n'est  pas  amy  du  comte 
Oxenstiem. 

Il  m'aprit  ensuite,  qu'on  avoit  résolu  dans  le  conseil 
du  roj  d'envoyer  les  propositions  de  V.  M.  à  l'empereur, 
à  la  diette  de  Batisbonne  et  dans  toute  l'Allemagne;  de 
déclarer,  que  le  roj  de  Suède  les  trouvoit  justes  et  d'ex- 
horter les  allies  ^  les  recevoir.  Mr.  Ouldenstolpe  l'aroit 
prié  de  me  donner  avis  de  tout  cecj  et  de  me  dire,  qu'il 
avoit  luy-mesme  fait  l'extension  de  l'écrit,  qui  devoit 
eflitre  envoyé  dans  toutes  les  cours  dos  princes,  et  que 
j*en  serois  content.  J'ay  demandé  oet  écrit  à  M.  Oalden- 
stolpe,  parceque  je  veux  voir,  si  le  roy  de  Suède  s'explique 
aussi  positivement,  qu'il  me  Ta  promis.  Je  ne  sçay,  si 
je  pouray  l'avoir  avant  le  départ  de  la  poste. 

M.  Wrede  m'a  encore  appris,  que  le  roy  de  Suède  avoîl 
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Mt<  trëfl  Baiis&it  de  la  manière ,  doDt  je  m'étais  expliqué 
•or  les  sabeides  et  que  Mr.  le  comte  Ozenstiem  Tafoit 
raporté  fidellement.  J'afoia  témoigné  à  ce  ministre,  que 
Y,  M.  afoît  toujours  esté  disposée  et  qu'elle  Tétoit  encore 
de  payer  au  rojr  de  Suède  le  reste  des  subsides,  qui  luy 
sont  deua,  et  qu'elle  fouloit  bien,  que  l'on  entrât  en 
compte,  pour  liquider  cette  dette,  mais  que  n'ayant  pu 
Ittj  en  parler  depuis  quinae  jours,  que  j'a?ois  cet  ordre, 
pareequ'il  a?oit  esté  à  la  campagne,  je  ne  loy  en  faisois 
mention  i  cette  heure,  que  pour  luy  faire  connoistre 
réquité  de  Y.  M.  et  sa  bonne  volonté  pour  le  roy  de 
Suède,  car  de  l'humeur  dont  je  le  connoissois,  je  sa?ois 
bien,  qu'il  ne  troureroit  pas  bon,  que  dans  une  occasion, 
comme  celle-cy,  je  luy  proposasse  un  payement  de  sub- 
aides;  que  le  roy  avoit  témoigné,  qu'il  me  savoit  bon  gré 
de  le  connoistre  si  bien,  qu'il  estoit  obligé  à  Y.  IL,  maie 
qu^il  ne  vouloit  pas,  qu'il  fût  dit,  qu'il  eût  receu  de  l'ar* 
gent  en  ce  temps-cy^  sous  quelque  prétexte  que  ce  pût 
estre;  qu'il  ne  soubaitoit  pas  mesme,  qu'on  entrât  à  cette 
heure  en  discussion  de  ce  qui  luy  estoit  deu;  qu'il  suflfl* 
fait  de  l'examiner  après  la  paix  ;  qu'il  ne  les  demanderoit 
mesme  pas,  en  ce  temps-là;  mais  que,  ai  Y.  M.  vouloit 
alors  les  luy  payer,  selon  que  ses  affaires  le  luy  permet* 
troient,  il  luy  en  seroit  obligé.  Y.  M.  voit,  que  je  n'ay 
pas  abusé  de  la  permission,  que  je  luy  ay  demandée,  de 
parler  de  cea  aubsides.  Je  sçavois  bien ,  que  je  loumerois 
l'affaire  d'une  manière  qu'on  ne  le  payeroit  pas  avant  la 
paix,  et  qu'on  détruiroit  la  prévention,  où  estoit  le  roy  de 
Suède,  qu'on  ne  faisoit  pas  assés  de  cas  de  luy,  pour 
Mnger  à  luy  payer  ce  reste  de  subsides.  C'est  une  impres- 
sion, qu'il  y  a  longtemps  qu'on  luy  avoit  donnée. 

Jamais,  Sire,  on  a  eu  une  audiance  si  mal  à  propos, 
que  celle,  que  Goeurtz  eut  un  quart  d'heure  après  la  mienne. 
Il  sollicita  le  roy  de  Suède  pour  la  dixième  fois  avec  de 
nouvelles  lettres,  qu'il  luy  présenta  du  duc  d'Hannover, 
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de  déclarer,  que,  «i  on  Bttaqaoit  Batebourg,  il  le  tiendrait, 
eorame  e'il  eetoit  &it  eontra  eea  propres  eetMte.  Le  n) 
de  Suéde  In;  répondit  «ar  le  champ  [à  ee  qae  H.  Wreda 
m'a  apprii  en  aecret),  qae  «m  traittei  ne  l'obligeoient  point 
k  secourir  le  dno  d'Hannorer,  si  on  i'attaqaoit  an  aajet 
de  la  lucceesion  de  Saxe  Lawenbourg;  que  o'eatoit  laf, 
qui  aroit  eausd  le  trouble  dam  la  basse  Allemagne  par  la 
prise  de  possession  de  ces  estats-Ià,  et  Goenrts  Iny  fiii- 
sant  roir  la  ndoessité,  où  le  duo  d'Hannorer  se  taraniil 
de  se  deffendre,  le  loy  de  Suide  Iny  répondit,  qae  l« 
duc  d'Hanorer  anit  des  troupes,  qui  n'estoient  pas  bien 
loin,  et  qne,  s'il  en  aroit  besoin,  il  deroît  plntost  les 
enrojer  quérir,  que  d'en  demuider  à  des  princes,  qui  M 
Tonloient  point  entrer  dans  sa  querelle.  Qoenrts  royant 
bien ,  qu'après  une  telle  rdponse  il  n'aroit  ploa  rien  à  &îie 
105,  prit  samedy  son  audia&ee  de  congé.  Il  eut  hier  celle 
de  la  Bejne  mire.  On  croit,  qu'il  partira  aujourdhuf 
ou  demain,  très  maloontent  de  sa  négooiation. 

Je  ne  sçaj,  Sire,  ce  qne  le  roy  de  Dannemai^  veut  de 
pins  poutif,  pour  exécuter  son  entreprise.  J'en  donne 
avis  à  H.  de  Bonrepaus,  aSn  qu'on  n'en  puisse  prendr 
cause  d'ignorance.  H.  Joui  me  parott  un  peu  mien 
disposé,  qu'il  n'a  esté  jusqu'il  celte  heure,  et  m'a  dit 
que  l'avantage,  que  les  armes  de  T.  M.  viennent  d 
remporter  sur  ses  ennemis  auprès  de  Darmstad  *),  au 
le  roy  son  maistre  en  estât  d'agir  sans  rien  oraindi 
des  armées  ennemies. 

Je  puis  assurer  V.  H.,  qne  tout  ce  que  j'ay  eu  rbonnen 
de  Iny  eacrire  par  ma  lettre  du  17*  de  Juin  ■)  de  la  nég« 


I)  Il  &nt  que  la  i«nMDtre,  dont  H.  Jnel  fait  mention,  MÎt  etU 
qne  d&rit  H.  da  S.  B.  (Ssint-Eilairs)  dam  «m  Mémoirei,  1766,  H 
p.  108.  109,  qui  cvpeadaat  n'aboutit  paa  l  de  grandi  avantagai  pot 
l«a  Franfaii,  oommandfi  par  h  nwrfehil  de  Loi^a. 

S)  Tôt**  ^u*  haut  p,  169  «1  mit. 
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ite  «nt»  1»  Toj  de  Dunanuurk  et  l« 

bant  MÏH  rail  faomnMi  oat  tria-mye. 

1m  partioularitéi ,  qui  m'en  ont  ood* 
n'en   ra«ti  pmit>eatre  qu«  trop  dama 

il,   arriTant  i  Stokotm,  ooofia  à  Hr. 

cboM  de  la  négociation  de  Mr.  Hopp. 
H.  Oliverakrsnz  l'^orÏTit  auuftoat  à  Hr.  Lilfienrot,  qui 
fit  tomber  eela  à  propos  dans  une  conv^rution  avec  HeJn- 
ma,  qui  luj  dit  quelque  partioularitë  de  ploi. 

Sur  eette  connoiseance  H.  Olivenkrani  reparla  à  M. 
JoqI,  qui,  la  fojmnt  aaaei  instruit,  s'expliqua  daTantage; 
mais  comme  il  luj  cachoit  encore  une  partye  descfaoaes, 
M.  Oliverakrans ,  qai  voulait  approfondir  cette  affaire, 
manda  ce  quil  sçavoit  de  nouveau  à  M.  Lillienrot,  qui  parut 
17  bien  instruit  auprès  du  pensionnaire  Heinsios,  qu'il 
lu;  conta  nx>t  pour  mot  tout  ce  qne  j'aj  ea  l'Itonnaur  de 
mander  &.V.  H.,  et  luy  dit,  qae  jamais  Uommen'aToitcrA 
■7  bien  réassir  dans  sa  nëgooiation  que  Hopp,  puisqu'il 
portoit  en  Dannemark  l'acceptation  des  propositions,  que 
le  rej  de  Dannamark  avoit  fait  faire  au  prince  d'Orange 
par  le  prince  de  Wirtemberg.  Mr.  le  comte  Oienstiem 
riut  me  voir  avant-hier  matin  et  me  dit,  que  le  roy  de 
SnMe  l'aroit  chargé  de  me  témoigner  la  reconnoissance , 
qu'il  avoit  de  la  confiance  et  de  la  considération ,  que  V.  M.. 
aroit  pour  luy  dana«cBtte  ocoaaion;  qu'il  me  prioit  de  le 
mander  &  V.  H.  et  de  l'assurer,  qu'il  agiroit  comme  un 
prinee,  qui  avoit  vos.  intéresta  fort  à  coeur.  Il  ajouta,  que 
le  rof  lujr  avoit  ordonné  de  me  témoigner  en  mon  parti- 
euliar  le  bon  gré  qu'il  me  sçavoit  des  expressions  bon* 
nêtea,  avec  lesqueilea  j'avoia  accompagné  tont  ce  que  je 
luj  avois  dit  de  la  part  de  V.  M.;  mais  surtout  il  me 
pria  fi>rt  de  faire  oonnoltre  à  V.  M.,  combien  il  eetoit 
touché  de  la  restitution  du  duché  des  Deui>Fonts.  Il 
n'avoua,  que  c'eatoit  une  chose,  qui  estoit  très  sensible 
BU  roj  Bon  maître,  parceque  c'est  nn  duché,  dont  il  tient 


•on  origÎDA  et  dont  il  porte  le  nom.  J'apréhende,  Sire, 
que  la  jo^e,  qu'ili  od  ont  eu  ioj,  ne  les  sjt  ampëcMde 
gariur  cet  article  auui  secret,  qu'il  seroit  ndoesasira  et 
qne  je  leur  svoia  recommandé.  Ensuite  U.  Ozenetien 
m'aprit  l'usage,  que  le  roy  de  Snèdu  avoit  résolu  de  faire 
de  la  communication  do  ces  propoiiitiona ,  qui  est  confonns 
à  ce  que  H.  Wrede  m'avoit  dit.  On  doit  les  envoyer  an- 
jourdhuy  k  la  coup  de  l'empereur,  à  Aatisboiine  et  partout, 
o&  ils  croyeot  svoir  quelque  crédit,  arec  ordre  &  leon 
ministres  de  demander  aui  princes,  auprès  de  qui  ils  rési- 
dent ,  une  réponse  précise  sur  les  offres  de  T.  M.  et  ds 
leur  déclarer,  que  la  Suède  les  trouve  raisonnables. 

Je  n'eus  gsrde  de  ftire  connoltre  &  M.  Oxenstiem,  qus 
je  sçafois,  de  quelle  manière  il  avoit  expliqué  au  ro;  ion 
maStre  les  propositioDs  de  T.  U.  ;  mais  je  luj  dis,  que  je 
n'avoia  pu  besoin  de  demander,  comment  il  avoit  rapporté 
cette  affatrei  que  la  réponse  de  Sa  Maj''  suédoise  me  le 
fiusoit  BBBei  voir,  et  qu'il  fniloit  bien  qu'il  luy  eust  eiposé 
l'affaire  de  la  manière,  que  T.  M.  le  soubaitoit,  lorsque 
le  roy  de  Suède  prenoit  un  party  tj  juste  et  sj  raison- 
nable-, que  je  ne  manquerois  paa  de  le  Ealre  sfavoir  à  T.  M. 
et  luy  mander  la  bonne  conduite,  qu'il  avoit  eue  en  cette 
occasion ,  et  à  l'égard  du  duché  des  Deux-Ponts  je  Inj 
témoigna/,  que  V.  M.  souhaïteroit ,  qu'il  f&t  dix  fois  plua 
considérable,  pour  donner  une  plus  grande  marque  de  son 
amitié  an  roy  de  Suède.  Le  comte  Ozenstiern  me  répon- 
dit ,  qu'il  avoit  été  très  aise  de  proffiter  de  cette  occasion, 
pour  marquer  son  sèle  pour  le  aerrice  de  T.  M.;  qu'avant 
le  raport  publioq,  qu'il  avoit  fait  au  roy  son  maître  en  plein 
sénat,  il  luy  en  avait  &it  un  en  portioulier,  dans  lequd  la 
roy  de  Suède  luy  avoit  ordonné  de  luy  dire  ses  sentimens; 
qu'il  luy  avoit  témoigné,  qu'il  avoit  assisté  k  quarante-deux 
traittes,  mais  qu'il  y  en  avoit  trente-huit ,  qui  n'avoieilt 
pM  eu  tant  d'apparence  de  devoir  estre  condua  quisie 
jours  avant  leurs  signatures,  que  œluy-cy  le  paroiaaoit  i 
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la  première  oaverture,  que  faiaoit  Y.  M.,  et  que  les  pro- 
pcntioii0  étoîent  telles,  que,  07  le  1*07  de  Saède  «foit 
esté  médiateur,  il  n'aaroit  pu  jamais  presser  Y.  M.  d'en 
accorder  de  plus  atantageases. 

Il  me  confia,  que  le  ro7  son  maître  IU7  avoit  ordonné, 
comme  de  ltt7>mesme,  d'esorire  à  M.  Stratman,  qne  les 
oflfres  de  Y.  M.  estoient  S7  raisonnables,  qae,  S7  l'empe- 
rear  ne  les  acceptoit  pas,  il  ferait  connottre  trop  oaver- 
tement,  qu'il  ne  vouloit  point  de  paix;  qu'il  l'aYcrtissoit , 
et  ain87  qne  le  ro7  de  Suède  commenceoit  d'estre  fatigué  de 
réloignement,  que  les  ennemis  de  Y**  Majesté  marquoient 
aroir  pour  toutes  sortes  d'accommodement,  que,  s'ils  cpn- 
tinuoient  de  la  sorte,  ils  obligeroient  enfin  le  ro7  de  Suède 
à  prendre  un  part7,  auquel  il  n'auroit  pas  touIu  jusques 
à  cette  heure  penser;  que  S7  l'empereur  ne  youloit  pas 
rendre  publique  son  acceptation  des  propositions,  qu'il 
lu7  en  fit  du  moins  confidence  en  particulier;  que  le  ro7 
ion  maître  en  feroit  un  bon  usage. 

Il  m'a  dit,  qu*a7ant  communiqué  cette  proposition  à  Sta» 
rsmbcrg,  cet  en?o7é  IU7  avoit  témoigné,  que  c'estoit  des 
offres,  oii  l'on  pouToit  fort  bien  entrer  en  négociation; 
que  Yan  Hekeren  en  afoit  paru  fort  estonné,  craignant, 
que  les  UoUandois  et  Anglois  ne  fussent  abandonnes,  et 
que  généralement  tous  les  ministres  IU7  ayoient  témoigné, 
qu'il  étoit  à  craindre,  que  Y.  M.  ne  voulût  les  dtriser, 
mais  qu'il  leur  avoit  répondu  là-dessus,  de  manière  qu'il 
ero7oit  lea  avoir  rasseurez;  que  cependant,  S7  Y.  M.  vou- 
loit  s'expliquer  à  la  Suède  des  conditions,  qui  regardent 
les  antres  princes,  le  ro7  son  maître*  IU7  avoit  dît  de 
m'asaurer,  qu'il  en  useroit  d'une  manière,  que  Y.  M.  au- 
roit  sujet  d'estre  contente  de  IU7;  mais  comme  je  IU7  fis 
comprendre,  que  cela  n'estoît  pas  juste,  il  n'insisfa  point 
davantage,  excepté  sur  l'Espagne.  Il  me  représenta,  que, 
quelque  avantageuse  que  fbt  la  paix,  qu'ofiroit  Y.  M«  à 
l'empereur,  il  n'estoit  pas  vra786mblable,  qu'il  se  séparât 


januÙB  da  rojr  cfttboUqne,  et  que,  ai  le  rof  wn  mtitrt 
pouToit  BÇ&voîr  les  coaditiona,  qui  regardent  cette  eoa- 
ronne,  il  agiroit  à  Ik  oour  de  l'empereur,  pour  mToir  ium 
répouie  c&thégorique  touchant  l'empire  et  rfispagoe.  CenBe 
je  ne  Bfsy  uy  lei  eooditiona,  qui  regardent  l'E^)«gne,nr 
le  cual,  par  lequel  V.  M.  veut  que  ees  affiure«-lè  puaent, 
je  a'vf  osé  Bprofondir  cette  oiatiire  avec  le  comte  Oien- 
atiera.  Je  suis  bieu  trompé  néantmoîna ,  ai  je  ne  lefâtaob 
convenir  de  Uiaeer  à  V.  M.  quelqueB-unea  de  m*  oon- 
queatea  et  dea  plus  imporlsntea. 

M.  le  comte  Oxenatiern  me  fit  confidence  dea  propotî* 
tions,  que  Mr.  Joui  luy  avoit  fsitea  tonchant  cette  aflaire, 
et  de  la  réponse,  qu'il  luj  svoit  rendue.  U  me  dit,  qoa 
Ifr.  Joui  ]uj  avoit  porté  tes  offres  de  V.  M.  et  lea  Inj 
avoit  leues;  qu'il  pouroit  m'asaurer,  que  le  roj  de  Suède 
eatoit  un  peu  scaadsliEé,  que  le  Dannemark  envoj&t  kj 
lea  propoeitiOD*  de  Votre  H*'  et  les  fît  communiquer  par 
écrit  &  ses  ministres,  ocHnme  si  la  Fraoee  a'adresaoit  parti- 
oali&remeut  au  roj  de  Dannemark,  et  que  ran  Hekem 
n'aroii  pat  manqué  de  dire ,  que  malgré  les  belles  prota» 
tations,  que  je  faiaoia  à  la  Suède,  le  rof  de  Dannemait 
»?oit  esté  informé  le  premier  dea  intentiona  de  T.  H.  Je 
lu/  répondis,  que  cela  venoit  de  ce  que  les  lettres  arri- 
voient  huit  jours  plustost  à  Coppenbague  qa*^  Stokluria. 

Il  me  dit  donc,  que  Mr.  Joui  luy  avoit  demandé,  s'il  m 
jugeoit  pat  à  propos,  qu'ils  envo/aasent  conjointement  cas 
propoaitions  et  offrissent  eonjointunent  leur  médiatien; 
que  le  roy  de  Suède  estoit  étonné,  que  BIr.  Joui  ne  se 
rebni&t  point  après  dix  réponaea,  qu'on  ïnj  a*oit  Gutes, 
que  son  maître  ne  cbangeroit  p«nt  de  sentiment;  que 
plusieurs  princes  s'estoient  déclares,  qu'ils  ne  vouloient 
abaolument  point  la  médiation  du  Dannemark,  et  qu'il 
TOfoit  bien,  que  quand  lea  Danois  vouloiant  l'oftïr  eon- 
jointement  arec  la  Saède,  o'estoit  ou  pour  les  <^ig<r  à 
accepter  la  leur,  on  pour  empeacbcr  au  moins,  que  csUe 
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do  Soide  ne  fflt  recene;  qne  d'aitleun  il  pré?oyoit  de 
gnudet  diScultes  pour  les  preMésDoea  dans  l'eiécation 
da  leur  mMùttion;  que  le  107  boo  niftltre  ne  ê'oppoMroit 
point  i  raeeq>tation  de  1*  médikUon  du  roy  de  Dume- 
ibèA,  maie  qu'il  o'f  eoneouraroit  pu;  qu'il  estoit  nieame 
peniudé,  qne  les  Uannoii  ne  soubaitoient  peint  la  paix, 
par  trois  raisotM,  qu'ils  seraient  prives  des  subsides,  que 
Sa  Majesté  lenr  donne;  qu'ils  sereient  obliges  de  casser 
les  B^t  mille  bominea,  que  le  prince  d'Orange  leur  ren- 
drait, parcequ'ils  n'avoient  pas  le  mo^en  de  les  entretenir, 
et  qu'ils  seroieot  frustres  de  l'espérance  du  million  d'es- 
ons,  qu'ils  seflattoient  de  tirerdela  ville  d'Hambourg,  sans 
eoaipter  les  autres  veues,  qu'ils  ont  dans  ta  snitte  de  cette 
pierre,  de  proffiter  de  tout  ce  qu'ils  ponront,  soit  par 
des  traittei,  qu'ils  font  de  Ions  coetes,  soit  par  quelque 
eitreprise,  s'ils  jojeat  jour  à  en  bire  avec  aoarté;  qn'ainsj 
il  aroit  ordre  de  dire  à  H.  Joui ,  que  le  roy  son  msistre  ne 
trooroîfe  pas  à  propos  d'agir  eonjointement;  que  ce  seruit 
reculer  su  lieu  d'avancer,  parceque  tel  prince,  qui  voudra 
bien  s'expliquer  i  l'un  des  deux  aépsrément,  ne  voudroit 
peat-estre  pas  s'ouvrir  à  l'autre,  et  encore  mdns  accepter 
la  médiation;  que  le  Dannemark  pouvoit  Esire  l'usage,  qu'il 
trosrenât  i  propos,  des  propositions  de  V.  M.;  que  pour 
MX,  iU  preadroient  leurs  mesures  de  leur  coeté,  et  que, 
■  Hr.  Joui  luy  demandait,  que)  usage  ils  en  vouioient 
bim,  il  répondroit  simplement,  qu'ils  les  envoyeroient  à 
leara  ministres,  pour  les  communiquer  dans  les  cours,  oit 
ils  résideroient,  qu'il  ne  \n.j  voulut  pas  en  dire  davaotage, 
parceque  le  roj  de  Dsnnsmark  n'agit  pas  pour  le  bien  de 
l'a&ire,  mais  pour  esfav  infermé  des  démarches. 

Je  le  remerdsjr  de  cette  confidence  et  lujr  dis,  que 
Hr.  Joui  m'ajsnt  oachë  la  proposition,  qu'il  luy  avoit 
i  ite  je  fertHS  semblant  de  l'ignorer,  auwi  bien  que  la 
r^wnse,  qu'il  lujr  alloit  rendre.    Il  me  dit,  que  je  ne  le 

ifKS   pw   faire;    qu'il   Taloit  non    seulement  que  je  U 
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Bcea88e,  mais  que  je  la  mandasse  à  V.  M.,  affin  qu'elle 
connût  l'intention  de  Dannemark  et  les  sentimens  de  la 
Suède;  que  le  roj  son  maître  estoit  encore  depuis  deux 
jours  fort  offensé  contre  le  roj  de  Dannemark  à  cause  du 
traitté  de  représailles;  que  c'estait  Mr.  Joui,  qui  an>it 
donné  le  projet,  dans  lequel  il  avoit  inséré  Y.  M.  égale- 
ment avec  l'Angleterre  et  la  Hollande;  qu'il  m'asseuroit 
de  bonne  foy,  que  pour  eux  ils  n'auroient  jamais  songé 
à  comprendre  Y.  M.  dans  ce  traitté  ;  que  c'estoit  la  Suède 
contre  le  sentiment  de  Joui ,  qui  avoit  distingué  la  France 
dans  l'exécution  ;  que  Joui  avoit  signé  avec  eux  l'écrit, 
qui  devoit  estre  communiqué  à  la  cour  de  Y.  M.;  que 
cependant  Mr.  de  Palmquist  mande,  que  Mr.  Meyerkroon 
évite  de  le  délivrer,  et  qu'il  remet,  tantost  sur  un  prétexte, 
tantost  sur  un  autre;  qu'on  voyt  bien,  qu'ils  veulent  y 
par(^tre  forces  par  la  Suède  et  que  c'est  une  supercherie 
sans  exemple.  Nous  parlasmes  dans  cette  oonférence  da 
rétablissement  d'une  parfaite  amitié  entre  Y.  M.  et  le 
roy  de  Suède  et  des  anciennes  alKances.  Je  l'y  trouvay 
très- disposé.  Il  est  certain,  que  cette  cour*cy  à  pris  touts 
une  autre  face.  Il  me  quitta  en  m'asseurant,  que  je  n'avois 
qu'à  luy  marquer,  en  qnoy  il  pounoit  rendre  service  à 
Y.  M.  et  qu'il  le  feroit  trèp*volontieni.  La  jalousie  est  Mf 
grande  icy  pour  toutes  les  démarches  de  Dannemark,  que 
Mr.  Joui  ayant  caché  au  comte  Oxenstiem  quelques  ré- 
flexions, que  j'avois  jugé  plus  à  propos  de  dire  de  bouche 
que  de  les  laisser  prendre  par  écrit,  Mr.  Oxenstiem  me 
pria,  que  son  secrétaire  les  escHvit,  de  peur,  me  dît  ee 
secrétaire,  que,  quand  les  deux  couronnes  feroient  com- 
muniquer ces  propositions  dans  les  cours  d'Allemagne,  on 
ne  crût,  que  Y.  M.  eût  plus  de  confiance  à  celle  de 
Dannemark,  qu'à  celle  de  Suède. 

Comme  Mr.  Ouldenstolpe  s'est  offert  de  très-bonne  grâce 
en  cette  occasion  et  qu'on  a  besoin  de  luy,  parceqn'il  est 
dans  la  chancellerie,  je  m'y  suis  adressé,  et  l'ay  prié  de 


fiure  r^flexioD,  s'il  ne  serait  pu  à  propos,  que  Is  Saède  en- 
rof&t  du»  cette  coDJUDcture  an  miDistoe  en  France. 
On  *)  s  parlé  comme  de  luj-mesme  dans  le  conseil,  et 
cria  a  esté  «ussitost  approuva ,  et  après  avoir  agité,  ej  on 
enrojeroit  on  amboMadear  on  nn  envoyé,  on  a  trouré 
ploi  à  propos  de  nommer  i  cette  heure  un  envoyé,  et 
■près  la  paix  un  ambassadeur  extraordinaire.  L'extrémité 
de  la  maladie  de  la  reyne  a  empêché,  qu'on  ajt  achevé 
cette  affaire,  qui  est  trAs  secrète;  mais  comme  la  reyne 
te  poite  un  peu  mieux  et  que  l'on  commence  à  ee  per- 
Hsder  qu'elle  est  grosse,  je  crois  qu'on  va  songer  à  cet 
envoj.  Mr.  de  âuldenstolpe  eut  le  loisir  de  venir  hier 
de  la  maison  de  campagne,  oij  est  la  reyne,  pour  m'en 
rendre  compte.  Il  m'a  confié,  qn'il  voit  une  enti&re  dis- 
position à  rentrer  après  la  paix  dans  les  anciennes  liaisons 
avec  V.  M.  Quelques  personnes  de  cette  cour  crayenl, 
hue   V.    M.    a  concerté    par   la   voye   du    pape   ces    con- 

I  litions  avec  l'empereur  et  qu'on  est  convenu  aussy  de  ce 
lui  regarde  l'Espagne;  que  le  prince  d'Orange  et  les 
Sstats   Qénéraui,   c'est-à-dire  les  protestans,  pourroient 

Bien  eatre  abandonnés,  Mr.  de  Quldenstolpe  ne  m'a  pas 
Dit  cela   précisément;    mais    il   m'en    a  fait  entendre  une 

I  Mrtàe  et  m'a  témoigné,  que,  si  Y.  M.  avoit  voulu  confier 
s  propositions  moins  avsntageusee  pour  ses  ennemie  au 

'  «y   son    maître,    il    les   auroit   fait   accepter,   et  que    Sa 

I  Usjesté  suédoise  s'employeroit  très- volontiers ,  ey  Y.  M. 

.   'ouloit  s'ouvrir  oonfidamment   à    elle  des  conditions,  qui 

L  '«gardent  les  antres,  mais  que,  comme  Y.  M.  avoît 
pépaodu  les  promières  propositions  en  tant  d'endroits,  il 
B  se  troaveroit  pas  en  estât  de  rondro  tous  les  eervices, 

une  Y,  M.  aurait  pu  attendre  de  cette  cour. 

je    BonrepauB   me   mande ,    que   c'est  tout  de  bon 


1)  Oa  m. 
WsBKi»  s:  33. 


cette  fois  iej  que  le  ro^  de  Dannernuk  vk  enb^prendn 
quelque  chose  et  qu'il  ')  ne  sur^ieDDe  pas  quelque  uigo- 
ciatioD  à  la  traverse.  Ce  que  je  paU  dire  c'est  qne  ja 
ne  vois  nulle  apparence,  que  le  roy  de  Suàde  uuffiv 
que  le  roj  de  Dannemark  paaae  l'£lbe  et  entre  aur  1m 
états  ds  la  maison  de  Lunebourg.    Je  suis  &a. 

'A  Stoikolm  ce  29  Juillet  1698. 
Lettre  particulière. 

M.  d'Avaui  i  M.  Colbar  de  CroiMi.  —  H  l'Infoniw  d'à 
dùcoun,  qu'il  a  ea  aveo  H.  Joël,  qui  lui  ■  la  une  psitû 
d'on  étmt,  qu'oQ  lui  »i«it  eoToyé  de  Dannemuc;  le  prit 
de  faire  riBtxion  *u  lecoiin ,  qu'il  tire  de  H.  Oienitûn 
et  de  H.  Oaldeoatolpe ,  et  r^rette  d'Btre  entrt  en  comtoen* 
avec  M.  Jonrdaii  >  pucequa  cela  lui  aKire  des  lettre*  et- 
nu7«aies  de  la  part  de  H.  le  baron  d'Adblt. 

Tous  voyei.  Monsieur,  par  la  lettre,  que  j'aj  l'honneur 
d'écrire  au  roy,  que  les  Dannois  par  vanité,  je  n'osa  dire, 
aussi  par  malice,  s'avantagent  Autant  qa'iis  peuvent,  «I 
que  les  Suédois  le  supportent  impatiamneot.  Hr.  Joui 
me  leu  une  partie  de  l'écrit,  qui  Inj  «voit  esté  envoft 
de  Dannemark,  et  du  endroit  entre  autre,  dans  lequel 
il  étoit  dit,  que  le  roy  communiquait  les  propoaitioni  *■ 
roy  de  Dannemark,  comme  à  celuy,  qui  avoit  oSért  b 
premier  sa  médiation.  Je  lu;  représentay,  que  cela  n'anat 
pas  esté  écrit  pour  eatre  leu  k  Stoikolm,  et  que,  s'il  le 
fkisoit,  1q  roy  de  Suède  auroît  d'autant  plus  de  sujet  d'm 
astre  offensé,  qu'il  avoit  offert  sa  médiation  deu  ■■■ 
avant  le  roy  de  Dannemark.  Il  me  promit  de  anppriiBW 
cet  endroit.  Comme  les  propositions  du  roy  soit  t} 
avautageoses  et  que  Sa  Majesté  les  a  rendues  publiqu«> 
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ne  l'j  attendoit  point,  pluaieura 
l'elleB  avoient  esté  concertée!  par 
omme  il  n'eat  paa  vrayeemblant, 
lans  qo'on  ayt  songé  anx  intérests 
o»é  entrer  en  matière  là-dessus 
■n,  de  peur  d'en  dire  plutoet  moins 
par  cette  meame  raison,  Monsieur, 
lueurer  précisément  de  ses  eenti- 
ogé  le  sonder;  mais  je  ne  désea- 
e  convenir  de  laisser  Namnr  an 
utentions  de  Sa  Majesté  lA-dessas. 
I  réflexion  au  secours,  que  je  tire 
i  avoit  une  antipathie  naturelle 
Idenstolpe  '},  qui  estoit  sj  offensé 

_   -.-  ,  que  nous  arons  eu  à  la  Haye,  et 

de  juger  par-là  de  la  prétention  du  donneur  d'avis. 

Je  suis  bien  f&cfaé,  Monsieur,  d'avoir  jamais  parlé  à 
Jordan.  Cela  attire  trente  lettres,  l'nne  sur  l'autre,  du 
baroD  Dasfeldt,  qui  tantost  le  plaint,  tantost  le  menace 
et  ne  démord  point,  quand  il  est  acharné  contre  quel- 
qu'un. Il  ne  peut  pardonner  à  Jordan  de  n'aroir  paa 
prie  aon  attache  en  allant  en  Baie,  et  la  demiire  lettre, 
qu'il  m'esorlt,  porte  que  je  lu;^  fera;  un  extrême  plaisir 
de  luf  foire  Bçavoir  les  mesures,  que  j'a;  priaes  avec  la 
B.  Jordan,  parceqae,  aj  je  l'avois  chargé  de  quelque  com- 
miaaien,  il  serait  obligé  à  ma  considération  d'avoir  des 
^ards  pour  Iny  dans  les  lettres,  qu'il  escrit  en  Saxe, 
qa'il  n'avoit  paa  sans  cela.  Je  \uj  fais  réponse,  que  je 
ne  me  meale  point  des  a&ires  de  Sue;  que  je  ne  vois 
pae  mesme,  comment  il  veut  tant  de  mal  à  Jordan,  à  qui 
il  a  escrit  plnaieurs  lettrée  iey,  comme  à  son  amjr,  et 
qu'il  a  invité  d'aller  en  Saxe  pour  le  serriee  du  roy;  que 


1)  de  Hr.  Onldeiutolpe. 


de  surplus  ce  n'est  pas  à  moy, 
qui  il  doit  demander,  comment 
de  Jordan.    Je  auie  &e. 


Le  roi  Louis  XIT  à  H,  d'Am 
at  &  U  aintrfriti  des  iatentit 
1«  rétablissement  de  la  p«iz 
d'Aiftu*  ce  qa'il  aora  i.  té 
rapport  aux  oonditions,  qui  r 
d'OiBDgg.  Vu  la  mamire,  < 
ses  communicatdoni   tombant 

du   dncM   det    Dens-foDts,    il    ne    d«nte   nulloDent,  qo* 
l'Aroite  union  entre  la  Suide  et  la  Fnmoe  ne  soit  renon^ 

'A   cette   d^ptcbe  est  joint   un   appendice  de  U.  de  Croiid, 
dans   lequel  il  lui  défend  de  prtter  l'oreille  k  qoelqM  [ 
position  de  M.  Oienstîern,  qui  ait  pour  objet  le  Lnxetnboi 

Monsieur  le  comte  Daraux.  Il  me  paraist  par  le  compi 
que  TOUS  me  rendes  de  t'andiftnce,  que  vous  aveE  eue 
toy  de  Suède,  et  par  tout  ce  que  vous  aves  appris  dep 
de  ses  aentimens  sur  les  conditions  de  paix,  que  vonsl 
avez  communiqué  par  mon  ordre,  que  ce  prince  et  i 
ministres  sont  très  bien  disposes  &  en  faire  un  bon  uu 
et  que  le  comte  Oieustiern  toub  a  déjà  donné  sar 
sujet  toutes  les  preuves,  qne  je  pourrois  désirer  de 
bonne  foj  et  de  la  sincérité  de  ses  conditions  ponr 
rétablissement  de  la  paix  de  l'empire. 

Je  ne  doute  point  aussy,  que  l'écrit,  que  le  Sr. 
Quidenstotpe  vous  a  bit  espérer  et  doit  âtre  envoyé  ta 
à  Vienne  qu'à  Ustisbotiue  et  par  tout  l'empire,  ne  co 
firme  encore  les  aeseurances,  qu'on  vous  a  déjà  donné 
boucbe ,  et  je  seray  bien  aise  d'y  voir,  de  quelle  manij 
la  cour,  oik  voua  estes,  s'explique  aur  ce  sojet. 


«41 

I,  que  foui  fuiiez  doreanâvuit  aaeunB 
)  porter  à  joindre  la  médiation  à  colle 
)  DaDDemarck,  et  comme  elle  j  peut 
nec  les  princea  et  étata ,  qai  lont  diDS 
lea  porter  i  l'acceptation  de  mes  offres, 
er  quelque  ligue  autre  eux,  pour  le 
la  paii,  la  Suède  de  «on  coeté  Bgir*) 
«ment  tant  à  Vienne  et  &  Batiabonne, 
lea  princes,  qui  auront  quelque  liaiaoD 
isir  ')  d'autant  plus  facilement  dans  la 
paii,  qu'elle  n'j  trouvera  selon  toutea 
un  obstacle  de  la  part  du  Dannemarli. 
doit  rouB  obliger  à  ménager  le  Sr.  Joui , 

auriez  sujet  de  douter  de  la  bonne  Ib; 
nnemark,  ains;  que  je  vous  l'ay  cdcrit 
1  9°  Juillet  *).  Vous  tous  garderes  bien 
>indre  marque  à  ce  ministre,  n^  même 

et  rous  devez  toujours  employer  vos 
la  bonne  correspondance  entre  ces  deux 
e  que  l'émulation  ne  puiwe  point  pro* 
qu'on  plus  grand  empreeeement  à  fiure 

rof  de  Suide  et  ses  ministres  ont  fait 
ble  désir  de  mettre  fin  &  cette  guerre, 
j  point  auss; ,  que  je  «eray  bien  aise 
is  moyens  d'en  acquérir  la  principale 
que  le  comte  d'Ozenstiern  vous  a  &it 
mpereur  ne  pourra  pas  se  résoudre  à 
its  de  ceux  de  l'Espagne,  et  que,  aj 
lu  roy  son  maître  les  conditions,  aus- 
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quelles  je  pourroia  coiiHeati 
RjDQe,  il  n'en  Abuseroit  pae 
dire  au  miniatre,  que  Téritab 
sy  uvADgeuBea  à  l'empire,  q 
étata,  qui  le  composent,  aja 
guerre  plustost  que  ')  les  moi 
et  des  autrea  puiBaancea,  ave 

que  par  lenrs  propres  iot^reatg,  j'eapère  ansey,  qu'aprii 
la  coDcluaîon  d'une  bonne  paix  ma  couronne  n'aura  jai 
rien  à  djmeeler  arec  eui ,  mais  qu'à  l'égard  de  l*£apa{ 
qui  m'a  fait  la  guerre  sanfl  sujet,  et  malgré  les  aaaen 
cea,  que  je  luy  avois  fait  donner,  d'entretenir  avec 
une  exacte  neutralité ,  la  chose  doit  eetre  r^ardée  coi 
très  différente.  Sy  oéantmoina  le  comte  d'Oienstiem 
uouB  faire  quelque  ouverture  raisonnable  et  en  couve 
sant  le  traitté  proTiaionel  de  Batisbonne ,  qui  me  di 
pour  20  ans  Luxembourg  et  ses  dépendancea  en  un  tr 
de£Bnitif,  vous  pouvex  vous  charger  de  m'en  écrir 
attendre  mes  ordres.  Mais  comme  on  poura  bien 
demander  aussi ,  que  je  m'explique  sur  ce  qui  regart 
prince  d'Orange,  vous  pouvez  répondre,  que  je  sera; 
aise,  qu'on  puisse  trouver  les  tempérammens  nécessi 
pour  terminer  ce  différend  ,  dans  lequel  je  n'ay  aucun  i 
intéreat,  que  celuf,  que  tous  les  rofs  doivent  pre 
à  la  disgrAce  des  testes  couronnées,  et  que  j'appuj 
toujours  de  mes  offres  les  expédions,  que  le  roy  de  B 
croira  juste  et  raieDiinable. 

Je  suis  fort  satisfait  de  la  manière ,  dont  vous 
exécuté  mes  ordres  touchant  les  arrérages  de  «ubaid* 
que  la  cour,  oii  voue  estes,  prétend  luj  estre  deube, 
roy  de  Suède  ne  pouvoit  pas  m'engoger  plus  forteme 
m'acquitter  de  cette  dette ,  ausaitoat  que  le  rétablisaei 


d«  b  tnnqnitiU  pobliqae  et  de  mes  fiouicra  me  le  pour» 
permettre,  qu'en  s'eipliquant  sur  cette  &Bh)re  avec  autant 
d'boDDestetj  et  de  déaiotéreaBement  qu'il  a  fait. 

Je  ne  rais  pu  moin»  eoatent  de  )a  maniâre,  dont  il  a 
r«MU  la  confidence,  que  roua  luj  avec  &ite  de  la  rjeolu- 
tîoa,  que  j'ajr  priée  de  \aj  rendre  le  duché  dea  Deax- 
Ponta,  et  je  verroia  bien,  que  ta  guerre  ue  aéra  pa*  plu- 
toat  finie,  qu'il  me  sera  facile  de  renouer  une  bonne  et 
eeboite  union  arec  oe  prince ,  dont  ta  conduite  augmenta 
beaaconp  l'eatime  et  l'amitié,  que  j'ay  toujours  eu  pour 
luf.  Sur  ce  lus. 


J'adjoute  ce  mot  à  la  lettre  du  roy,  pour  vous  dire, 
Honsieur,  que  Sa  Majesté  ne  peut  croire,  que  Hr.  le 
comte  d'Oxeustiern  ruua  parle  de  Luxemboog,  et  vous 
juges  bien,  que,  s'il  touchoit  cette  corde,  il  seroit  né- 
cessaire, que  vous  iaj  fissiez  conuoistre,  que  voua  estes 
bieo  éloigné  de  vous  charger  d'une  semblable  propositiou 
et  qu'il  est  trop  raisonnsble  pour  croire,  que  dansU'bon 
estât,  on  aont  les  affaires  du  roy ,  Sa  Majesté  la  puisse 
écouter.  Je  vous  eipliqueray  encore  plus  particulièrement 
les  intentioDS  de  Sa  Majesté  psr  ss  première  dépêche, 
après  qu'elle  aura  veu  le  mémoire ,  que  Mr.  Guldenatolpe 
toua  a  promis.   Je  suis  &e. 

'A  Stokolm  6*  Aonat  1683. 

U.  le  oomta  d'Aviui  su  lOi  de  Sïtooa.  —  Il  mande,  que 
M.  Ooldenitolpa  ne  loi  a  pu  enoore  rcanii  la  lettre  dron- 
Uir«,  dntiiife  poar  le*  miniitrei  inédois  deoi  loi  coun 
étrangères  et  contenant  Isa  coaditioni ,  propo»^  pu  le  roi 
de  France  à  l'emperenr;  que  H.  Qoearti  est  pirti  uns  au- 
cune latii&ction;  que  le  roi  de  Suède  s  oonmilté  H,  Bielke 
SOT  l'ïfiin  de  8iie-LananboDfg  ;  oc  qn*  H.  la  baron  d'A>- 
blt  a  font  il  y  ■  qaelqvei  mois  h  H.  laaiita  i  qu'on  pmd 
l'alarme  à  la  cour  de  Dauemaro  dai  raiiseaiii ,  qn'on  arme 


en  HolUndïi  qne  1>  reine  r^fnsute,  dont  la  awilé  wiiudbi- 
fût  i  aller  un  peu  mieux ,  etl  tomb^  de  nooTeaii  milide 
et  que  les  mÉdecius  n'en  eapèrent  plua  rien. 

Sire.  J'ay  receu  la  lettre,  dont  V.  M.  m'a  tionnotéle 
17  du  mois  passé  ').  Votre  Majesté  aura  veu  par  ma  lettre 
précédente  ^ ,  que  j'ay  exécuté  ses  ordres  par  avance  et 
que  j'ay  t&ché  de  faire  valoir  au  roy  do  Suède  et  à  Hr. 
le  comte  Oienetiern  les  conditigns,  que  V.  M.  a  offerte» 
h  l'empire  comme  ud  effet  de  la  complaisance,  qu'elle  > 
eue  pour  le  roy  de  Suède  et  une  euitte  des  ouvertures, 
que  Mr.  Oxenstiem  m'avoit  faites,  eusorte  que  cequelM 
Dannois  ont  fait  pour  donner  quelque  jalousie  d'b  produit 
aucuD  mauvais  effet,  comme  Y.  M.  a  veu  par  les  résolu- 
tions, que  le  roy  de  Suède  a  prises  là-dessus.  Quoyqoï 
Mr.  Ouldenetolpe  m'e&t  promis  la  lettre  circulaire,  que 
le  roy  de  Suède  a  escrit  sur  cette  affaire  à  ses  minisEret 
dans  les  cours  estrangères,  il  ne  me  l'a  paa  envoyée.  H 
est  vray,  qu'il  n'a  esté  que  une  après-dînée  depuis  eàt 
&  Stokolm  et  qu'il  n'a  pu  quitter  le  prince  rojral ,  qui  a 
]a  fièvre  depuis  quelques  jours. 

Mr.  Qoeurtz  est  enfin  parti  sans  aucune  satisfactioD , 
et  le  roy  de  Suède  tient  eiactement  la  résolution  qu'il 
a  prise  d'observer  une  exacte  neutralité.  Je  ne  me  suis 
pas  contenté  d'escrire  &  Mr.  de  Bonrepaus  la  dernière 
réponse  du  roy  de  Suède  è  Ooeurts.  Je  l'ay  dit  à  M.  Joui, 
parceque  J'ay  veu,  qu'il  ne  vouloit  pas  faire  semblant  ds 
le  sçavoir,  quoyque  Mr.  Wrede  la  lui  eût  dit. 

Cependant,  Sire,  j'ay  esté  fort  surpris  de  recevoir  une 
lettre  de  Mone'.  Bielke  du  18  de  Juillet,  par  laquelle  il 
me  mande  qu'il  a  receu  un  eiprès  du  roy  de  Dannemark, 
pour  luy  communiquer  tout  ce  qui  regarde  l'aSaire  de  Sue 

1)  Voir  ei-dessus  p.  281  et  «oit. 

2)  Toir  la  lettre  à»  H.  d'Avaox  ao  roi  dn  29  Juillet,  d-dewui 
p.  332  et  eniv. 
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Liwembourg.  Il  luy  demande  son  hîb  sqt  le  doute, 
M  trouTe  see  minietros,  *'il  faut  ')  mieux  tnisner  ce 
affaire  en  doanant  Beulement  de  l'ombrage,  et  aana 
déclarer  ^,  Zell  et  Hanorer  h  retirer  lenra  troupea,  ou 
but  l'entreprendre  a*ec  Tigueur.  Il  m'a  dit,  qu'oD  eié 
teroit  l'aSaire  aelon  m  réponse  et  me  demande  l'intent 
de  V.  M.  Je  la;  ajr  mandé  ce  que  V.  M.  m'en  a  fait  içavi 
J'aj  déjà  eu  l'honneur.  Sire,  dti  mander  m  V.  H-,  < 
je  ne  me  meeloia  en  façon  quelconque  dei  afiaireB  de  Ba 
Ceat  bien  aaaëa  que  je  piiiaae  m'scquitter  à  la  «atisi 
tion  de  V.  M.  de  oelle,  qu'elle  m'a  commise  en  Suède, 
depuii  prèi  de  22  ans  qu'elle  me  &it  l'honneur  de  m'( 
{dojer  dans  les  paji  étrangers  je  ne  me  auia  paa  ing 
dana  le*  affaires  des  autrea.  J'bj  envoyé  Jourdan  en  S: 
sur  ce  que  T.  M.  me  l'a  ordonné ,  et  j'a^  eu  si  peu  en 
d'avoir  connoissance  de  ce  qu'il  y  feroit,  je  ^}  lu;  ay 
d'écrire  tout  droit  à  H.  de  Croinay,  puisqu'il  ne  aoul: 
toit  pas  d'en  rendre  compte  au  baron  Dasfeld.  S'il  i 
a  écrit  depuis,  pour  luy  demander  quelque  gratificatif 
je  n'en  ay  aucune  oonnoissance ;  mais  je  n'en  suia 
surpris,  puisqu'il  m'a  montré  deux  lettres  du  baron  D 
feld,  qui  Iny  mandoit,  qu'il  eatoit  plus  capable  qu'aut 
autre  de  cette  commission  et  qu'elle  ne  pouvoit  estre  o 
6ée  à  personne,  qui  s'en  auquitât  mieux  que  luyi  que  t 
oe  qui  le  consoloit  estoit  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu, 
pât  foire  tout  ce  qu'il  vooloit  et  que,  pour  luy,  il  esl 
asseï  content,  quand  il  voyoit,  qu'il  estoit  assez  en  et 
de  fkire  pour  ses  amis  plus  qu'aucun  antre;  qu'il  l'av 
tiasoit  de  cela  par  avance,  et  que  tout  ce  qu'il  poui 
(aire    c'eatoit  de   faire  régler  quelque  chose  d'honnea 

1)  vsot, 

1)  Après  les  mots  „uiu  w  ééduer"  U  faudra  inijrar  „panr  por 
on  quelque  ohoso  ds  parail. 
3)  qae  je. 


iDe  forte  passion  de 
X  lettres  est  du  31  i 

le  public  a  une  extn 
é  de  1b  reyDs  régni 
it  honorée)  car  elle  t 

•  maladie,  qui  l'a  &it ^ ^ 

s  mélecins  ont  désespéré  depuis  près  de  trois  '), 
[n  une  groBaesse,  dont  on  espère  qu'elle  sortira 
ement  dans  le  commencemeot  du  mois  de  Septenbr». 
07  de  Suède  a  toujours  esté  auprès  d'elle  depuis 
jours  à  une  maison  de  campagne,  qui  est  une  lieue 
holm,  où  les  ministres  ne  vont  pas  luj  &ire  Imt 
[1  partira  dans  trois  jours,  pour  aller  faire  qnelqus 

mais  il  ne  fera  pas  cette  année  de  grands  Tuysges, 
T-ey  ne  sera  que  de  huit  jours  an  plus. 
.  sera  sana  doute  informée,  que  l'on  commence 
Ire  t'allarme  à  la  cour  de  Dannemark  des  vaisseau, 
rme  en  Hollande.  Mr.  Joui  a  en  ordre  d'en  infor- 
roy  de  Suède  et  de  luy  demander,  quelles  mesures 
prendre  là-dessus,  et  si  les  huit  faisseaux  de  guerre, 
it  armer  pour  l'eiécution  du  traitté  de  représaîl- 
at  prests.  Il  eut  hier  U-dessus  une  confiSreiics 
[.  le  comte  Oienatiern ,  qui  ne  \ixj  fit  d'sntra 
,  sinon  qu'il  en  rendrait  compte  au  loj.  Il 
it  parlé  auparavant  ù  Mr.  Wrede  (mais  comme 
7),  qui  luj  a  dit  ce  que  Mr.  Joui  savoit  à0 
[ue  les  huit  vaisseaux  estoient  équipez  et  preste  1 
I.  Comme  j'allois  fermer  ma  lettre,  les  nouTellet 
;  de  la  maison  de  campagne,  on  est  la  rejM 
«,  qu'elle  est  tombée  malade  depuis  hier  au  aoîi 
les  médecins  n'eu  espèrent  plus  rien.    Je  suis  ic 


Aouat  1698  i  Veruilles. 

Atroz,  —  I]  TtgnOa  de  ne  pM 
da  !■  l«ttre  eiranlun,  promiN 
Un,  que  !■  divcmian,  toUiti» 
nmurc ,  lui  ait  i  pricant  p«>M- 
iiqae  à  wa  ■mlNUMdmir  ce  qu'il 
empira,  qoi  pourraient  l'idraMOT 
le  (Uair   de  fkira  dM  tnuW*  d« 


'eaperois  receroir  «rec  votra 
lettre  du  5  Aoust ')  la  oopie,  que  le  8r.  Guldenitolpe 
TOUB  aroit  promia  de  la  lettre  circulaire,  qui  doit  avoir 
eaté  écrite  touchant  la  paix  aux  miniatrea  de  Suède,  qui 
aoat  dat»  lea  cours  étrangèroa,  et  comme  elle  peut  beau- 
oup  contribuer  k  me  fournir')  dona  la  bonne  opinion, 
ue  roua  m'areE  donné  de  la  aincérité  dea  intentiona 
«  la  cour  auront  esté  ')  pour  le  rétabliasement  de  la 
ranquilité  publique,  je  aeray  bien  aise  de  la  recevoir  par 
e  premier  ordinaire.  Je  conaidère  cependant  comme  une 
ireuve  dea  bone  aentimena  dn  rojr  de  Suède  le  départ  du 
Ir.  Ooeurts  de  Stockholm  aana  aucune  aatiabction  aur  lea 
«mandet,  qu'il  a  làitea,  et  je  croie  pouvoir  &ire  beau- 
oup  de  fondement  aur  la  fermeté  de  la  réeolution  que 
e  prince  témoigne  avoir  pris  d'observer  une  exacte 
leutralité. 

Toutes  les  tentatives  et  conaultationa ,  que  la  cour  de 
)annemark  a  faites ,  avant  que  d'entreprendre  le  siège  de 
Utsbourg,  me  donnent  lieu  de  croire,  ou  qu'elle  ne  l'aura 
«s  encore  formé,  ou  qu'elle  j  trouvera  trop  de  résistance 
lonr  j  réussir.     Quoiqu'il  en  soit,  comme  une  diversion 


}  Tojei  ci-da»ua  p.  343  et  sniv. 

1)  Lieet,  aa  lieu  de  „la  conr  auront  mtéf'  „la  conr,  oh  von*  tl«e." 


•.  • 
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si  tardive  ne  me  peut  estre  à  présent  d'saoune  utilîté, 
il  me  liera  fort  indifférend,  que  cette  affaire  se  termine 
par  un  amiable  accommodement  ou  par  la  voye  des  armes. 
Les  deux  couronnes  du  Nord  ont  grand  intérest  de  prendre 
de  bonnes  mesures  entr'ellcs,  pour  empescher,  que  l'ar- 
mement, qui  se  fiiit  en  Hollande,  ne  leur  porte  aucun 
préjudice ,  et  vous  devez  appuyer  de  vos  offices  avec  toute 
Padresse  et  la  circonspection  nécessaire  les  instances,  que 
le  Sr.  Joui  poura  faire  pour  ce  sujet. 

Quoyqu'il   y  ait  sujet  de  croire,  qu'après  le  refus  qu'a 
fait   le  roy  de  Suède   d'appuyer   les  princes  de  Pempire, 
qui  se  sont  opposez  au  9®  électorat,  il  y  en  ait  peu,  qui 
veuillent  prendre  des  mesures  avec  cette  couronne,  pour 
entrer  par  son  moyen  dans  quelque  liaison  avec  moy,  je 
suis  bien  aise  néantmoins  de  vous  dire,  que,  comme  il  y 
en    a  plusieurs,   qui,   trouvant  les   conditions,    que  j'ay 
offertes,  non  seulement  justes  et  raisonnables,  mais  mesme 
beaucoup  plus  avantageuses  à  l'empire,  qu'ils  ne  Tauroient 
espéré  dans  le  bon  estât,    où  sont  les  affaires  de  mon 
royaume,   proposent   de    faire    avec   moy  des   traittez  de 
neutralité.     Je  veux    bien,  que,   ai  l'on  s'adresse  à  vous 
pour  ce  sujet,   vous   leur    expliquiez    mes    intentions  et 
qu'après  les  avoir  assuré,  qu'on  me  trouvera  toujours  dis- 
posé  à   prendre  avec  les  princes  de  l'empire  bien  intion- 
nez  ^)   pour   le   rétablissement   de   la  tranquilité  publique 
des  liaisons,   également  convenables  à  mes  intérests  et  à 
ceux  de  l'empire,  vous  leur  fassiez  entendre,  qu'à  l'égard 
de  la  proposition  d'une  simple  neutralité,  telle  que  quel- 
ques-uns   de  ces  princes  l'ont. déjà  demandé,  mesme  avec 
obligation   de   retenir  leurs   troupes   dans  leur  pays,  elle 
ne  peut  produire  aucun  autre   effet  qu'une  longue  con- 
tinuation de  guerre,  et  par  conséquent  qu'elle  ne  convient 
ny   aux   intérêts  des  princes  bien  intentionnés  pour  la 


1)  intentionnés. 


Hé» 

olntioD,  que  j'ay  priw  de  prérârer  le 
Chrestienté  aux  STantages,  que  je  pou- 

iDQ  pluB  loDgue  durée  de  uette  guerre; 

smeus,  que  lus  princes  bien  intention- 
dé  leur   patrie  peuvent  prendre  avec 

bliger  k  s'unir  eutr'eui,  pour  déclarer, 
ou   séparément ,  k  la  diette  de  Satis- 

;  contents  de  mes  offres,  qu'ils  les  ac- 

eat  et  qu'ils  rappelleront  inceassinment 

tr  les  employer  i  procurer  la  paix,  et 
voudront  entrer  dans  cet  engagement, 

■  la  fisculté  de  fournir  leur  contingent, 
>it  en  argent,  il  sera  nécessaire  de  ati- 

pouront  faire  que  suivant  le  règlement, 
la  diette  de  Batisbonne.  9i  néantmoins 
,  qui  ne  proposent  d'abord  que  la  neu> 
urez  écouter  et  entrer  en  matière  avec 
ter;  maie  vous  aureit  pour  objet  ce  que 
xpliquer  &tt. 

Le  12  A.oust  16S8  à  Stockholm. 
Atsui  au  roi  de  FruiM,  ~~  Aprèa  stoît  fôlioité 
nianz  iDoois ,  dont  ui  arme*  oat  été  fsvorMe* 
lier  t«mp>,  il  l'informe  de  la  mort  de  la  reine 
lu  grand  deuil ,  qa'il  ■  pria  i  canaa  da  te  dfcèa. 
que  Isa  Ironpea  cla  roi  de  Dsoemarc  w  aont 
irohei  que  ee  roi  aimenît  h  l'anir  h  U  SuhAt 
iation ,  niftia  que  la  Baïde  an  contraire  ne  veat 
!  commua  avec  le  Danomanij  qne  M.  Oieoatiem 
ua  à  itre  tnatmit  dea  conditiona,  qne  le  roi 
"intention  d'oSVii  i  l'Eapagne;  qne  lui ,  d'Araui, 
int  fait  avoner  i   oe  rainiatre ,  que  la  France 

■  Lmenibourg  et  Namur. 


inmblement  Votre  Majesté  de  pardonner 
i  sèle,  si  j'ose  prendre  la  liberté  de  luy 
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témoigner  ma  joye  des  glorieux  snccèa,  dont  Dieu  fororÏM 
si  riaiblemeat  ros  armes.  'A  peine  aj-je  apprit  par  la 
lettre,  dent  Y"  M"  m'a  honoré  le  28  du  moia  paa»£ '), 
la  prodigieuse  quantité  de  vaisBeanx,  que  Mr.  de  Tour- 
ville  a  pris  ou  coules  h  fond ,  la  déroute  de  six  mille 
chevaux  des  ennemie  en  Flandres  et  le  aiége  de  Hajr, 
que  le  commissaire  du  roy  de  Suède,  qui  est  au  Zondt, 
est  arrivé  icj  en  poste,  pour  j  apporter  la  nonvelle  de 
la  défaite  entière  du  prince  d'Orange,  qu'il  noua  a  dit 
que  Mf,  de  Lnzembonrg  avoit  attaqué  dana  aon  camp. 
Je  prie  Dieu,  qu'il  continue  à  verser  see  bénédiction! 
aur  la  peraonne  sacrée  de  Votre  Majesté. 

La  rejue  régnante  de  Suède  est  enfin  morte,  qirèt 
avoir  langui  pendant  sept  mois.  Elle  mourut  vancnij 
cinq  de  ce  mois  à  huit  heures  du  aoir*J,  one  heure  aprèa 
que  j'eus  envoyé  mes  lettrée  &  la  poste.  Le  roj  de 
Suède  en  est  très  affligé  et  a  ordonné,  que  l'on  prit  on 
très  grand  deuil.  Il  fait  habiller  tout  son  régiment  des 
gardes  et  veut  qne  tous  les  officiers  et  tous  les  gentS- 
bommes  de  la  cour  ayent  leurs  chapeaux  couverts  de  creepe. 
Le  maître  des  cérémonies  nous  a  fait  entendre,  qne  le 
roj  auroit  agréable,  que  noua  prissions  le  grand  deoil  et 
que  nous  fissions  drapper  nos  oaroasea.    Comme  j'aj  cri, 

1)  Toir  ci-dsuiu  p.  S9!  et  loiT.   U.  d'Avuix  aarait  pu  ritor  ma 
ta  lettre  do  roi  du  30  Juillet,  d-daniu  p.  SOS  et  mir.   Quant  t  li 
déroute  de>  riz  mille  chevaui  et  su  uige  de  Huj,  ceU*  du  23  s'en 
contient  mot.    La  déroute  lera  TnieemUablemeot  oalle ,  dont  g 
Ui  Mfmoira  de  M.  cUi  S.  B.,  II,  p.  96.    Sur  1«  riége  de  S 
prat  oonsnlter  la  même  page  de  oai  M&noire*. 

I)  Cette  date  et  cette  heure  sont  conSméet  par  de  In 
HitU  de  Suide.  II,  p.  lU.  La  rdue  mounit  i  Careiibeig,  i 
de  campagne,  aituée  il  nne  liene  de  BtooUiolm.  Vojet  vax  m 
oenr  in^uiiable  et  lor  aei  autre*  bonnes  qualités,  outre  la  lel 
H.  d'Avaux  dn  6  Ao&t,  ci-dessua  p.  Ui,  d*  Lîmie»,  I,  p.  i 
Carlaon,  V,  f.  531  et  auiv. 
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qjie  y.  M.  n'auroit  paa  approuva ,  qoe  j'euMe  eaté  le  moI  , 
qui  De  se  (ti  pu  mis  en  deuil ,  je  l'aj  pris  et  l'ay  donné 
à  tous  mes  domestiques,  gentilhomroes  et  Autres,  et  mj 
&it  drapper  mes  carosses.  Les  sénateurs  font  tendra  leurs 
maisons  de  noir;  les  ministres  des  sIIieE  avoient  résolu  de 
iàire  tendre  deuc  chambras,  et  moy  auasy  sur  ce  que  le 
maître  des  cérémonies  nona  aroit  demandé  à  tous,  sy 
noos  ne  le  ferions  paa.  Mais  U.  van  Heberen  ayant 
témoigné  ï  Mr.  le  comte  Osenstiem,  qu'il  estoit  prest  à 
faire  ce  que  l'on  souhaittoit ,  mais  néantmoins,  qu'en 
Hollande  ce  n'estoit  pas  la  mode  de  faire  tendre  des 
chambres  de  deuil,  le  roy  de  Suède  a  témoigné,  que  on 
sToit  à  taire  ce  que  l'on  voudrait;  qu'il  ne  s'en  soncioit 
pas.  Ainsf  les  alliez  ne  l'ont  pas  fait.  Je  n'a;  pas  crû 
dsToir  changer  it  proportion  qu'ils  ohangeoieut,  et  j'ay 
fait  parler  k  Mr.  le  comte  Oxenstiern,  qui  mande,  que 
e  TOj  de  Suéde  ayant  témoigné  du  chagrin  de  ce  qu'il 
ay  arait  rapporté  de  la  part  de  Van  Hekeren  et  qu'il 
De  couaeilloit  eu  amy  de  faire  tendre  deui  chambres  et 
|ne  cela  aeroit  fort  agréable.     Je  l'ay  fait. 

Le  roy  de  Suède  est  indisposé  depuis  la  mort  de  la  reyne. 
[1  a  esté  seigné  deux  fois  et  se  porte  misui  présentement. 
!)d  croit,  que  ce  db  sera  rien. 

Il  ne  s'est  rien  fait  icy  touchant  l'affaire  de  Batibourg 
lepuia  mes  dernières  lettres,  et  quoyqu'on  sache  le  roy 
le  Dannemark  part/  et  toutes  ses  troupes  à  Oldeslod  '), 
an  ne  se  remue  pas  en  Suède,  et  on  ne  prend  aucune 
mesure.  Mr.  Joui  me  vint  dire  hier,  que  Mr.  Qulden- 
itolpe  l'avoit  menacé  et  luy  avait  dit,  que  te  roy  son 
naître  alloit  faire  marcher  des  troupes,  pour  secourir  la 
maison  de  Lunebonrg.  J'allay  voir  anssitost  Mr.  Gulden- 
ttolpe,   qui    me   parla  seulement  de   l'apréheosion ,  qu'on 


1)  Ihui  le  HoUtein  lui  la  Tnre. 
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avoifc  pour  Hambourg ,  et  qui  me  parut  estre  content  des 
assurances,  que  je  luj  donnaj,  que  le  roi  de  Dannemark 
ne  songeoit  pas  à  s'emparer  de  cette  ville.  Cependant, 
Sire,  je  ne  puis  m'empescher  d'estre  étonné,  que  le  roj 
de  Dannemark,  n'ayant  jamais  prétendu  d'estre  secoora. 
par  la  Suède,  s'il  venoit  à  estre  attaqué,  ayt  pris  néant» 
moins  prétexte  de  surceoir  son  entreprise  pendant  plus 
de  six  semaines  sur  le  refus,  que  le  roj  de  Suède  luj  a 
fait  de  l'assurer,  qu'il  le  deffendroit,  s'il  estoit  attaqué 
pour  ce  sujet,  et  mesme,  qu'il  luj  ait  fait  dire,  qu'il 
estoit  obligé  de  le  faire ,  s'il  ne  vouloit  manquer  à  la  foj 
des  traittez. 

J'ay  informé  amplement  Mr.  de  Bonrepans  de  la  ma- 
nière, dont  on  a?oit  pris  icj  la  communication  par  escrit, 
que  M.  Joui  y  avoit  fait  des  propositions  de  Votre  Majesté. 
Je  tâcheray  de  connoistre,  si  la  chaleur,  avec  laquelle  le 
roy  de  Dannemark  agira  pour  l'acceptation  de  ces  offres, 
augmentera  ou  ralentira  celle,  que  pouvoit  avoir  le  roy 
de  Suède.  J'en  rendray  compte  à  Y*  M. ,  et  je  régleray 
là-dessus  ma  conduitte.  Je  puis  assurer  Y.  M.,  que  je 
ne  feray  aucune  démarche,  qui  puisse  produire  de  mau- 
vais effets.  Cependant  tout  ce  qui  m'a  paru  jusqu'à  présent 
est,  que  le  roy  de  Dannemark  ne  se  croit  pas  assez  accré- 
dité auprès  des  principaux  intéressez  dans  cette  guerre  et 
veut  pour  cela  s'unir  à  la  Suède  et  que  la  Suède  au  con 
traire  ne  veut  rien  de  commun  avec  le  Dannemark  et  croit 
estre  assez  puissante  et  assez  authorisée,  pour  faire  résoudre 
cette  affaire.  Cela  m'a  paru  par  tous  les  discours  de  Mr. 
Oxenstiern.  On  le  voit  par  les  réponses,  qu'il  fait  depuis 
cinq  mois  à  Mr.  Joui,  et  par  le  soin  qu'il  a  eu  de  lay 
cacher  les  démarches ,  que  la  Suède  fait  pour  porter  Tem- 
pereur  à  la  paix.  Mr.  le  comte  Oxenstiern  m'a  dit,  qu'il 
avoit  prié  M.  de  Staremberg  d'escrire  de  sa  part  à  Mr. 
Stratman,  que  ces  conditions-là  estoient  raisonnables  et 
que  l'empereur  s'attireroit  le   blasme  de   toute  rSurape, 
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■uamberg  laj  %  pramii,  i 
B  de  laivre  toua  au  ooni 
mberg  ne  &ît  point  diffic 
■  d«  Votre  Uajeité  eont 
■OD  ooaté  m'a  t^moignj  <\ 
t  qne  Ur.  le  comte  OseoBl 
l'arucement  de  la  paix, 
iloit  M  rendre  mkîitre  de  c 
e  de  le  rendre  nupeet  à 
i  ay  de  Mr.  Oxenatiem. 
du  dÎBConn  de  Starembe^. 

lo  ne  doute  pai,  Sire,  qae  cette  dernière  riotoire, 
lei  armée  de  Y.  M.  viennent  de  remporter  noa  lee  or 
de  Kr.  le  duo  de  Luxembourg,  ne  donne  enoore  plni 
Boarement  aux  8n6d<Mi.  Le  coneeil  du  roy  de  Si 
a'iHemUera  anjonrdhnj.  Mr.  le  oomte  Oxenatiem  ' 
n'enbretenii  demun.  Apparamment  il  m'informera 
soa*ellee  me«tirw,  qu'oo  aura  prieee  icyj  mus  je  auii 
trompé,  s'il  ne  me  parle  encore  de  l'Eapagne,  car  il 
persuadé ,  qu'il  a  im  grand  crédit  &  la  cour  de  Viai 
et  que,  si  on  lay  laisse  ménager  cette  «flaire,  il  la  p 
faire  réussir  an  contentement  de  Votre  Majesté,  et  il 
témoigné,  qu'il  portaroit  bien  plus  aisément  l'emperei 
accepter  les  conditions,  offertes  par  Votre  Majesté,  s'il  ] 
foit  Iny  faire  scavoir  celles,  qui  regardent  l'Espagne;  qu 
T.  M.  vent  bien  les  luy  confier  en  secret,  il  en  fera 
bon  usage,  et  personne  n'en  aura  connoissance.  Je 
osé  entrer  là-dessus  en  discution  avec  iaj;  mais  je 
néantmoins  bit  con*eiiir  de  deux  ehoses,  l'une,  q 
se  peut  demander  à  Votre  Majesté  un  équivalent  ] 
Lnxemboa^,  puisque  Luxembourg  est  Inj-mesme 
éqninlent;  l'autre,  que  les  Espagnols  ne  pouront  s 
wsdier  de  oadder  la  ville  et  le  comté  de  Namur  à  V 
lajesté,  et  je  luy  »j  dit,  que  je  ne  coneevois  pai 
[oe  Votre   Majesté  roudroit  de  plus.    J'ay  bit  sçai 

VtUMM  H*.  13.  i» 
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Sire,  h  Mr.  le  comte  Oxenstieni  ce  que  Votre  IfAJeité 
iD*a  fait  dire  touchant  Télecteur  de  Trèvee.  H  m'i  U- 
tDoîgné,  que  cela  estoit  sous^entendu  dane  lee  propotîtioiii 
de  Votre  Majesté  et  qu^l  n*f  afoit  rien  à  y  iémm. 
Je  suis  ftc. 

Le  12  Aoust  1698  à  Stookhdm. 

M.  d'Afiaz  à  H.  de  Croiaat  —  U  lui  commnnigae,  qiffl 
»  orû  deroir  pfendbre  le  denlL 


Voicj  un  deuil ,  Monsieur,  qui  m'est  renu  bien  à  (irth 

pos  ^),  car  il  faut  changer  les  équipages  et  faire  de  nos* 

Telles  livrées.    Cependant  j'aj  creu  ne  pouvoir  me  dis- 

1^'  penser  de  le  prendre ,  estant  un  deuil  de  la  oour,  o&  je 

suis.  Si  en  cela  j'aj  ^  quelque  chose  de  trop  ou  de  trop 
peu,  je  vous  snplie  de  vouloir  m'excuser,  ayant  dierehé 
à  faire  tout  pour  le  mieux.    Je  suis,  lIoiiBieur  Ao« 


Le  8  Septembre  ims  à  Versailles. 

Ije  roi  Louis  XIV  à  H.  le  comte  d'Aveiiz.  —  Oette  miirin 
contient  la  réponse  du  roi  à  PaTis  de  1»  mort  de  la  rcîne 
régnante  et  da  deuil,  que  l'ambassadeur  de  iVanee  a  prit. 
Louis  XrV  craint,  que  la  lettre  dronlahe,  dont  M.  Gul- 
denstolpe  n'a  pas  donné  part  juaqu'ieî ,  ne  aoit  pas  si  avan- 
tageuse à  sea  intérêts  qu'il  avait  espéré.  II  tet  abstb- 
menl  que  M.  d'Avaoz  se  garde,  en  cas  que  M.  Oxenstea 
Tienne  à  parler  des  conditions,  qui  regardent  l'Espagne,  de 
lui  laisser  aucune  espérance  de  restitution  ou  d'équivaknt 
de  Luxembourg. 


M,  ColbaH  de  Croissi  joint  à  eette  lettre  un  moft»  pour  lui 
dire,  que  l'ambassadeur  et  lui  se  serriront  dorénarant  d*UD 
autre  chiffre;  qu'il  aurait  valu  mieux  de  nepas  fiùre  tendre Iss 
chambres  de  deuil  et  qu'il  a  expédié  avec  la  lettre  de  een- 


1)  mal  à  propos?  2)  j'ay  fait. 


» 


^ 
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ota  ma  va  i»  SnUe,  4000  Uttm  poor.lei 
iL 

mxa.  Totre  lettre  da  12  Aoaat  *> 
■t  de  ta  rafne  de  BaMe  et  de«  meoni , 
'•ndre  le  deail  et  de  le  donner  k  toote 
■uaai  ce  qae  j'ij  approaré ,  et  f»y 
■  fit  payer  ce  que  j'ay  Moontumé  de 
»  eai. 

Sadde  m'a  Gùt  demander  audience,  et 

pmnt,  que  ce  ne  ioît  pour  me  donner 

>,  Je  voni  feraj^  sçavoir  ensuite  mea 

le  eomplitnent  de  oondolâance  an  roj 

neea  et  princeeaes  de  la  conr. 

mandée   plui   rien  de  l'fiorit,  dont  le 

3  TOUS  atoit  promie  de  toub  donner 

irop  de  aqjet  de  ctme,  qn'il  n'eit  paa 

I  intJresta,  qne  m  ministre  toi»  l'aroît 

promia.    Qaofqu'ii  en  soit,  je  rons  ty  aseec  informé  par 

m  dépeacbe  du  80*  ■)  de  ce  que  tous  areiE  k  répondre 

i  comte  d'Ozenatiem,  an  caa  qn'il  Toas  partit  des  con- 

itiona,  qoî  regardent  l'Eipagne,  et  j'attendray,  qn'il  se 

lit  osvert  à  rana  de  ce  qnll  tronrera  raisonnable  â'ac> 

irder  k  cette  couronne,  pour  vous  inftmner  ensuite  de 

t  que  je  pouray  encore  saorlfiw  au  bien   de  la  paix; 

aia  anr  toutes  choies,  vous  ne  Iny  derec  laisser  aucune 

rp^nce  de  netitntlon  on   équivalent  de  Lnxembourg, 

aotant  plus  qae  vons  sçaves  vous^meame,  que,  lorsque 

xu  tntitt&tes  cette  aifiure  à  la  Haye,  les  Sstats  Qia&- 

Mt  ne  eoniidérfirent  point  eette  place  comme  ftisant 

irtie  de  la  barrière  et  se  contentèrent,  qne  je  donnasse 

Mir  équivalent  les  villes  de  Dizmud  et  Coutray,  avec  la 


1)  Yojta  plni  bsDt  p.  3S0  M  >aiT.  2}  Toir  oi-dMina  p.  34!. 


prétention  que  j'arois  i 
ftatrefoii  partie  du  goai 

J'aprouve  fort  aussi 
la  Tille  et  comté  de  N 
vent  TOUS  confier  ce  qo 
ifestre  bien  oonvEinca 
ansù  Toas  mettre  en  « 
oon&dence.     Sur  ce  &e, 

J'adjonte  ce  mot  à 
que  le  8r.  Frischement 
venue  de  la  Ha^e  &  1 
vous  a  escrite  le  2*  Joi 
paix  avec  l'empire,  et  c 
pour  mot  à  l'original,  q 
ne  peut  pas  douter,  <\ 
ennemis.  Aussi,  Honsic 
que  TOUS  et  IU07  snprÎD 
TOUS  TOUS  serriei  dore 
vous  Kj  remis  sa  main. 

Permettez- moy  de  tc 
de  ne  point  faire  tendre 
que  TOUS  STes  jugé  à  p 
conTénieot  d'acheter  qm 

J'a^  fait  expédier  I' 
votre  deuil;  mais  je  ors 
pas  si  prompt,  et  je  sv 

Je  TOUS  euTOfe,  Moi 
Sa  Maîeaté  escrit  au 

re/ne,  et  l'intention  de  Sa  Majesté  est,  que  roua  t&noig- 
nies  &  ce  prince  en  la  lu/  rendant  de  la  maniàre  la  plus 
obligeante,  qu'il  vous  sera  possible,  combien  elle  i^int^ 
resse  &  tout  ce  qui  le  touche. 


1)  Voir  e)-d«Hiu  p.  iS7  et  loif. 


L  Stokotm  19  Aonat  1698. 
H  Aa  Pnnoa.  —  D  manda  Mt  ni. 
Ut  M  dJMTcnMut  phu  U  priN  d« 
I  ]*  flotta  mirelwiide  »ngl«iif  rt 
oirichal  de  Tonrnllt,  nuii  qn'il* 
aer,  aotaat  qu'il  Ivnr  ait  potufals, 
u«ra^otiiK  Tient  da  tvmportor  aor 
ta  roi  da  SnUa  at  la  prinsa  nyal 

Itotatnuon  tondiant  Isa  oonditioiu 
lirait  BTae  l'amparsur  et  arao  l'X»> 
dMr  dea  alU^  d«  lAoir  loa  «cm> 
■DM  bar  propowrait ,  et  dea  entav- 
imra.  Il  aTartit  la  roi,  qne,  a*!! 
I  intintioiu  à  l'jgard  de  l'Bap^ne, 

nt  iofiMinJ  ta  mèam  tampa  âm 
tL   M   prapoee   de  doonar,   po«r 

aux  iognal  il  oomumniqna  toat  à 
Enflii  il  ^onte  an  reste ,  qu'on  • 
arojez  U.  Hop  en  Danemaro,  qui 
ÎB  d'j  allaT,  et  que  U  diète  des 
oqofe  pour  le  mois  de  IMoembra. 


V.  M.  m'»  honoré  le  80  dn 

)  déiaroDent  plus  la  prise  de 
flotta  turchanda  wa^oiat  et 
MjluU  de  TooTTille,  et  Hr.  le 
qu'ils  &iiDient  monter  leur 
M  sterling. 

ninuer,  eUtont  qu'il  laor  est 
[r.  de  Luxembourg  rient  de 
image*).    O'eat  oe  qui  Bût, 


.  d'Araiu   da    U   Août, 
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que  j'en  attend  les  particnltrites  a 
détromper  le  publio. 

Le  roj  de  Saâde  eat  toajoura  iad 
empAche,  que  l'on  n'espâdie  aaoaaei 
il  89  porte  un  peu  mieux  depuis  de 
royal  eit  malade  anuy  et  a  eu  que 
J'ay  veu  Ifr.  le  oomte  Ozenstiera 
Wmoigné  le  Bouhaittor  ').  H  m'a  c 
une  Mâonde  rjponce  de  Mr.  Stratn 
propositions,  que  je  luy  aroîs  &ite8 
qu'il  \aj  marque  un  eitréme  déair  d 
et  lof  fait  meame  quelques  ourertur 
dont  il  ne  me  parlait  pas,  puisque 
ebangées  par  les  propositions,  que ^ 
lesquelles  il  falloit  attendre  la  ri] 
Strstmsn  l'aiiearq  dans  cette  lettn 
confiera  non  lealsment  les  demiires 
dent  l'empire,  mais  encores  celles,  qi 
8y  V.  M.  vent  bien  la  meame  d. 
surtout  à  Mr.  Oxenstiem  de  tenir  i 
cachée,  sans  quo/telle  ne  pouroit  i 
deux  on  trois  personnes  des  print 
l'empereur  défoues  au  prince  d'Oran 
point  de  paii. 

Je  Ittf  ay  témoigna,  que,  s'il  ] 
aenbsment  de  l'empereur  sur  les  a 
a  proposa  à  l'empire,  et  que  l't 
après  cela  s'expliquer  à  Iny  sur  c* 
blement  désirer  à  l'égard  de  l'Esj 
voit  auB^  n'informer  de  ses  înte 
Il  m'a  répondu,  qnll  attendoit  di 
nouvelles  de  Stratman  les  ofiVes  *), 

1)  Voir  U  Mtre  ds  H.  d'i.Tuii  «a  r 
p.  9U.  1)  qui.  3)  (or  In  oflhs. 


à  fenpir*,  mitis  qne,  ponr  n*  pas  perdn  da  t«n 
Ibj  Tooloit  Moiire  fortvment  aajoardhuf  toucbsi 
ilfairM  d'Epagna,  nir  qiioj  il  m'a  demandé,  ai 
paon»!  pas  hif  dira  à  pen  prêt,  (jualle  place  V.  H. 
roît  nieaz  eonaemr,  affin  qu'il  ae  régl&t  ià-destas. 
Je  luj  »y  dit,  que  je  ne  •çaroia,  n7  quellee  placée 
nnloit  ntaair,  d;  de  quel  côté,  aoil  en  Catalogne  oi 
1m  Fft^baa;  qu'il  sfavoît  ce  qu'il  m'**oit  dit  luy-i 
là^Mana  daaa  noitre  demièn  cooTeraation  ■},  et 
^ii  Tooloit  afoii  quelque  édairciuement ,  il  falloil 
■aant  mpararant  lei  intention!  de  l'Espagne  ;  que,  < 
il  ne  lea  anroit  communiqoéea ,  j'en  rendroîa  aoa 
V.  M.  et  je  recenoia  enauite  eee  ordraa.  Il  m'a  témt 
qu'on  perdrait  bien  du  tems  par-là  et  qu'il  apréhendoii 
od«  ne  resulait  l'aoceptatioD  dea  propoeîtiona  de  "^ 
trachant  l'empire;  qu'il  eaoriroit  par  cet  ordinaira  à 
naQ,  poar  eatn  informé  de>  aentimana  de  l'emper 
régafd  da  t'Eapagne;  que,  ai  je  pour<Ha  eetre  en  n 
loBts  ioatrait  daa  intentions  de  V.  M.,  il  ne  m'eo  di 
deroit  pH  U  oomraunioatîon ,  sy  l'amperaar  n'aroi 
aeeepté  callea,  qui  le  regardent,  maîa  que,  s'il  l'avoi 
tt  que  je  voulusse  alors  tpj  confier  œllea  d'Espagi 
n'aaaeDRXt,  qn'il  ne  ae  rendrait  pas  difficile  dans  la 
dnsion  do  cette  a&in  et  qu'il  t&cherait  de  mérit« 
m  eondaite  tes  bontés,  dont  V.  M.  vent  bien  l'honi 
Je  me  tiens,  Sira,  dana  les  bornes,  que  Y,  U.  m*! 
scritea,  ne  sçaobaiit  pas  toa  intentiona;  maîa  en  cas  qi 
jagaaat  eêttt  de  aon  service  de  me  lea  faire  sçavoi 
■ûs  obligé  de  luj  dire,  qn'U  seroit  à  propos  de  m'infi: 
as  mâme  temps  dea  gntifioationa,  qu'elle  vent  faire 
les  fait*  réoaair.  Je  n'sy  encora  engagé  Votre  Mi 
daoa   auraine   dépense   pour  l'acceptiition  dea  oondi 

i  roi  Looia  XIT  i 


W-  tonchant  l'empire,  excepta  ce  q 

à  Mr.  OxeDBtîeni ,  car  qao^qae  '. 
bien  &it,  je  oonfondny  m  rji      _ 
1^;  espdre  ponr  la  oentralit^.  J^en  feray  de  meeme  à  Hr.  Wreda, 

P  et  jeD'auray  besoin  ny  de  Tnn,  aj  de  l*aatre,BilMafli)ni 

[  d'Eapagne  ae  traittent  secrètement;  mais  je  ne  pente  pai, 

^'  qu'on  pnigae  faire  la  m£me  chose  &  l'égard  dea  comtes  d'Oica- 

i'i  stiem  et  Daafert.   Ce  dernier  aéra  k  Stokholm,  lonqoeja 

^'  reoerraj  réponse  à  cette  lettre,  car  ontre  qu'il  a  bien  gagai 

I^V  lee  dix  mille  escaa  ,  qu'on  luy  a  promis  pour  t'obsemtiaa 

f':  d'nne  exacte  neutralité,  et  que  o'est  pent  estre  le  senl, 

^  qui  les  a  mérités,  c'est  qu'il  fera  agir  le  comte  d'Oiee- 

^  atiern.    Il   parlera  hardiment  au   roy  de  Suède,  et  il  le 

fS  déterminera  à  prendre  quelque  parti ,  ce  qui  ne  sera  pas 

r^  d'un   petit  secours,  car  je  vois  qu'on  a  de  grands  ^aidi 

^  '  à  Yienne  pour  la  cour  de  Suède.    Le  comte  Daafert  m'a 

:,''  déji  assuré,  que,  s'il  eatoit  médiateur  pour  la  paix,  Snt 

'  ferait  pas  de  difficulté  pour  deux   places  de  plus  on  da 

',  moins  en  &Teur  de  V.  M. 

'/  La  proposition  de  ces  nou?elles  gratifications  dépend  di 

;,  la  nécessité,  qu'on  aura  de  ces  deux  Measieun,  et  dn  ptas 

'l'  ou  du  moins  de  places,  que  V.  M,  demandera,  car  V.H- 

pouroit  se  contenter  de  telles  ohoeee,  qu'elle  n'aoroitiMS 

besoin  de  leur  rien  donner;  mais  si  par-dessus  conditions  *), 

1'  dont  T.  M.  voudra  bien  se  contenter  à  la  dernière  extié- 

mité,    elle    désireroit    quelque    place,    pour    laquelle  elle 

^  TonlAt  bien  sacrifier  une  gratification ,  je  crois,  qnejepoi^ 

rois  engager  le  comte  Dasfert  d'agir  selon  voa  ndontss  rt 

conduire  encore  pins  lenrement  par  )u;  le  c<Mnte  d'Oua- 

atiern ,  à  qui  on  ne  laisseroit  pas  de  donner  quelque  éhom; 

'  mais  avec  toute  la  bonne  volonté  possible  il  a  beeoin  d'un 

homme  qoi  le  presse. 


8S1 

eni  m'a  dit  »UMi,  qne  1m  tUin 
açSTotr  de  T.  BC  1m  oonditioM 
,  mais  qa'il  leur  amt  riponda. 
er  ftTM  honiwar  i  V.  H.,  qo'ella 
MitoM  piÏDOM,  «fM  qui  elle  nt 
t  qu'on  n'a  pM  enoore  Meeptj  lei 
rtei  poar  l'empin;  qae  t»b  H»- 
IM  m^eontent  de  oette  répoiiH, 
I  obligé  de  iaj  dire,  ^e  toute 
lemeurer  en  oombnitioa  pour  Ie> 
ne  et  qu'il  ne  dennt  pM  eroira, 
1m  mtree  prineM ,  cette  grande 
nent  en  &«flar  du  prinee  d'Orange. 
ment  au  leB  «ntrepriiM  du  rof  de 
^a  d'abord  quelquM  inquétndM 
la  taadé  lur  ce  que  le  rof  de 
«  nn«  trèe  grande  qojuitïtj  de 
d'autrw  munitions  de  guerre  à 
BÎD  d'enroyer  des  faiueaoi  dans 
uder  cette  rinire  derant  )>  ville 
itest4,  que  le  roj  aoo  mettra  ne 
M  Danois  âemenraasent  maiiln 
roit  hit  un  traité  aveu  let  prinoM 
sffendre;  qu'il  noonreroit  pareil- 
nnebourg,  n  le  roj  de  Danne- 
estatii  maie  que  dane^  la  aue- 
uig  n'Mtoit  point  oooipriBe^aM 
le  roy  de  Dannemark  feroit  oe 
B  flatabourg ,  sans  que  le  roy  son 
be. 

ie  ]ay  avoia  déjà  dit  dei  sentimens 
*onr^,  dont  il  m'aMuia  que  le  toy 

lobtnn,  nir  rXlba. 


de  flnMe  aeroit  d'satsnt  plui  ntiafiùt,  que  le  Dune- 
nuk  fimoit  entendra,  qoe  T.  M.  l'eetoit  engsgée  de  le 
dellbndra ,  eo  cm  que  l'on  l'i^poafct-  à  sw  eotraprÏMi.  Il 
■  «djouti  eDmite  sveo  quelqne  aorte  de  chagrin,  qoa  It 
R^  de  Dennenart  ^oit  bien  profiter  de  l'argent,  que  T.  M. 
\nj  aTDÎt  doonj,  auu  que  V.  H.  en  reoeut  aneâDe  otiliti; 
qae  1«  roy  de  Dannenuuk  estoit  en  traitté  avec  la  nùicn 
de  Laneboorg  et  qee  peal-eatre  tireroit-il  de  eette  affiùr* 
le  Billiaa  d'eena,  qu'il  demaDde;  qne,  comme  on  mm 
obligé  de  lay  payer  un  péage  anr  l'Elbe  pour  le  pajaaaat 
de  eette  aomme,  cda  fera  grand  tort  k  la  ville  de  HaB» 
bourg  et  chagrinera  la  Suède. 

Tmj  nu  depuis  Hr.  Joui,  qui  ne  m'a  rien  dît  de  tout 
eeU,  toais  pamy  plnaieura  nouvellea  de  Holiende,  qa^ 
m'a  leu,  il  m*a  appris,  qu'on  parioit  d'envoyer  Ho[^  ai 
Dannemark;  qu'il  n'avoit  paa  trq>  envie  d'y  aller  i)>  !''<■' 
vey  de  Hopp  ^>rèe  la  deffiùte  dn  prince  d'Oraoge  ne  pi^ 
estre  que  pour  avoir  dea  troupes  et  serut  nue  prevn 
(ai  l'on  en  «voit  besoin),  que  l'avis  que  j'ay  donné  à  V,  IL 
du  ■«jet  de  ta  négoeiation  précédente  et  ')  véritable,  faa 
informe  aqjourdhny  M.  de  Bonrepaux.  On  a  ceovoqaf 
Ift  diette  des  eetats  da  Suide  pour  le  mois  de  Déeemfaie  ^, 


1)  HoniÎMir  Hop  Mt  pvti  «n  affU,  ù  non  pour  Oopcnhagm.  ia 
moiiM  poor  Hamboarg,  o&  il  arriTm  le  IB  Aatt  1999  et  «A  il  m 
Un  pranaotrement.  H  mit  M  nonntrf  eoTOT^  iiilieiiiilieiin  é> 
Cisie  Qéaiitnx  b  3  Antt,  pou  MoImt  da  tevmiii*  à  l'amiakle  lai 
dtiheade  «stn  le  Damenuro  ot  1«  Bnmarie,  voit  d«o  Tu,  Jaui 
Mtpt  g**'^  it*r  rarMOvd*  JT4d«rUMihu,  lUl  (JBoqim  Hop, 
uibMMdear  de*  P^a-bu  Uni*),  p,  201  et  aniv. 

S)  «tt. 

3)  SelDD  d«  Liniisn,  SûL  it  3uid«  «ta,  U,  p.  119,  1m  Aata 
B'Maetnbttreiit  r^Uentcbt  le  13  IMoembre.  H.  Oiriaon ,  SmAûK* 
SduMimu,  V,  p.  US  et  anÏT.,  *  one  anti»  nrùon,  icâwm^-^m 
U  diU*  ouvrit  ae*  ot^dlnoMa  it  13  Octobre  «t  Ait  oIom  k  H  Be- 
imabn.   La  motif,  dont  perle  IL  d'ATMi,  n'Aait  pM  b  ai^vM- 

il  " 

M 


tpï'oa  *)  «voit  ftcoordé  dam  la  derniin  de  oerUini  sob- 
rides  lu  roj  pour  bvia  ans,  et  oomme  ils  Tont  expirer,  il 
est  Déceenin  de  faire  prolonger  cette  coDceeaion.  Je  gaia  Ae, 

Le  10  Septembre  1698  à  VemUle*. 

Ik  mri  Lonii  XIT  à  U .  le  comte  i'Anni.  —  Pour  1m  ni- 
tOBM,  qu'il  hnmlM,  il  db  dMi«  pM,  que  Km  ambaHadmir 
iFonm  à  U.  Oienitimi  dM  eonditloiu  de  U  ptfx  «tm 
l'Bip^ne.  H  MHpfciiitw  !•  Mifoeiir  BtnttaiMnn  dVirir  dt 
l'AoigneiMBt  paor  la  pùi.  Qnut  au  gntjflMtiou  il  M 
ttOat  i  M  qu'il  a  feiit  sapusnutt. 

'A  ortt*  lettre  eet  joint  un  ailnit  d'une  lettre  de  Hollande, 
dan  laqodle  il  eat  queation  d'nneoS^,  qoeU  Auioepoius 
nit  bÏM  pmit4tN  i  la  IMpnbUqna  de»  Prarinoea  Uniee. 

Hr.  le  comte  Dafaaz,  Votre  lettre  du  IS*  aoust  *)  m'in- 
forme de  tlndiapoeition  du  roy  de  8aède,  et  comme  Toni 
•çaree  l'intéreat,  que  je  prends  h  sa  santé,  j'espère,  que 
TDS  premières  m'en  donneront  de  meilleures  nouTelles,  aassi 
bien  que  de  oelles  du  prince  son  fila. 

Les  téinoi^ages ,  que  le  comte  d'Ozenstiem  tous  donne 
en  toute  occasion  de  seB*bonnes  intentions,  ne  me  laisse 
pins  lien  d'en  douter,  et  je  oroirois  Iny  pon?oir  oonfiei 
tout  ce  que  j'arois  résolu  d'accorder  à  l'Espagne  pour  I< 
bien  de  la  paix,  si  oe  ministre  vouloit  bien  s'onnir  il  toue 
de  ce  ^u'il  eatimeroît  dcToir  raisonnablement  contenter  U 
ny  catholîqne;  mois  comme  tous  ne  l'y  aves  pu  obtigei 
jusqu'à  présent;  qne  d'ailleurs  on  ne  tous  a  pas  ToulO 
confier  ce  que  le  ro;  de  Suéde  a  fait  écrire  à  ses  minls- 


leUe,  peur  ieqael  k  dttte  anùt  M  eoiiToqiititt  sMie  VAait  e«  ps» 

mi«r  lien,  ponr  qu'elle  f&t  in&nnje  dee  ehangementa,  csoeéi  par  b 

mt  de  la  rnne,  que  le  roi  arait  faite  dani  ion  teatamoit  Toir  auM 

na  bas  la  lettre  de  H.  d'Ayanz  Ini-intme ,  adrewje  an  roi  i»  M  Ho 

I)  psroeqn'on.  2)  Vojm  ci-deMOi  p.  857  et  mai. 


toet  à  Vieon«  «t  h  Batisbon 

l'empirfl,  qnof qu'on  roiu  Vf 

8r.  Sehnolfkj,  tniniatro  de  S 

nul   rt  tJnuHgne  an   grand 

linn  qu«  voi»  l«  rerm  pu 

)k  Mtte  lettre,  tant  de  U  rel 

la  lettre  du  8r.  Frischement, 

ptriies  satrement ,  qae  je  tou  Vmj  ordonna  par  met  prf- 

oMentea  dépêches,  toncbant  la  paix  avec  VBsptgaeiam 

lonqae  voni  lerea  un  peu  mieax  ëclairci  dn  fondemoit 

qne  je  pais  &ira   aor  la  bonne  foy  dn  dit  comte  Oub-  , 

■tiem   et  >ur  la  conduitte  de  mdx,  qoi  ««t  emplofaa 

par  eea  ocdree,  je  vom  informeray  plua  à  fond  dea  ann- 

cea,  que  vour  luj  ponres  faire. 

ITabmetteE  rien  cependant  de  tout  oe  qui  le  ponmit  por- 
ter à  Tona  parler  plus  ou?erten)ent  de  ce  qu'il  pense  nu  ka 
oonditiona  de  paix  avec  l'Bapagne,  et  comme  il  n'y  apost 
de  miniatre  à  la  cour  de  Tienne,  qui  ait  fait  paroi itre  ju- 
qu'a  présent  plus  d'éloignement  à  ")  la  paix  que  le  8r.  da 
Stratman  et  qu'on  )e  croit  mesme  plus  attaché  aox  intéieali 
du  prince  d'Orange  qu'à  ceux  dej'empereur,  il  y  «uoit  qnal- 
que  sujet  de  le  soupçonner  de  n'aroir  recommandé  si  forte- 
ment au  comte  d'Oxenstiem  de  tenir  secrette  la  uégoÔÊlàm 
de  la  paix,  que  pour  ester  la  conDoissance  i  ceux,  qui  la 
désirent  le  plaa  sinc&rement,  des  conditions  raiaonnablai, 
ausqnelles  on  la  peut  obtenir,  et  empêcher,  qu'ils  n*w 
[»«Bsent  la  conclusion,  Quoyqu'il  en  soit,  il  eat  bon  ds 
faire  eonnoistre  au  dit  Sr.  d'Oxenstiem ,  qoe  le  dit  6r. 
de  Sbatman  peot  avoir  des  raisons  de  ne  paa  sonhaitst 
la  paix,  et  qu'après  les  arancea,  que  j'ay  Inen  voulu bîn 
pour  le  rétabliasement  du  repOa  de  l'empirv,  qui  ont  pan 


1)  pam. 

t)  To»  IL-dwnu  la  Itttn  ds  H.  d'ATanx  ■ 
d^dMmu  p.  lU  «t  inlT.  >)  pow. 


t  ina. 

1 


monde,  li  Is  cour  de  Tienne  et 
put,  ili  poaroient  ■'explûioer  lar 
le  l'empire  et  de  *)  a'ouTrir  de  ce 
voir  raieonuiblement  •êpénr  dane 
,  tant  «I  hvear  de  l'Eepagne  qae 

•ont  en  guerre  contre  moj. 
nie,  qne  *oai  pourei  promettre  l 
k  cour,  où  TOQi  eetei,  qui  contri- 
icement  et  conciouon  de  U  pnix, 
né  de  ce  qne  *oub  poOrei  &ire 
nitiem ,  et  je  veux  bien  muù  ,  que 

le  comte  Daifert  juiqa'i  U  lomme 

pe;»ble  «prie  U  oonclauoa  de  Is 
Il  7  puiue  beftuoonp  oontriboer; 
it  fiût  de  dénbuier  le  comte  d'Oxen- 
qa'îl  vona  *  témoigné  aroir  dei  dea- 
mail  anr  Hambourg,  et  tou*  pou- 

qn'ila  ae  borneront  à  cbaaMr  lea 
aie  de  Saxe  Laaenbourg.  Sur  ce  Ae. 

'une  lettre  d'HoUande,  en  datte 
la  13/23  d'Aooafe  1686. 

i  Mr.  Lillienrot,  qu'il  talloit  prier 
a  Praoce  de  faire  aam  de*  ftofth 
alliea;  maia  il  n'j  bit  pw  de  v<* 
lyant  parlé  «n  0(mBeilIer  peniion> 
'  en  a  rien  dit    Cependant,  aï  la 


SI*  d«  IiMiii  àt  HtMan ,  SI*  natiuMl  dn 
M  et  à»  Madame  de  Valliu*.  OuIUaitin* 
Pie  mm  pin,  tAgatm  d'Odjk,  TÏIbie  an 
i  M  1705,  Toir  Eok,  ruitrlamdték  WaoT- 
I  patrie),  17M,  ZZUt,  p.  U7  et  t/iàr. 


^^ 
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France  offroit  à  cette  Bépabliqae  une  l^rriftre  mÎBOiinable 
»a  Pajrsbas  Bepagnol ,  cela  poaroit  estre  d'un  grand  effet 
et  oumr  lee  jeox  à  bien  des  gens  icy,  qui  ne  se  laive- 
roient  pas  intimider  par  Pexemple  des  Allewins  ^),  i  C9 
qa'nn  des  principaux  régenp  m'a  dit.  Les  dairroyiDi 
s*aperfoi?ent  asses»  que  la  société,  ah  on  est  avec  l'An^ 
^rre ,  est  la  perte  de  cet  estât;  mais  tandis  que  la  Frsaoo 
n^o£fre  qu'une  paix  particulière,  on  n'y  donnera  pas  lei 
mains I  au  lieu  que,  s'il  j  avoit  des  propositions  posr 
une  paix  générale,  on  songeroit  sérieusement  à  aoitîr 
d'une  guerre,  qui  sappe  les  fondemens  de  oette  r^- 
blique,  ào. 

Le  26  Aoûst  1688  à  Stockkolm. 

H.  d'ATiuz  Ml  roi  d^  Franœ.  —  U  «9  do&ns  besoooap  àt 
péna,  pour  démontrer  au  roi,  qu'il  •  mûri  ponctaeQaiNiil 
9m  ordres  par  rapport  aux  gratifioatiouB.  Pour  praaTw  ca 
ce  qu'il  ioutieut,  il  se  réfère  à  mainte  de  ses  letti«s  préo^ 
denteé  et  de  celles  du  roi  et  expose  au  long ,  jusqa'oft  il 
est  allé  dans  ses  promesses ,  ùAteê  aux  Mesdsfnrs  Ozenstien, 
Wrede,  Quldenstolpe,  Dasfert,  OlirenkrantSy  ou,  s'il  n't 
lien  promis  à  quelques-uns  d'eus,  quel  droit  ils  poumienl 
fiûre.  Ylloir  pour'  aToir  une  réeompense.  De  plus  il  com- 
munique ses  réflexions  sur  le  temps ,  auquel  il  fiwdrait  don- 
ner ces  gratiflealifons.  Ainsi  la  lettre  n'eet  pour  la  plai 
grands  i^arfeie  qu'une  répétition  de  ee  qui  a  été  écrit  salé' 
mûrement ,  «t  pav  ls>  roi  à  l'ambassadeur,  et  par  cdni-â  m 
roL  Ce  qu'elle  contient  du  reste  est  peu  de 'chose  et  rools 
sur  un  u^émoire,  présenté  par  H.  Juel,  sur  l'indispositiaB 
du  prince  royal  et  sur  un  second  mariage  érentuel  du  nî* 


1)  Simon  Tan  HalewQn,  membre  de  la  régence  de  Dordrecht,  frète 
d'un  des  d-derant  confidents  dn  prince  d'Orauge,  aceusé  de  oonsi- 
jtondanoe  secrète  arec  l'ennemi ,  fut  condamné  au  mois  de  Juillet  1693 
.par  la  cour  de  Hollande  à  une  détention  perpétuelle  et  à  la  confis- 
cation de  ses  biens,  roir  Wagenaar,  Vaderlamdêohe  Mitiorit^  iVl, 
p.  230  et  suiT.j  yan  der  JLàm,  III,  Inirodmetion,  p.  IX^«t  mut. 


dont  V.  11.  m'ft  bonoré*  1«  fi  lU 
ftcké  d*  m'Mbe  HM>  a»!  expli- 

L5  de  Juillet  ')  (otcbuit  1m  fnti* 
iné  liea  à  V.  H.  de  croire,  ^M  j* 
diee  en  tout  ùaà.  Non  Holeneot 
«lent,  Bsie  meime  j*en  Kf  noÛM 
roit  pennw,  de  torto  que  je  croie, 
u  eoin,  qne  j'ftjr  eu  de  taiugw 
»  bonté  d'entendre  la  leotare  de 

point  à  Voti»  Maietbi  les  ordiw 
rMeréi  qs'elte  m'k  -  dona^  de  ne  rien  négliger,  pour 
mpeeefaer  qne  le  roj  de  Suède  n^  pitt  de  nonranux  en- 
^igemaBi  efM  la  waiion  de  hmu^oarg  et  ponr  l'es- 
ftger  d'obwrrer  une  exMte  neatnliU  et  d'uMirev  pour 
si  «Aa  oeox,  qai  p«aroi^t  y  «oatribner,  qu'ils  roc»- 
TOÎent  dei  muqBee  de  m»  eetlme  et  de  M  liMiklité.  jfeoHqr 
eatamant  rbonneor  de  Iny  dire,  qne,  quoique  j'eoaee 
Bandé  plnaieDtB  (<m  A  T.  M.,  que  lee  MnuwnsM  lae  ploi 
olidei  io  dévoient  pnntei  uec  Hr.  le  comte  Oieaatian, 
iteotmemi  j'sjr  eeorit  le  2  Avril  '),  qu'en  ou  q«'il  ne  me 
«rlit  j^  nettement  dana  hnit  joan,  je  m'engagertn  avec 
se  aotret,  n'eatuit  pu  prudent  dans  une  affiui«  de  cette 
nportanee  de  ee  repoier  «ir  dw  parolea  vagasi. 

3^y  bien  oom[nie,  8iw,  )«i4)]BaM«etlwireetriotiona,qai 
«toinit  eontanne  dans  les  ordres  de  Voetre  là.**.  Jeeçay, 
[n'rile  m'a  mandé  qu'elle  vouloit  réduire  eei  gratifiMtiooa 
i  1m  emplojer  ploa  utUement.  Ceatoit  mon  affitire ,  qu'ellea 


1)  Toit  pliu  hwt  f.  313  •(  nm. 

1)  Voir  «t-damu  p.  309  st  mlr. 

3)  Il  n'y  ■  pM  de  l«t«M  dn  1  Afril,  st  dini  Mlle  dn  1  Anîl,  ai> 

•en*  p.  98  «t  mIt^  Je  nerobriendepweilàoaqnieatittaitiaiuijiai. 

I  B'aat  fM  é*M  le  MtM  du  A  ÀTnl,  p.  )U,  qu'on  lit  ^Mlfw- 


ii«  fuiMnt  pu  mutiles ,  «t  j'aj  pris  &-deMW  tooteB  Iw 
précftDtionB  néoewuret;  mais  ,pour  In  dûninoer  j'aurais 
muiqaj  à  mon  devoir,  ai  je  l'wois  bit,  su»  aroir  maad£ 
aupusTuit  k  V.  M.  ce  que  je  sçsf  et  oe  qae  je  *ait, 
qui  est,  que  Mr.  Wrede  et  que  Ur.  Ouldenstolpe,  qui  se 
•eroisDt  contentj  l'un  de  huit  mille  eeont  et  l'uit»  de 
■ix  mille,  si  on  ne  leur  en  svoit  pu  sutrefi)is  donné  àana- 
tage,  se  tiendraient  offeuses,  si  on  leur  en  retraadiait 
quelque  choee.  C'est  œ  que  j'sy  pris  la  liberté  de  ndoii- 
trer  à  Votn  H"  par  ma  derni^  lettre  ').  ApiAs  oela, 
Sire,  V.  H.  n'a  qu'à  légler  ce  qu'elle  reat  que  je  doue, 
ear  je  ne  me  sois  oigagé  areo  Mr.  Wrada  qui  une  gta- 
ttfioatioa  sans  la  spécifier.  Et  &  l'égard  de  M.  OuUm- 
•tolpe  quelque  chose  qu'il  m'ait  fait  dire  par  ses  amis,  je 
se  luj  aj  rien  promis  du  tout  pour  la  neutralité,  qw^- 
qoe  T.  U,  me  l'eût  oammémeot  permis  le  16  d*A.nril*), 
pwoeqae  j'avois  les  auurances,  que  je  ponvois  aonhuter 
par  les  ocHutes  Wrede  et  Dasfert,  et  aussi  parcaqoe  Hr. 
Qnldenstolpe  fiûsait  son  possible,  pour  engager  le  lOf  de 
Boàda  à  donner  du  secours  au  duc  d'Hanover  contre  le 
Dannemark;  mais  afant  bit  savoir  i  V.  M.  le  27  *)  de 
May,  que  H.  Wrede  oroyott  qn'il  estoit  nrtrnassirn.  que 
je  promisse  de  l'argmt  i  M.  Guldmstolpe  et  que  je  Ivj 
en  donnasse,  s'il  se  condiùsoit  bien,  parceque  c'estoitua 
homme  hardjr,  qui  ne  se  rebnttoit  point  et  qu'il  me  poa- 
Toit  hin  des  a&iras,  sj  je  le  négligeais,  V.  M.  m'aysot 
répondu  de  proffiter  des  avis,  que  Ur.  Wrede  m'avoit 
donné  an  sujet  du  comte  Quldenstolpe,  j'ay  repréesoté 
par  ma  lettre  du  U  Juillet  *),  que  je  voudrais  bien  le 
&ire,  mais  que  je  ne  vojois  pas,  comment  on  le  pooroit 
sur  lea  cent  mil  livres,  que  V.  U.  m'avoit  promis  de  dis- 
tribuer,  mais  je  a'tj  point  dit,  que  j'eusse  prit  aucun 


1)  Tob  plu  haut  p.  U»  «t  fait.  3)  Totn  plaa  kaat  p.  K. 

3)  T07W  là-daNox  p.  114.  1)  Voir  ô-deMiia  p.  SOS, 
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eDgigemeot  avec  Inj.  J'ay  mandé  au  contraire,  que  je 
n'en  aroia  qu'avec  Mr.  Wrede  et  DaBfert. 

Y"  Majesté  eependant  aura  vea  par  mes  lettres  iniran- 
tea,  qu'ajant  reconnu  qu'elle  aeroit  peut-eatre  obligée  de 
donner  à€  nouTellea  gratiffioations  pour  la  n^ociation  de 
la  paix,  j'af  tout  auasitost  proposé  de  confondre  celles 
qu'on  ne  deatinoit  k  Mr.  Guldenatolpe  qu'à  la  sollicita* 
tira  du  comte  Wrede  avec  celle,  qui  ')  peut  espérer,  s'il 
agit  fidèlement  pour  l'acoeptatioa  des  oonditions  et  offres 
de  V.  H.,  car  estant  de  la  ohaneellerie ,  ob  ces  a&ires 
passeront,  on  aura  tous  les  jours  affaire  de  luj,  et  je 
eroie  très  nécessaire  de  ]uj  en  promettre,  pour  \uj  eatre 
d^irrées  après  la  ratification  de  la  paix.  Ainsi  je  crois, 
que  ma  conduite  est  conforme  à  cet  égard  aox  intentions 
de  T.  M. 

J'ay  proposé  aussj  de  confondre  les  deux  récompenses, 
que  Mr.  Wrede  pourroit  espérer  pour  la  neutralité  et 
poor  la  n^ociation  de  la  paiz;  mais  je  crois.  Sire,  que 
ce  devroît  estre  d'une  autre  manière  et  qu'il  endroit  le 
payer  pour  l'exacte  observation  de  la  neutralité,  sans 
attendre  la  conolnsion  de  la  paix,  à  laquelle  je  n'aj  pas 
Tau  jusqu'à  cette  heure  qu'il  fAt  tout  aussi  nécessaire  que 
les  antrea.  Je  n'ay  pas  manqué,  Sira,  d'informer  T.  M.  des 
engagemens,  que  je  prenois  avec  Hr.  Wrede,  et  en  ren- 
dant compte  le  20"  de  May  *)  des  avis,  qu'il  m'aToit  donné, 
que  Ooeurtc  demandoit  la  prolongation  dn  traitté  d'alliance 
areo  le  due  d'Hanover;  que  Guldenstolpe  s'employoît  à 
Iny  Eure  avoir  satîslaotiou ,  et  que  le  comte  Oienstiem  le 
fitTorisoit,  mais  qu'il  espérait  pouvoir  l'empeacher,  et 'que 
lea  choees  estoient  disposées  de  telle  manière,  qu'il  rnoit 
preaqae  me  répondre ,  que  son  maître  ne  douneroît  aucun 
aeeoun,  ny  en  vertu  du  tnitté,  fiùt  avec  les  Hollandois, 

1)  qn'il. 

2)  Toii  ei-(l«uiu  p.  206  H  nur. 

Werkeh  N'.  33.  14 
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Bf  «MiiMi  wofoa  prfteit»  de  son  oontingent,  j*tf  muidé, 
qui!  m*AToî(  donné  tontes  les  nssannoec  qne  je  pouvoit 
■onhaitor  d*nn  entier  «ttnehement  aux  intéreets  de  V.  M., 
ei  qne  je  Iny  afoie  promie  de  lojr  donner  dee  nnrqnes  de 
■I  reeonnoiawnoe  anz  conditions,  qui  m'estoîent  présentes^ 
n  m  toigonn  eompté-là-dessoB  depuis  ce  tempe-là,  et  moj 
j*nj  egi  sur  ce  pied-là  s?ee  hij,  et  en  pent  voir,  qu'il  m 
tenoit  assnré  pour  ee  qui  le  regmide,  lorsqu'il  me  pressoit 
fini  souvent  de  fiùre  donner  une  gmtiiiaition  à  M r  le 
eostn  de  Onldensk^pe. 

A  l'ëgurd  du  comte  Dasfert  Y.  M.  a  envoyé  au  8r. 
de  la  Piqnctière  Teitrait  de  la  lettre,  qu*dle  éerivoît  le 
26  de  février  an  baron  DasMd,  oà  elle  luj  permettoît 
d*oftnr  dix  mille  eseus  au  eomte  Dasfert  avee  ordre  sa 
8r«  de  la  Piquetiàre  de  s'j  conformer,  si  par  queiqu'acd- 
dent  je  n'krrîvois  pas  en  Suède.  Le  comte  Basfert  sesat 
el  par  la  eour  de  Dannemark  et  par  Mr.  Weiing,  qu*0B 
Iny  devoit  ofUr  cette  soaune  et  set  <)  là-desans  qu'A  St 
parler  au  Sr.  de  la  Piqnetière,  ne  voulant  pus  avoir  à 
fiwn  au  buRHi  Bnrfeldt,  de  sorte  que  Y.  IL  m'ayant  or- 
doué  de  me  servir  du  8r.  de  la  Piquetîère,  fl  ne  pouvoit 
Iny  piemctUe  moina.  H  a  rendu  compte  à  Y.  M.  le  •> 
de  May  de  la  promesse,  qn'O  avoit  fiûte  au  cosste  Dm- 
tsft,  dont  elle  a  témoigné  estre  satisfiûte  par  sa  rCponm 
du  97  du  même  mois. 

J^espère,  que  Y.  M.  venu,  qne  je  ne  me  enia  pas  dé* 
parti  dNui  jota  de  mes  ordres,  et  si  je  ne 
de  l^impotinner  en  répétant  icy  qnelqnea 
lettres,  je  ponrois  luy  tun  connoiatre,  qne  j*aj  e« 
eonp  de  retenue  à  entrer  dans  aucun 
que  les  eomtse  Wrede  et  B^nsferd,  qui 
seuls,  à  qui  fay  promis  dss  gnitiiratioms, 
mandé  à  Y.  M.  le  15  de  Juillet*),  ont 

1)  o*«ii        t)  Y«àr  p.  aet. 


an 

|irmcîpalMn«nt  la  comte  Dufert.    Qiuod  j 

iof,  j'»7   trouvé  le  roy  de  SuMe  entièren 

iot^rerts  du  due  d'Hanovar  et  praaqua  angaj 

Hr.  le  prinee  d'Onaga.    Lea  oomtaa  Osanil 

denstolpe,  qni  aont  lea  deox  t^iutann  de  1 

ot  qui  portant  aaoora  i  l'henra  qa'il  eat  laa 

ea  prince  avao  eh»lear,  Iny  eatoient  aotièren 

Il  eat  aarreno  par-deaaiu  oeU  pioiiaon  enro; 

mis  de  T.  M.  arao  dea  offrea  trèi  svratigeui 

SoMa  et  dea  planta  trâa  ooniidérablea  pour 

Qaaiid  ila  ont  déMiperé  de  rentr  à  bout  d( 

deaaoini,  ils  ont  fait  d'autrea  propcaitiona  pi 

maia  tria  oaptienaaa,   car  aadiant,   qae  le 

na    remit   pM    rdontien   alluner   la  guei 

Toisinage,    ila   laj    ont   dit,   qu'ils    ne   Inj 

iotre  choaa  que  d'j  maintenir  la  tranqntlité. 

de  Saxa  a  protesté ,  qu'il  ne  prétendoit  paa 

de    sea    prétentions    de   trois    ans   d'ioy.    l 

déclaré,  que  l'emperenr  ne  vouloit  point,  qo 

cette  aSaire  qu'aprèa  la  paii:  ainn  ils  ont  i 

ouemble  ao  roy  de  Snéde,  comme  direoteu 

la  baaan  Saxe,   qa'il  ampeschàt,   qae  le  K 

marie ,   qui  n'est  n;  juge  ay  partie  en  eette 

Biàt  la  guerre  dana  la  basse  Allemagne, 

Za  Hollande  a  demandé,  que  le  roy  de  5 

tronpea  les  raisaeauz,  qu'il  doit  fou 

troy&t  six  mil  hommes  du  coaté  de 

ne  les  Hollaadois  se  tiendroient  sat 

lamandirent  enfin,  qu'au  moins lei 

le  avec  le  duo  d'Hanover  et  qu'il  j 

rg;  que  oda  arreatetoit  tout  oo 

rcj  de  Dannemark  et  conserreroit 

MO  Saxe,  BBOB  j  envoyer  des  troi 

xe   mouvement.    Nous    n'aTODs   p 

,   Hr  Jonl  «t  uojr,  li^lMaus. 
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pu   voir.     C'est  alora   que  Mr.  le  < 

mands  un  écrit  ponr  l'ioRtruire  k  fi: 

la  rof  et  tira  pMTolle  de  lof,  qu'il  i 

U  querella  du  duc  d'Hanover,  et  me  < 

avoit  aawtré  avec  serement  ').  comn 

T.  M.,  et  U  dit  au  8r.  de  la  Piqui 

départ,  qu'il  avoit  laisaj  le  roy  de  8i 

diapositions   d'obaerrer  une  exacte  i 

impoaaible  aux  atliei  de  le  faire  cli 

abeanoa.    Le   comte  Daefert  n'a  pi 

inutilement  pour  la  médiation,   oai 

ro;  de  SuMe  inr  les  différons  partis, 

il  me  vint   dire,  que  Sa  Mqesté  a' 

tninée  à  celuy  de  faire  accepter  a 

aroit  ordonné  d'en  parler  au  comte  0 

&it,  mais  que  le  roy  l'avoit  préfei 

affaira  à  coeur.    Il  m'assura  mesme,  qu'il  estoit  gannd 

des   bons   sentimena   du   comte  Oxenstiem,  et  Inj  dit, 

qu'il  m'arait  répondu  de  luj.    Je  crois,   que  Y.  H.  se 

souvient  bien  aussi,  qu'il   n'a  tenu  qu'à  Ur.  Joui,  qo'il 

n'ait  eu  dÀs  ce  temps-là  une  entière  assuranœ ,  dont  k 

comte  Dasièrt  me  répondoit,  que  le  toj  de  Buède  souffii- 

roit,  que  le  rof  de  Dannemark  ohaaa&t  les  troupes  d'Hano- 

ver  des  estais  de  Saxe  Lawembourg. 

La  comte  Wrede  n'a  guère  moins  bien  fait.  J'aj  mandé 
te  10>  d'Avril  ^),  que  le  comte  d'Oxenatiem  et  la  oomte 
Ouldenstdpe  estaient  d'avis  d'accorder  la  demande  de 
l'envoyé  d'Hanover,  qui  estoit,  que  la  roy  de  Suède  donns 
ordre  par  avance  aux  gouverneurs  de  ses  eatata  eo  Alla- 
magne  de  tenir  leurs  troupes  prestes  et  de  les  &ire  avan- 
oer,  ù  le  duc  d'Hanover  estoit  attaqué  au  cas,  porté  par 
l'alliance,  mais  que  Mr.  Wrede  et  d'autrea  du  conseil  di 
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rojr  lear  repr^wntArant ,  qu'il  ne  oonrenoit  pw  de  faire 
)m  gouremonra  de  proTJDce  jugea  de  cette  qneetioD  ; 
qu'utui  on  refusa  cette  demande,  qui  eatoit  de  ctnwé* 
qoence;  et  d«u  le  temps,  que  nous  e&mes  une  li  forte 
allarme,  Hr.  Joui  et  moj,  et  que  les  allies  avoient  si  bien 
pris  leur  tempe  par  le  moyen  des  comtes  Osenitiem  et 
Guldenstolpe ,  qu'ils  attendoieni  une  réponse  hTonble, 
Hr.  Wrede  m'emura,  qu'il  ë'j  opposerait,  et  qu'il  l'em- 
peecherpife,  et  en  effet  cette  alUre  changea  entièrement 
de  face  en  deux  jours  de  temps,  dont  V.  M.  eut  meame 
la  bonté  de  me  témoigner  quelque  satisfaction.  Il  a  bien 
fut  encore  en  deux  ou  trois  autres  rencontres,  dont  j'af 
informé  Votre  Hnjeatë,  et  dans  ces  derniers  tempa,  le 
31  de  Juin,  il  m'assura,  que,  quelque  déclaration  qu'on 
eAt  &ît  à  Mr.  Joui,  le  roj  de  Suède  ne  ferait  aucun 
moufement,  ai  le  roj  de  Danneroark  ee  contentoit  de 
prendre  Batebourg  et  de  le  rendre  a  prendre  ')  qu'il 
l'aaroit  raté,  et  que  le  roj  de  SuMe  afoit  fait  déclarer 
an  due  d'Hanorer,  qu'il  ne  poavoit  en^r  dans  sa  que- 
relle pour  le  duobé  de  Saxe  Lawembonrg. 

On  ne  peut  même  diminuer  ses  services  en  disant,  que 
le  roy  de  Suéde  est  porté  de  luj-mesme  i  la  paii.  Il  est 
très  vray,  qu'il  ne  ?eut  point  de  guerre,  et  c'est  la  princi- 
pale raison ,  par  laquelle  on  vouloit  le  peranader  d'envoyer 
des  troupea  dans  le  cercle  de  la  basse  Sue  en  luy  faisant 
voir,  que ,  s'il  le  Riisoit ,  le  roy  de  Dannemark  demeureroit 
en  repos  en  *)  la  basse  Allemagne  en  paix ,  au  lieu  qu'on  ne 
devoit  pas  douter,  que  ta  guerre  ne  s'y  atlnmast,  sy  le  roy  de 
Dannemark  attoquoit  Batibourg.  Tout  cela.  Sire,  soutenu 
par  lea  principaux  ministres  du  roy  de  Suéde,  n'ont  pût") 
l'etbranler  de  la  Ferme  réaolution,  qu'il  a  prise  avant  le 
départ   du  comte   Dosfert   de   ne   se  point  engager,   de 


1)  IiÏMS  nSprit"  su  lim  d«i  „•  prendTS." 
3)  et  9)  n'a  pu. 


quelque  muiière  qu«  ce  puiue  estre,  et  il  j  a  penéréti 
tj  conatemenl,  que,  quoiqu'il  a.jme  fort  l'urgent,  il  ■ 
refusé  de  recevoir  la  eatiabctioD,  que  les  HoUuidi»* 
]nj  ont  offerte  poar  le  dommage,  que  ses  sujets  ont  WHif- 
fert,  tant  qu'ils  ont  voulu  exiger,  qu'ils  foumiroîeDt  en 
mâme  tempe  les  secours,  stipules  pour  les  traittes, 

Eafia  Goeurts  est  partf ,  sans  avoir  pu  obtenir  ancnns 
réponse  favorable,  et  on  ne  peut  douter  des  services,  que 
ces  deiix  Mrs.  ont  rendu.  Je  les  aj  mandé  dans  la  temps, 
mais  simplement  et  sans  exagération,  songeant  plutost  à 
rendre  de  bons  et  solides  services ,  qu'à  m'en  faire  valar, 
car  de  parler  de  cabales  centre  Mr.  le  comte  Oienslien 
et  de  mander  &  V.  M.,  que  j'aj  formé  un  parti,  qui 
malgré  luj'  a  fait  prendre  ces  résolutions  bu  roj  i» 
Suède,  je  le  pourois  dire  comme  un  autre,  puisqu'il  j  i 
toujours  esté  opposé;  mais  cependant  je  donnerois  dct 
idées  toutes  contraires  à  t'estat  de  la  cour  de  Suède  et  sar 
lesquelles  Y.  M.  ne  prendrait  jamais  de  justes  msaorMi 
comme  quand  on  a  mandé  à  V.  M.,  que  le  comte  Dw 
ferd  offrait  de  se  joindre  aux  autres  bien  intentionnés  et 
que  T.  H.  m'a  ordonné  le  16  d'Avril  >),  ^parammesl 
sur  ce  fondement-là,  que,  sî  je  ne  pouvois  rien  obtssit 
de  M.  Osenstiem,  j'examinasse  ceux,  que  je  pouioii 
joindre  au  comte  Daafert.  Non  seulement,  comme  j^/ 
mandé  par  ma  lettre  du  36  Mars  '),  il  n'a  jamais  p* 
estre  ce  que  ■)  ce  comte  Dasfert  ayt  parlé  de  la  sorte, 
car  il  n'est  pas  homme  &  faire  des  cabales,  mais  oalre 
oela  il  est  enuemj  déclaré  de  Mr.  Bielke,  et  il  est  ww 
ennem;  de  Mr.  âuldenstolpe,  n'a  aucune  liaison  tiM 
Mr.  Wrede,  et  au  contraire  il  est  amy  intime  de  Kr. 
Oxeustiem. 


1)  Voir  d-deuiu  p,  97. 

3)  Toir  pin*  but  p.  87  et  niiv. 

3)  Lins  an  lien  da  „m  qne"j  ,flus." 
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inir  V.  H.  sur  le  tompa,  waq\ti 

■tifiofttiODS.  J«  OM  auû  espliqi 
etnetun  pour  le  moii  d'Octobn 
iJMitinoins  j'ay  toifjoan  oompti 
raqa'on  Mroit  iMuré,  que  le  n 
pu  de  eecoon  eux  enoemU  < 
I  année.  C'eit  pourquoi  je  n'i 
«  do  16  de  Juillet  de  donner  di 
lie  d'Octobre ,  et  je  >aplie  T.  1 
■lis  pee  encore  mwe  malbabi 
l'argent  pour  l'obBervation  de 
de  Suède  envo^&t  buit  joura  Kpr 
oie ,  comme  cela  pouroJt  enoo. 
an  a  recommencé  la  nëgociatic 
•oufferta  par  les  Su^do»  duiB  lei 
iri4  qu'on  renvoyât  en  Hollandi 
«nce  arec  lea  miniatrea  d«  Bu&i 
91  dommagea.  J'aprenda  meann 
le  payer  ce  qui  regarde  lea  Ho 
et  qu'il  ne  fait  difficulté  qne  ai 
gnola,  pour  leequela  il  a  peine 
ia  auppoaé  qn'il  le  Guae,  on  ro 
lur  eatre  en  droit  de  mander  apri 
s  par  les  tnittéa,  faite  arant 
luède  laiaaoit  ')  aller  à  les  donni 
,  T.  U.  ne  seroit  paa  obligée  t 
ion.  Aisai  juaqu'à  ce  que  oeti 
ne  eaia  point  d'aria,  que  Y.  ) 
loins  que  oette  négociation  tra 
9  Décembre.  Bile  ae  détermini 
plairait  aelon  la  constitution  di 

ire  ce  qne  je  penae,  je  croiroii 
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qu'il  ne  fiiudroifc  pas  laisser  passer  le  mois  de  Norembre, 
sans  donner  au  comte  Dasfert  ce  qui  luj  a  esté  pronii. 
C'est  un  bon  gentilhomme,  qui  j  va  de  bonne  foj  et  qui, 
n'ayant  jamais  rien  receu  de  Y.  M.,  pouroit  croire ,  qu'on 
le  voudroit  tromper,  s*il  voyoit  éloigner  cette  marque  de 
reconnoissance.  D'ailleurs,  comme  il  agira  fortement  la- 
près  du  roy  et  du  comte  Oxenstiem  pour  la  paix ,  je  cn»i, 
qu'il  sera  très  utile  au  service  de  Y.  M.  et  qu'il  est  à 
propos,  qu'il  reçoive  quelque  chose.. 

Pour  ce  qui  est  de  Mr.  Oliverkrants  il  me  sert  jonrnelle* 
ment  à  m'informer  de  tout  ce  qui  se  passe,  et  comme  il 
n'a  jamais  rien  receu  et  que  la  gratification,  que  V.  M. 
▼oudroit  bien  luy  donner,  regarderoit  les  services  actuels, 
qu'il  rend,  si  Y.  M.  vouloit  bien  luy  accorder  une  grsti- 
fication  dans  le  mois  de  Novembre ,  on  poura  le  réduire  à 
quatre  mille  escus,  en  luy  promettant,  que  dans  la  suitte 
il  recevra  des  marques  plus  considérables  de  la  libéralité 
de  Y.  M.,  ce  que  je  crois  très-nécessaires  de  luy, dire, 
afin  qu'il  ne  s'imagine  pas,  s'il  est  un  jour  médiateur, 
que  ce  n'est  que  par  la  nécessité,  qu'on  aura  de  luy  alors, 
qu'on  le  recherchera,  et  qu'il  puisse  estre  persuadé,  que 
c'est  par  une  ancienne  liaison  et  amitié. 

Je  n'oserois.  presque,  Sire,  proposer  une  gratification 
de  six  ou  sept  cens  escus  pour  un  lieutenant*oolonel ,  pour 
qui  M.  de  la  Piquetière  a  escrit  cy-devant.  C'est  celny, 
par  qui  M.  Dasfert  luy  a  fait  parler  au  commencement  et 
en  qui  il  se  fie  entièrement  et  qui  va  quatre  fois  par  jour 
chez  M.  Dasfert  luy  dire  tout  ce  que  je  souhaite  et  il 
rapporte  ses  réponses ,  ce  que  Mr.  de  la  Piquetière  ne 
peut  ny  n'ose  faire,  car  s'il  alloit  plus  d'une  fois  en  un 
mois  chez  le  comte  Dasfert,  il  le  rendroit  suspect. 

Le  conseil  du  roy  s'assembla  hier.  Mr.  Oliverskrants 
m'a  appris,  que  c'estoit  pour  délibérer  sur  un  nouveau 
mémoire  de  Mr.  Joui,  contenant  deux  chefs.  Dans  le 
premier  il  demande,  en  quel  estât  senties  vaisaeaax,  que 


r 
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I0  roy  dfl  Snède  doit  araier  pour  lea  reprJBuUei  ;  en  lecood 
Uea,  ce  que  le  roj  de  Buède  penie  dea  T»iueaux  hollui- 
d(HB,  qui  doivent  renir  lu  Zondt,  et  ce  qn'il  prétend 
faire,  quand  ila  seront  arriT».  On  lu^  doit  dira  kl'égui 
do  premier  point,  que  les  ruHoauz,  qu'on  &  dea  armer 
pear  le*  rapr^Millea,  lont  ^uipei  et  presta  i  itaettre  i  la 
Toile,  Mueitoet  qne  le  terme,  ravqnA  dana  le  tnittj  pour 
lee  repréaaillea ,  sera  echea,  aasa  aroir  reoeu  aatia&etion. 
A  r^ard  dea  *aiiMaui,  qui  doirent  renir  an  Zandt,  on 
lujr  dira,  qn'ila  ne  aont  envoyés  qu'à  obdm  de  l'affaire  de 
fiataeboaig  et  que  oomme  cela  ne  regarde  pat  le  roy  de 
Suéde,  il  ne  veut  paa  non  pina  a'en  mealer. 

Le  prince  royal  a  tonjoara  la  fièvre ,  et  j'ey  sceti  par 
MHi  médeoin,  qu'on  aprébende  qu'elle  ne  se  tourne  en 
ptiaie.  S'il  mourait,  on  ne  doute  pu,  que  le  roy  de 
Suède  ne  se  remariât;  maia  s'il  ne  meurt  pas,  on  ne  peut 
encore  juger  de  ce  qu'il  fera.  Je  me  suie  informé  de  *} 
Hr.  OlirerakrantE  et  de  *)  plnsiean  autres  personnes,  qui 
peuvent  asees  sçavoir  ces  sortes  de  choses,  quelle  prinoease 
il  pooroit  prendre.  Ile  oroyent,  que  œ  seroit  une  prin- 
eeaae  de  Hekelbourg.  Bllea  aont  ais.  Il  pouroit  choisir, 
car  pour  la  prinoease  d'Holetein  elle  est  niice  de  U  feue 
reyne  de  Suède  et  trop  proche  pour  l'épouser. 

J'avoia  espéré,  que  la  convocation  de  la  diette  pour  la 
fin  de  cette  année  poora  fiùre  venir  icy  Hr.  Bielkei  maia 
Ur.  Wrede  m'a  dit,  qu'il  ne  viendra  pu.    Je  ania  &e. 

Le  26  Aoost  1698  à  Stockholm. 

M.  le  (xiint«  d'Avani  i  U.  Colbcrt  de  CroiuL  —  Il  Umoigna 
êtn  bien  mortijé  de  ce  qne  le  roi  ■  pn  oroiie,  qu'il  l'ait 
engagé  oontra  m  ordre*.  Tandii  qu'avtat  •»  veone  en  Bnède 
on  pKwneWiit  et  &iui(  profoi&iuEit  dea  grali&eatioiu  à  pla- 

1)  Buprè*  d(b 

2)  anprie  de. 


gent  dn  m,  m  q 
Vcllink.  n  «MdN 
Ait  pour  TÎngt  mil 


J'aj  Mté  bien  ëtoonë . 
j*«j'  *eu  pM  It  lettre  dn  1x17,  que  S«  H^wtë  pooroit 
oroire,  que  je  l'eiuu  eagtgée  eontre  sea  ordree,  o 
tnoioa  Dontre  mb  iotentioas.  Je  norois  au  oontraiN, 
l'oD  me  eçKuroit  bon  gré  d'aroir  ai  bien  ménagé  son  arg 
Je  TOUS  auplie  de  oonûdérer,  que,  quand  je  luia  venn 
j'af  trouvé,  qa'oD  avoit  fiût  dea  gratificationa  profiuéi 
à  plnneura  penonDet,  et  qu'on  leur  en  avait  encorea 
miaj  qu'on  j  avoit,  Monsieur,  adjouté  le  comte  Dti 
de  eorte  que  toua  cea  H*^  là  me  regardoient,  eonu 
j'avois  deu  leur  apporter  dea  lettrea.  Il  n'eat  paa  aii 
lea  &ire  décbeoir  de  toute*  cea  e^rancea  et  de  bien 
lea  afitùrea  du  ro;  en  ne  donnant  rien  aux  une  et  ra 
efaaot  aai  autrea. 

Je  me  aaia  preaqae  brouillé  arec  le  major  Weling, 
m'a/wat  offert  les  aerricea  du  oomte  Wrede,  de  Ou 
abolpe  et  du  oomte  Daafert,  me  dit,  que  je  ne  réoa 
paa  en  cette  oour,  ai  je  n'engageoit  cea  M"-  dans  l« 
téreats  de  Sa  Hajeaté,  et  aor  ce  que  je  le  priay,  i 
vint  dire,  qu'ila  eatoient  fort  bien  diapoaes,  mws  qu'il  < 
néoeaaaire  de  a'ezpliquer  à  eux;  qu'il  aroit  presaeni 
Ouldenatolpe ,  qui  luj  avoit  paru  fort  refroid; ,  aur  oe 
ne  lay  afoit  parié  que  de  huit  mille  eacua,  et  que,  « 
il  partoit  dans  troia  joura ,  il  eatoit  bon ,  qu'il  leur 
porter  &  chacun  parole  de  dii  mille  eacua,  qu'il  ea| 
pour  BOD  frère.  Je  le  priay  de  ne  point  parier  à  cea  1 
que  je  lea  verroia  moj-meame  dana  peu  de  joara.  Je 
qu'il  n'est  pas  content  de  tnoj  li-deasua  et  qu'il 
souvent  en  France.  Je  passe  par-deaana  tout  cela  pi 
ierviee  du  roj. 


87d 

r,  qm  H.  DuTeUt  àimmà 
Ils  CHUS  par  an,  tant  que 
irt,  Oaldenstorp  «t  aatrea;  < 
\innt  deux  mille  eacai  de  p 
annîerei,  à  qui  lia  prétendin 
tre.  J'ajr  rejette  tout  oela  b 
lis  fitît  valoir  par  de  aemblat 
re,  que  je  rende  de  grandi  i 

que  je  dlatribuB;  maii  plost 
]ue  le  tDOina  que  je  puii,  et 
)  Toyei,  qu'on  a  plui  fait  ce 
is,  qu'on  ne  fit  il  7  a  deux  1 

d'autre  obligation  du  retour  1 
lurt  porta ,  qui  avoient  eaté  j 
1,  qu'à  la  manifire  hautaine  1 

jamais  accorder  au  rojr  de  Sui 
lour  son  pavillon,  ce  qui  le  1 
'on  ne  l'a  jamus  ren  si  empoi 
t  que  j'ay  pu  le  dâcouvrir,  < 
e  eecua  au  change  près.  Je  ti 
tinuation  de  l'honoeur  de  to 


Septembre  1698  i  Veraaillea 

(■  le  coint«  d'ATini.  —  B«nf  qng] 
le,  qu»  H.  d'ATini  l'sit  Uui  jo* 
nentt,  daoa  Inqueli  il  ett  onlri  di 
tm  da  la  conr  da  Suida.  H  lui 
u'il  NT*  pOMibl*  le  fondi  DéosMi 
itiBealiooB,  l'irrita  à  minds  Ht  1 


niert  da  U  SaM«,  dans  la  proTxna 


"1 


(Unbaiar  quant  aa  oanctin  da  œ  qu'il  ■  toaorài  m  16M 
L  qu«lqQM-Diu  dea  minùtroi  auédoU.  Le  roi  lu  tiaaie  pu, 
qua  l'empreMStnant,  que  le  oointa  d'OxenaticTn  t^moiguit 
à  faire  Booepter  par  laa  princes  et  lea  iUtt  de  l'empire  laa 
conditioiu  de  paix ,  qu'il  aftil  oITertei ,  ait  en  aaeiiM  tnito. 

Uonaieur  le  comte  Dbtbdi.  J'ay  receu  votre  lettre  du 
26  AouBt  '),  qui  contient  une  grande  justïffiMtiMi  dei 
engagemeDS ,  dans  leaquela  vona  eatea  antre  de  ma  part 
envera  lea  miniitns  de  la  coar,  où  voua  eatea,  anivant  le 
pouToir,  que  je  vous  en  afois  donné ,  tant  par  ma  dépAcbe 
du  2*  Avril,  que  par  celle  du  IG*,  et  je  voia  en  effet, 
qae  je  vona  mj  permis  de  promettre  en  mon  nom  jusqu'à 
cent  mille  livrea;  mais  j'f  ay  ajouté,  que  le  crédit  da 
comte  d'Oxenstiern  estant  fort  au-desaua  de  celujr  des 
autres  ministree,  et  d'ailleurs  la  condition  de  ne  point 
aasieter  mes  ennemis  et  de  ilemeorer  dana  une  exacte  neu- 
tralité ne  convenant  paa  moins  k  son  iDclination  et  à  k 
politique  qu'aux  intéreata  du  loj  son  maître,  roue  ne 
pourieE  mieux  employer  le  pouvoir,  que  je  voua  donnois, 
qu'à  le  disposer  et  *)  entrer  dans  rengagement,  dont  je 
m'estoia  expliqué  par  cette  mesme  dépêche"),  et  ce  n'ea- 
toit  qu'en  aeoond  lieu  et  au  cas  qn'on  ne  p&t  engager  le 
roy  de  Su&de  dans  an  trailté  de  neutralité  que  je  cooaen- 
tots,  que,  si  vans  le  jugies  abaolument  nécessaire,  tms 
puisiez  promettre  aux  autres  ministres  dea  gratiffications, 
payables  au  mois  d'Octobre,  au  cas  que  la  couronne  de 
Sndde  ne  donna  pendant  la  campagne  ancun  secoun  i 
mes  efanemia.  Comme  voue  ne  m'avea  pas  mandé  par 
Micane  de  voa  lettrea ,  que  vous  ajes  fait  aucune  conven- 
tion avec  les  dits  ministres,  je  n'avois  paa  cru  eatre  obligé 
à  ancnn  payement;  maia  comme  j'aprouve  les  raisons,  que 


1)  Voir  ai-damu  p,  3«S  et  mÙT. 

t)  i  3)  C«*t  fc  dire  edle  da  16  avril. 
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TOUS  s«M  «a  (1«  m'«iig«ger  »ux  gntifficstiona ,  dont  voui 
m'everÎTeB  et  que  vont  svei  crû  Bbaolument  néceuiire  pour 
le  bon  Bucuei  de  vos  a jgocifttioDa ,  je  tous  tenj  remettre, 
le  plotoat  qu'il  roua  *}  sera  poMÏble,  le  fond*  néceuaire 
pour  lea  acquitter;  maiB  sur  toutes  cboeea  ne  m'engagec 
doreanarant  à  aucune  gratification  que  cellea,  que  je  *oaa 
aj  permiiea  et  qui  ne  doïrent  eatre  pa^ablec  qu'apria  la 
eonduaion  de  la  paix.  Si  néantmoina  voua  juges  dana  la 
•Dite  du  tempa,  qu'il  aoit  fort  important  à  mon  aerrioe  de 
faire  de  nourellea  gratifficatione ,  ronz  ponrec  m'en  eicrire 
TM  aentîmena  et  attendre  mes  ordrea.  Dé«abnaes<TOUB 
eepeadant  de  l'opinion,  qu'on  voua  a  donné,  qu'on  doit 
conaid^rer  comme  dea  penaiona  ce  qae  j'aj  accordé  en 
l'année  1690  i  quelquca-nna  dea  minirtrei,  en  considéra- 
tion de  l'exacte  neutralité,  que  le  ro;  leur  maître  aroit 
obeerrtf  pendant  cette  campagne. 

Il  ne  me  paroiat  point  par  tob  demi&rea  lettres,  que 
l'erapresaement,  qne  le  comte  d'Ozeoatiern  témoignoit  k 
bin  accepter  par  lea  princea  et  étata  de  l'empire  lea 
Gooditiona  de  paix,  qne  j'aroîa  offiartea,  a;  *)  eu  aucnoe 
mite,  et  les  ministrea  ')  de  SuMe  i  Batiabonne,  qui  est 
créature  du  comte  d'Oienstiem,  agist  ai  md,  qu'il  ne 
donne  pas  lieu  de  croire,  qu'il  ajtreceu  dea  ordrea  bien 
confiNmea  aux  bonnee  Intentiona,  qu'on  roua  a  bit  paroltre. 
Sur  ce  éx. 

*A  Stokolm  le  2  Septembre  160S. 

If,  la  comte  d'ÀTuii  an  roi  Iiouii  XIT.  —  Ajsnt  leçn  la 
nUtion  imprim fc  do  la  bataille  de  Neerwinden ,  il  fut  am- 
ooK  une  fbii  loii  compliment  an  roi  inr  la  frand*  TlctoiM 
ntaporUe  par  i«a  armia.  Lm  mouTellea,  qu'il  tnuumet  k 
JiOWB  XTT',  oot  tnit  t  Umaladiadaprinoarofal.qni  dara 
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toajooM;  i  l'«nUnHMOt 
tm  «I  moit  âe  IMombrei 
mDi  oontribatiiMU,  qn«  le  i 
Bue-IaiunlKinigi  k  l'tmW 
de  Wolfénbftttd,  «reo  qui 
£dt  DD*  piopontàon  Maes  ^ 

Si». 

J'tj  receu  U  lettra,  dont  \ 
moiM  paasé ,  et  par  le  mètna  a 
d«  la  rictoire,  remportée  par 
prince  d'Orange.  On  ne  peut 
Toa  ennemis  nnt  contrainta 
résister  à  la  ralear  de  vos  tr 
qu'il  continue  de  bénir  lea  ai 

firme  ai  par&îtement  Toatre  aanté,  que  noua  n'aj(au  pH 
même  d'allarme  d'anenne  attaqua  de  maladie,  qui  ne  pant 
janutia  eatre  lï  l^ére,  qu'elle  ne  donne  bien  de  l'apran- 
henaion  k  tooa  vos  fidela  aojeta. 

S'il  vient  icjr  un  envojé  de  Potogae,  pour  j  propoier 
une  ligne  deffanâra  contre  les  Hoaoontea,  je  l'aauetMaj 
de  tout  mon  poonur,  et  je  t&cberaj  cqwndaDt  par  le 
BOjan  da  Mr.  OliTerakrans  de  oonnoiatra  lea  Hutineu 
de  cette  cour  touchant  la  Pologne  et  les  MoacoTÎtes, 

On  commence  i  croire,  que  la  ro;  de  Su&de  ne  fin 
point  da  tojage  cette  annéa  La  quantité  des  maladsi, 
qui  sont  à  la  campagne,  n'est  paa  ce  qui  l'en  détoonw 
la  plus,  mais  la  fièna,  dont  le  prince  lojral  est  tonjonn 
ineommodée  et  dont  on  ^>rébaide  les  suites.  On  travaille 
à  la  pompe  (nnUire  da  t'antacenent  de  la  rejne.  On 
«roit,  que  cet  anterremmit  ponn  ne  ikire  dans  le  moii 
Moembn. 

H.  Joui  a  pria  eoagé  du  roj  de  SuUe  et  doit  part''' 
daMuin  Batù.  D  m'a  voulu  aondar  sur  une  plus  ëtroil 
aUiattM  du  nj  son  matea  avec  Y.  IL  et  m'a  dit,  qn 


on  U  OMnpagoe  prochaine. 
l'tMtoit  pliu  question  que 
I  m'«  répondu,  qu'il  tt'j  vo; 
inr  r«nn^  qui  vient.  Qii 
itioni,  qu'il  m'»  ùitea,  coa 
;i  de  %,  et  d'ailleurs  que  < 
I  Inj  aj  rien  répondu,  laïai 
i  lana  doute  il  en  pariera,  i 
i  propM. 

e  ne  voit  penonne  et  que 
ait  aucune  nouTclle  propoail 

-, _eurt>,  je  n'aurtf  rienà  mai 

i  V.  M.  par  cet  Mdinaire,  ainon  que,  quoique  le  roj 
Dannemarit  ■oit  aux  portée  de  BaUboorg  et  qu'il  tire 
groiaea  contribntiooi  des  états  de  Saxe  Lawembourg 
nj  de  Suède  ne  iait  point  de  mouvement  et  ne  do 
anonn  ordre  à  aes  tronpei.  J'espère,  que  T.  H.  conno 
la  vérité  de  ce  que  je  lu;  a>j  mandé  depuis  longtems 
psB  d'envye,  que  le  Pannemuk  avoit  d'entrer  en  aeti 
et  de  la  tranqoilité,  «vm  laquelle  le  loy  de  SuUt 
regardoit  bire. 
I  Le  8r.  Imhof,  envoyé  de  Wolfenbuttel ,  est  arri* 
Stokolm,  et  n'oaant  venir  ches  taoj,  il  a  prié  Hr.  Ji 
qu'il  me  pàt  parler  obes  madame  de  Lnxdorph,  don 
mary  est  de  retonr  ioy  depuis  huit  jours.  Il  a  vc 
d'abord  me  justiffier  son  maiatre  sur  l'envo;  de 
eontingent,  et  c'est  le  préteite,  qu'il  avoit  pris  au| 
de  Mr.  Joui  pour  me  parler;  mais  comme  le  traittt 
l'ezcention  '},  duquel  il  s'agit,  est  fait  par  l'entrei 
du  Danneniark  et  qu'il  a  déjà  parlé  avec  Ur.  de  Boj 
paux  toncbant  l'envof  de  ce  coolingent ,  je  lu/  aj  témoij 
que  je  me  meslois  pas  de  cette  affiiire  et  qu'il  devoit  i 
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tenir  à  ce  que  Mr.  de  Bonrepaux  luy  avoit  dit.  Il  m'a 
ensuite  fait  une  proposition,  sur  laquelle  il  m'a  aasearf 
qu'il  ne  s'estoit  ouvert  ny  à  Mr.  Joui,  nj  à  persoune 
autre.  Il  m*a  dit,  que  le  duc  son  maître  luy  avoit  donné 
ordre  de  me  témoigner,  qu'il  voudroit  fort  s'ikttacher  encore 
plus  qu'il  n'est  à  Y.  M.;  qu'il  avoit  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  plusieurs  princes  de  la  basse  Allemagne,  qui 
ont  des  places  fortes  et  qui  peuvent  former  un  gros  partj 
pour  tout  ce  que  Y.  M.  souhaiteroit.  U  m'a  &it  cepea* 
dant  entrevoir^  que  le  duc  son  maître  voudroit  estre 
appuyé  dans  les  prétentions,  qu'il  a  sur  le  duché  deZell, 
et  que  Ton  soutînt  aussy  les  princes  cadets  du  due 
d'Hanover  contre  leur  aîné,  mais  qu'il  ne  me  pouvoit 
faire  aucune  proposidon  bien  précise  jusques  à  ce  qu'il 
sceut,  que  Y.  M.  vouloit  bien  les  écouter.  Pour  moj, 
je  luy  ay  simplement  répondu,  qu'il  me  parroissoit,  qae 
Y.  M.  voulant  procurer  la  paix  à  l'empire,  elle  venoit 
plus  volontiers  former  un  party  pour  en  rétablir  la  tran- 
quilité,  que  pour  y  continuer  la  guerre.  Cependant  comne 
je  n'ay  pu  me  dispenser  de  l'écouter,  je  me  trouve  obligé 
d'en  rendre  compte  à  Y.  M.    Je  suis  &e, 

Jl  Stokolm  le  2  Septembre  1698. 
Lettre  particulière. 

M.  le  comte  d'AvBux  à  M.  Oolbert  de  Croisn.  —  H  mgèn 
recevoir  bientôt  U  noaveUe  du  rétabliMement  de  la  WBté 
de  Sa  Majesté,  attaquée  de  U  fièvre.  'A  l'égard  de  la 
lettre  da  Beignenr  Jourdan  aa  baron  d'Aefelt,  que  M.  le 
lecrétaire  des  ai&ires  étrangères  lui  a  envoyée,  il  y  répond 
par  l'envoi  d'un  extrait  d'une  lettre  du  baron  d'Aifdt  à 
M.  Jourdan,  datée  du  10/20  Mars  1693,  dans  laquelle  ee 
baron  indique,  que  M.  Jourdan  peut  attendre  qudqoe  ré- 
eompense ,  s'il  réussit  à  persuader  l'élsetenr  de  Sexe  de  ni 
rien 


Quoyque  vous  me  rasseunea,  Monsieur,  par  la  mesme 
lettre,  par  laquelle  vous  me  mandes,  que  le  roy  a  eu  an 
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Mee>  de  fièm ,  j'attendnijr  nAantmoini  le  prochain  ordinaire 
avec  beanoonp  d'impatience,  pour  apprendre  la  conAnu- 
tien  d«  par&it  rétoblÏHemeat  de  la  Mnté  de  Sa  HsjeiU. 
i'mj  rewa  la  lettre  da  8r.  Jordan  an  baron  Daifeldt,  qoe 
Tona  m'arca  bit  l'honneur  de  m'enroyer.  Oe  que  je  pnia 
Tona  r^sdre  de  ploi  vraj  là-de«aui  eet  que  je  n'ajr 
p<HDt  reoen  de  letteea  de  Jordan  depaii  mi  départ  d'Ham- 
boarg  et  qoe  je  ne  m'en  loii  paa  meilj,  nj  se  m'en 
■edeny  paa  davantage.  Voua  Tojes  oependant  par  cette 
lettr»,  ee  que  j'af  eu  l'bonnenr  de  *oiu  mander,  quieel, 
que  je  n'aj  prie  anonn  engagement  arec  Jordan  et  qne 
ja  ne  luj  mj  rien  promia  et  que  baron  DoiMdt  aa  ood' 
traire  la/  avoit  fait  eapérer  qnelqoe  chooe,  eomme  Tooa 
le  poorrM  rmr  par  l'extrait  d'une  de  aea  lettrée,  que  j'af 
IImbimw  de  vona  enrojer,  et  de  laquelle  j'aj  l'origiiia). 
Je  ne  açay,  ay  m  ne  aérait  point  œia,  qui  luj  anroit 
donné  lieu  de  bÎM  tontaa  eea  demondea. 

Ptf  dtmné  cei  jonn-cf ,  Honaieur,  dea  leUrei  de  reoom- 
m— datiftn  à  deux  ou  troia  Suédoii ,  qui  eont  part;  et  qui 
doirent  tou  les  prëaenter  aelon  la  permisaion,  que  Sa 
Mojeaté  m'en  a  donné.    Je  auia  ko. 

Bstrut  de  la  lettre  du  baron  Daofeldt  au  8r.  Jor- 
dan de  Copenhague  œ  20/10  Mon  16U8. 
Qaand  à  oe  qui  tous  regarde,  je  vois,  que  Sa  Ui^" 
ne  —toit  pM  éloignée  de  faire  poor  vona  oe  que  toui  ave* 
demandé,  ai  lea  chosea  étoient  demeuréee  nr  le  bon  tntin, 
mata  préeentetnent ,  qne  lea  affairea  ont  pria  un  maaroii 
plj,  l'on  ne  veut  point  ■'engager  pour  toigoura,  maîa 
donner  i  meaure  dea  aerricea  rendu.  Je  oonaeilleroia  k 
i'amj  d'accepter  toujourt  cette  condition.  Car  aoit  que  Son 
Alteaae  électoralle  approuve,  qu'il  a;t  ce  commerce,  cela 
le  rendra  aupréa  de  luf  néceoaaire,  et  tj  il  ne  l'approuve 
paa,  il  aéra  toqjours  aeur,  l'il  a  ocoaaîon  d'éorire,  qne  cela 
luj    vendra  tDqjonra  quelque  ohoae.    H  ne  but  paa,  a'il 


Totu  pUiat,  V01U  Battre  dans  1a  tcate,  qoe  ja  pnÙM  fine 
tout  c«  que  je  reux.  Je  vis  waéa  content,  qouid  jenii, 
qu'il  a'y  r  que  Dieu,  qui  nyt  œUe  boolté  et  poufoir, et 
que  je  lula  en  état  de  Ure  pour  mea  unje  plna  qu'aocao 
Mitre.  Je  voua  averty  da  cela  par  avance  et  que  toat  ce 
que  ie  puia  faire  o'art  de  faire  régler  quelque  cboae  d'ina- 
neote,  ajant  une  forte  paaiion  de  toui  rendre  aMriea.  Je 
n'obmettny  rien  de  tout  oe  qui  peut  tous  en  convaiBMa, 
et  Toua  me  trouverai  teujoura  de  mima.  Ce  qui  eat  de 
oonatant  c'est  que,  vy  apr^  rostre  retour  nuprii  de  Boo 
Altesse  électoralle,  tous  pouves  la  persuader  de  ne  riso 
&ire,  ce  seroit  un  service  signalé  et  qui  vous  attûetmt 
une  grosse  considération.  C'est  pourquoi  aongai  à  votre 
retour  le  plus  tost  que  vous  pourea,  du  moine  c'est  non 
aentiment,  et  vous  feras  bien,  m  ne  semble,  au  liau.nk 
vous  estes,  d'offeoter,  que  vous  n'nvea  pins  de  oonrasree 
«veo  niof ,  depuw  que  je  suis  sort;  Ac. 

Le  24  S^tembre  16M  i  Fontaineblan. 

Ii«  roi  de  Fniioa  t  H.  le  oomta  d'Anni.  —  Il  apprann  li 
mMuin,  doct  Mn  ambsusdear  l'Mt  oonditlt  «va*  M.  J«4l 
et  H.  Imhoffi  tuait  il  «et  eoipiie,  que  la  eour  de  SiiU«n 
wwtente  d'svoir  donn^  put  à  U.  diite  dee  oAw,  qa'O  » 
futae  pour  la  paix  da  l'empin ,  lanl  lea  avoir  oommimiqvte 
'  à   la    omr   de   Tianse.    n   lui   ■ 


pAïAMC,  qudle  pMt  Ml*  la  Moas  de  eatta  manika  f  ■■>. 

Monsieur  le  comte  Davanz.  Votre  lettre  du  23  *)  de  « 
Biois  m'informe  de  l'entretien,  que  roua  «ves  eu,  tant 
avec  le  8r.  Joui  sur  la  nécessité,  oii  il  croit  que  te  roj 
ioa  mattra  sera  réduit  d'entrer  en  action  la  campagne 
prochaine,  qu'avec  le  Sr.  Imbof,  envo/é  de  Wolfenbotet, 
aur  les  asseuranoas  qu'il  vous  »  donné  des  bons  senti- 


lea  mBÎtrM  sar  ce  qai  peut  r^irder 

rineM  l'en  jtoieat  déjà  «zpliquez  plai 

«  )e  8r.  de  BonrepAtiz,  khu  sTee  trài 

«r  du»  «ucnne  n^ocUtion  avec  «ui 

n'ftproare  paa  moinB  la  réponse,  que 

dit  Sr.  Joui;  Buua  je  sois  anrpria  di 

tileiice,  qne  la  oour,  où  tous  Ates,  garde  depuia  un  ai 

long  tempa  sar  lea  offres,  qne  j'aj  hit  pour  la  paîi  dt 

l'empire,  et  qu'elle  ae  contente  d'en  avoir  donné  part  à  11 

dïfltte  de  fiatiabonne,   anna  lea  avoir  ooaununiqné  à  li 

oour  de  Tienne. 

T&ohex  de  pénétrer,  qael  peut  être  le  anjet  de  ce  ohau' 
gement  et  se  qui  peut  avoir  ai  fort  talantf  oe  granc 
empresBement,  qne  le  comte  d'Ozenatiem  voua  avoit  fiùi 
psirritre  pour  l'avanoeinent  de  cette  négociation,  aaeluui 
bim ,  qu'il  7  a  plnaienra  prinoea  de  l'empire ,  qui  aonhaitte 
roient,  qne  la  cour,  oh  voua  6tea,  voulût  propoaer  la* 
dietto  de  Batiabonne  on  lieu  d'aaaemblée,  pour  entrer  et 
confiérence  aor  tout  ce  qui  pouroit  rétablir  la  paix  entn 
tous  lea  princea,  qui  aont  en  guerre.    Sur  ce. 

*A  Stokolm  le  9  Septembre  1693. 

M.  le  eomta  d'Annz  m  roi  Looii  XTV.  —  Il  umra,  qi» 
1«  roi  de  SuMe  Mnliaito  to^Joon  pauiomkjmoit  da  pioeiua 
la  paii  i  l'empiie,  et  envoie  i  S>  Mutité  une  copie  de  \ 
Mm,  teite  par  le  dît  roi  à  m*  minietrai  dut  lai  eonr 
Anagire*  tonehant  iw  ocoditioiu  de  pdi.  Mot  le*  Mmota 
tûmi  Mpenâmt,  qui  j  ont  nppmt.  fui*  il  mande,  qn 
l'eovojf  de  l'cmpoenr  rt  oelni  de  Hollande  ne  lont  pa 
tmp  eoDtenti  l'un  de  l'antoe,  pniaqne  le  ptemier  toouve  le 
prapoMlàon*  du  roi  de  Fnnoe  niionnablM ,  taodi*  qne  ranto 
n  dfelaie  plu*  fortement  que  Jamali  oonlie  la  paix  t  rfpM 


le  ocinl«nu  dea   dùoaim,   qn' 

H.  Oienitiern   lor  1m  iSkin 

tant,  qn'on  >  nb  L  mort  le  1 
Si». 
J'ay  recea  U  lettre,  dont  V. 
moii  puaj  >).    Je  puis  useurer  Y.   M.  par  tout  ce  qai 
me  revient  dn  sentiment  du  raj'  de  8a&de,  que  ce  prioce 
■ouhaitte  paBaionnément  de  procurer  la  paix  &  l'Europe 
et  que  c'est   une  des  principales  raisona,  qui  l'oblige  i 
garder  bj  religieusement  la  neutralité.  Je  me  don^e  l'bon* 
neur  d'enToyer  i,  V,  H.  la  lettre,  qu'il  a  écrit  à  set  mi- 
nistre! en  leur  envoyant  les  propoeitiona  de  Y.  H.  Hr. 
Quldenatolpe  ne  me  l'a  donnée  que  depuis  huit  jours,  et 
je  ne  pus  la  faire  traduire  mercredi  dernier  avant  le  dé- 
part de  la  poste. 

La  mort  de  la  njue  et  la  maladie  du  prince  royal  Inj 
ont  eervjr  d'excuse.  Cependant  il  y  s  un  peu  de  sa  négli- 
gence, car  il  n'est  pas  fort  exact  à  s'acquitter  de  set  pro- 
messes. Il  ne  m'a  pas  même  donné  les  annotations,  dont 
il  est  parié  dans  cette  lettre.  Biles  eussent  été  bonnes 
à  voir,  car  elles  sont  faites  sur  le  rapport ,  que  Mr.  Oien- 
stiem  a  lîtit  dans  le  conseil  du  roy,  des  propositions  de 
V.  H.,  et  ou  explique  sur  chaque  article,  combien  les 
cessions  ou  les  démolitions  de  places,  que  V.  M.  ofie, 
sont  avantageuses  à  l'empire.  Le  prinoe  d'Orange  est  mar- 
qué assea  nettement  dans  cet  écrit,  lorsqu'il  eat  parlé  ds 
ceux,  qui  préfèrent  leur  propre  intérest  au  bien  pubticq. 
Cependant  V.  M.  aura  veu,  que  m  o'est  pas  sur  eette 
lettre  circulaire  que  Mr.  Oienstiem  s'est  reposé;  qu'il  a 
fiut  eicrire  fortement  par  Mr.  de  Staremberg  i  la  cour  d« 
l'empereur,  et  qu'il  a  écrit  luy-mesme  des  lettres  parties- 
lîërea,  pour  presser  M.  Stratman  de  fiûre  accepter  ces 
propositions. 


1)  Toii  plu  haut  p.  340  et  idït. 
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npersur  et  I'mitoj^  d'Holluide  cont 

M  trop  content  l'un  de  l'aatre,  le.pn 

qai,   qa'il  trooroit  les  propotitioDa  i 

I   et  qu'oD  pouToit  là-detras  entamt 

paix,    le   dektxieame   l'eitant   dfalai 

I    depuia  iroia  MiiuineB  pluB  fortement,  qn'il  n'a*oit  jmdk 

Aut,    qûA  lec  HoUandoU  ne   vouloiont  point  de  pais  i 

qa'Uë  avoient  rJaolu  de  mettre  jaaqnei  à  leur  dernier  ai 

pour  la  eontinuatioD  de  la  guerre.    Oea  diaeonn  ne  foi 

paa  on  bon  effet  en  ee  pafs  107.    Je  ne  pen  pas  d'occi 

aioD  d'en  profiter  auprès  de  cens,  qui  aouhaitent  la  pfti 

ce^)  qui  ont  asiei  d'accei  aupria  du  roy  de  Suède,  pot 

lu;  fiùre  remarquer  la  différeuce  dea  aentimens  de  V.  & 

après   tant  de  victoires  d'avec  ceus  de  sea  ennemia,  qi 

sont  battus  de  tous  les  costes. 

J'ay  représenté  plus  d'une  fois  &  Hr.  le  comte  Oxei 
stiem  dans  les  conversations,  que  nous  avons  eu  ensen 
ble,  que  le  roy  d'Espagne  a  déclaré  la  guerre  s  Y.  U 
non  seulement  malgré  les  aaseurances,  que  Y.  H.  luj  avo 
fait  donner  d'entretenir  avec  Iny  une  exacte  neutralité 
mais  encwe  contre  les  asHeuranoes,  que  le  rof  d'Bapagn 
donnoit  luy-mesme  de  vouloir  vivre  en  bonne  inteligeuct 
que  je  le  sgavois  d'autant  plus  certainement,  que  j'avoi 
eu  l'honneur  de  dire  à  V.  M.  &  mon  retonr  d'Hollande 
que  le  TOj  d'B^gne  avoit  promis  aux  États  Oènénux  d 
lujr  déclarer  la  guerre  ce^  qn'il  le  ferait,  quand  les  oh( 
sea  aeroient  un  pen  mieux  disposées  dans  les  Pays-bas 
que  V.  M.  avoit  répondu,  qu'on  asseuroit  du  contraire  so 
ambuasadeur  ii  Madrid,  et  que  dans  oette  confiance  ell 
n'avait  pas  voulu  proffiter  des  grands  avantagea,  qu'ell 
avoit  eu  d'attaquer  les  paya  espagnols,  qui  étoisnt  aloi 
entièrement  dépoarveos  de  troupea.  U  me  sera  aisé  d 
I    mettre    sur   le    mesme   sujet,   et   s'il   me  &it  quelqu 

1)  «t.  2)  et 
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ouverture  raisonnable ,  je  me  chargeraj  d'en  rendre  compte 
à  V.  M.  y  mais  je  sais  bien  aise  d'attendre  encore  huit 
jours,  que  la  réponse  de  Vienne  sera  arrivée,  parceque 
je  me  régleray  plus  seurement  sur  les  sentimens,  qae 
prendra  cette  eour^oy  sur  l'acceptation  ou  le  refus  dss 
propositions  de  T.  M.  Mais,  Sire,  en  quelque  tems  qae 
je  parle  de  cette  affaire,  je  suis  bien  éloigné  d'écouter 
aucune  proposition  touchant  Luxembourg.  Bien  loin  de 
cela  j'ay  proposé  pour  fondement,  qu'il  ne  falloit  pas  wa- 
lement  que  les  Espagnols  en  prétendissent  un  équivalent, 
comme  Y.  M.  en  veut  bien  donner  un  pour  Strabouig, 
puisque  Luxembourg  luy-mesme  est  un  équivalent.  Je  puis 
asseurer  Y.  M.,  que  j'ay  persuadé  Mr.  le  comte  Oxeo- 
stiem ,  et  même ,  qu'il  n'est  pas  fort  éloigné  de  laisser  à 
Y.  H.  quelqu'une  des  conquestes,  qu'elle  a  faites  depuis 
que  les  Espagnols  luy  ont  déclaré  la  guerre. 

Si  Mr.  le  comte  Oxenstiem  me  parle  du  prince  d'Orange, 
je  luy  répondray  de  la  manière  que  Y.  M.  me  l'ordonne; 
mais  comme  la  principale  chose,  qu'il  a  en  teete,  est  de 
satisfaire  l'empereur  sur  les  conditions  de  l'Espagne,  je 
suis  persuadé,  que,  si  une  fois  on  était  convenu  içy  sur 
oea  deux  articles-là,  on  obligeroit  bien  le  prince  d'Orange 
à  s'accommoder,  ou  on  l'abandonneroit,  et  j'ay  déjà  vea 
plus  d'une  fois  Mr.  le  comte  Oxenstiem  en  colère  sur  aon 
siget,  paroequ'il  montre  trop  évidemment,  qu'il  veut  toa- 
jours  la  continuation  de  la  guerre. 

On  fit  mourir  hier  le  laquais  de  M.  Luxdorph ,  quey^u'il 
n*y  eût  pas  de  preuve,  que  ce  fût  luy  plutost  qu'on 
antre,  qui  eût  tné  le  comte  de  Tortenson  ^).  Il  paioiit 
un  peu  dur  d'avoir  obligé  M.  Luxdorph  de  le  livrer  à  la 
justice. 

Le  prince  royal  se  porte  mieux.    Je  suis  àc. 


1)  Voir  la  lettre  de  M.  le  comte  d'Avaux  an  roi  dn  4  ÀrA, 
d-deMoa  p.  118  et  auiy. 


j 


Copia  do  1b  lettra  àa,  pof  de  Saèds  ft  m«  ninûti 
dftiM  1m  eoon  MbmngiiM  touchant  1m  ecHulitic 
de  pMZ. 

Comms  Ift  médiation ,  que  noiu  «vona  offerte  pour 
rJtabliaMment  du  repoa  public  dans  la  Chrétienté,  i 
psfl  Mté  antîArament  accepta»  dM  partyeB,  qui  aont 
gaem,  principalement  du  costé  allîea  '),  et  qu'ils  IV 
cODndérée  comme  une  choee  prématurée,  roulant  v 
BuparftTant,  quel  snoces  le  eort  des  armea  leur  voudi 
donner,  noua  pou* iona  noua  diapenaer  de  le  ■)  faire  aucu 
onverture  de  paix.  Jusqu'à  ')  qu'ils  doub  en  fissent  de  p 
fbrtM  iostancM,  pour  éviter  les  soupçons,  qu'ils  pt 
voient  «*oEr,  que  nous  les  voulussions  forcer  d'en  ft 
une,  qui  leur  At  désavantageuse;  mais  comme  l'eoipen 
et  le  roy  de  Fr*Dce  nous  ont  Fait  témoigner  par 
ministres,  qu'ila  ont  auprès  de  nous,  qu'ils  ?erroient  *o]< 
tiers,  que  l'oufrage  de  la  paix  se  flst  par  nostre  eut 
mise,  et  que  nons  ne  pouvons  voir,  sans  eu  estre  vivem< 
touches,  le  déplorable  état  de  la  Chrétienté,  qui  nepf 
que  augmenter  par  la  continuation  de  la  guerre;  coosii 
rsDfe  de  plus,  que  le  tort')  dw  armea  pouroît  produ 
tel  événement,  qu'il  ne  seroit  plus  possible  d'y  appor 
aucun  remède,  nous  croirions  estre  responsable  deri 
ZNeA  de  l'effdsîon  de  tant  de  sang  chrétien  et  de  la  roi 
de  tant  de  provinces ,  sy  nous  n'employoua  ^)  pas  te 
no*  soins  k  chercher  les  moyens  de  faire  cesser  tant 
misères  en  t&cbant  de  porter  1m  esprits  à  la  paix. 

0*Mt  ponrquoy  comme  le  roy  de  France  nons  a  enct 


1)  dMsllMi. 

S)  Ce  ,Ja"  art  de  trop. 

3)  jo^n'fc  M. 

4)  êoti. 

ï)  «nplofiena. 
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nouvel  iement  fait  témoigner  par  son  ambassadeur  les  bonnes 
dispositions,  où  il  est  pour  la  paix,  et  nous  en  a  mesme 
fait  proposer  les  conditions,  nous  marquant,  qu^U  ne 
trouveroit  pas  mauvais,  que  nous  les  communiquassions 
aux  alliez,  comme  une  preuve  de  la  sincérité  de  ses  ineli* 
nations,  nous  avons  trouvé  bon  de  les  envoyer  avec  les 
annotations,  qui  ont  esté  formées  sur  ce  sujet,  et  nous 
vous  ordonnons  de  les  &ire  voir  à  ceux ,  que  cela  regarde, 
et  de  leur  faire  entendre,  que,  nous  remettons  à  leur 
propre  jugement  d'examiner,  jusqu'à  quel  point  elles  leur 
pourroient  convenir,  et  de  nous  faire  savoir,  ce  qu'ils  en 
pensent.  Mais  nous  avons  d'autant  moins  pu  nous  dis* 
penser  de  leur  en  donner  la  communication,  que  nous 
avons  esté  des  premiers  à  offrir  nostre  médiation  et  que 
nous  avons  marqué,  qu'elle  n'estoit  désagréable  à  aucune 
des  partjes,  qui  sont  en  guerre,  et  comme  nous  conti- 
nuons encore  dans  une  intention  chrétienne  de  procurer 
le  repos  public,  nous  estimons,  que  les  présentes  propo- 
sitions de  la  France  sont  un  bon  acheminement  à  une 
bonne  préparation  à  la  négociation  de  la  paix  et  pouront 
servir  &  faciliter  l'accomplissement  d'un  ouvrage  sj  pré- 
cieux. Cependant  quoyque  les  propositions  de  la  France 
ne  regardent  que  l'empire,  nëantmoins  son  intention 
n'est  pas,  ainsj  qu'on  le  voit  par  le  projet,  de  &îre  une 
paix  séparée,  à  l'exclusion  des  autres  allies.  Au  contraire, 
nous  ne  doutons  point,  qu'elle  ne  s'ouvre  aussj  aux  'j 
conditions,  ausquelles  elle  seroit  disposée  de  fiiire  la 
paix  avec  toutes  les  autres  puissances,  qui  sont  en  guerre 
avec  elle,  lorsque  les  conditions,  qu'elle  a  offertes,  seront 
acceptées,  affin  qu'on  puisse  conclure  en  même  temps 
une  paix  générale,  dont  toutes  les  partyes,  qui  sont  en 
guerre,  puissent  être  asseurées. 


1}  àm. 
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Yoai  «Tes  auwy,  après  toute*  oes  eomtdéntioDt  ei 
Umtm  068  circonstaneet ,  à  repréfenter  nos  rinoènt  et 
chrétiennes  intentions,  qui  n'ont  d'autre  but  qne  de 
proenrer  le  bien  pnbliOy  destoumer  les  malheurs,  dont 
la  Cbrfttienté  est  menacée ,  et  destmire  les  ezplieations 
différentes,  qui  pouroient  estre  faites  par  des  gens,  qui 
ont  plus  à  coeur  leurs  intérests  que  le  bien  publie» 
Vous  nous  informerea  fidellement,  de  quelle  manière  on 
aura  reoen  ces  propositions,  afin  que  nous  puissions 
d'autant  mieux  prendre  nos  mesures  et  ne  perdre  aneune 
occasion,  nj  temps  pour  Tafancement  d*un  sjr  salutaire 
(myrage. 

Le  1*  Octobre  1688  à  Fontaineblau. 

Le  roi  de  Fnnoe  à  M.  le  comte  d'ÂTBoz.  ^  La  lettre  du 
roi  de  Suède,  dont  M.  à'AjvooL  lui  a  enrojé  une  eopi^, 
pionve  eaufl  aucun  doute  les  bonne»  et  aincères  intentiona 
du  dit  roi  pour  le  rétabliaaeinent  de  la  tranquillité  publique 
et  lui  donne  lieu  de  croire,  que  les  ennemis  profiteront  à 
la  longue  de  la  médiation  de  la  Suéde.  Sn  lui  faisant 
connaître  ses  sentimens  à  cet  égard  Louis  XIY  prescrit  en 
mime  temps  à  son  ambassadeur  de  s'efforcer  d'apprendre, 
qndle  résolution  pourraient  prendre  les  alliés  et  le  roi  de 
Suède,  en  cas  que  le  prince  d'Orange  s'obstinAt  à  Touloir 
empè<dier  raccommodement  pour  son  intérêt  particulier^ 
encore  que  la. France  acoordAt  des  conditions,  conTcnablea 
à  l'état  présent  des  aAires  de  rBurope.  Enfin  il  lui  enjoint 
de  sonder  la  cour,  où  il  est,  si  elle  l'aurait  pour  agréable, 
qu'on  lui  proposât  un  donble  mariage,  du  roi  de  Suède 
arec  la  princesse  de  Danemaro  et  du  prince  de  Danemarc 
avec  la  princesse  de  Suède. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  J'ay  receu  vostre  lettre 
du  9«  Septembre  avec  la  copie  de  celle,  que  le  roj  de 
'^  lède  a  escrit  à  ses  ministres  dans  les  cours  estrangères  ') 


1)  Vojea  fli-desius  p.  388  et  suir. 
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«D  tour  «moTuit  les  piopoiit 
avu  MHnnnniqiiJ  de  m»  part; 

oa  remarqaea,  que  roua  m'evcriTes  ne  voua  wmr  puarté 
donnésa,  je  enie  d'aatRnt  ploi  eatûbit  de  tout  ee  qu'alla 
eoatitrat,  qu'elle  marque  par&itement  tes  IxMinee  et  û- 
oiree  intentîona  du  dit  roj  pour  le  rétsblîaKinemt  da  la 
tranqailité  publique,  et  oonma  je  ne  doute  point,  qu'il 
ne  persiate  dana  lea  meamea  sentiniMU  et  qu'il  ne  eontinie 
1  faire  toutea  lea  diligenees,  qui  dépendront  de  Inj,  j'if 
«lien  de  croire,  que  mea  ennesiia,  qui  ont  reconnu  par 
une  aaaei  longue  eapériauoe  de  U  oontinnation  de  cette 
guerre,  ne  ')  leur  peut  être  avantageuM,  proffitaniat 
enfin  de  l'ofilv,  que  le  roj  de  Subde  leur  fait  depuis 
longtemps  de  aa  médiation,  et  comnM  l'empire 
d'eatre  coûtent  de  ce  que  je  tenx  bien  fiure  pourTeMei 
rer  d'une  oorreapondanee  inviatable  aveo  ma  oonronnal 
toutea  lea  autres  puieaanoea,  qui  août  en  guerrs,  aurarn 
ausay  recours  à  la  couronne  de  Suède,  pour  obtenir  pai 
aoD  moyen  des  conditiona  justea  et  raiaonnableB.  Il  y 
meame  lieu  de  croire,  que  les  Étata  Généraux  ne  aenil 
pas  sjr  élmgnes  de  la  paix,  que  leur  envoyé  le  veut 
croire  à  la  oour,  oik  ?ous  eatea,  et  ai  Cbatleroj  eat  bii 
toat  réduit  1  mon  obéîiaance,  comme  j'ay  lieu  de  l'e^ 
rer,  ils  reconnottront  bien,  qu'ils  ne  se  doivent  attendu 
pour  la  campagne  prochaine  qu'&  de  plua  grandes 

Je  auia  bien  aise  cependant  d'aprendre,  que  la  comt 
Ozenstiem  voua  témoigne  toujours  de  bonnea  intentiuiL 
ppar  l'avancement  de  la  paix  et  *)  des  conditiona  raison 
nablea,  et  vous  aves  raison  d'attendre,  qu'il  ayt  roeei 
réponse  de  Vienne,  pour  savoir  ses  sentimens  aor  oaq» 
cette  oour  pouroit  désirer  en  fkveur  des  Eapngnola  et 
oe  que  le  roy  son  maître  et  luy  eatimeroient  juste 
leur  aooorder. 
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le  Iu5,  qiMlla  rtetkitioa  poa- 
ooraie  le  roy  ion  maître,  « , 
ar  &Tenr  et  *)  dee  eonditioni 
ImuieetM  et  oonvenablea  à  l'eabtt  pr^Mnt  des  sfl^irei  de 
l'Barope,  le  prisée  d'Orange  reat  eneore  empteber  I'm- 
•omModeaient  pour  ton  int^teet  paittonlief,  et  par  le  leul 
éémr  qu'il  a  de  s'affermir  pu  une  longue  eontinaation 
da  guerre  dani  ce  qu'il  poaeMe  asjoordhuf.  Comme  je 
aoahaite  tonjonn  de  contribuer  tout  ce  qui  peut  dépendre 
de  mof  au  maititien  d'nne  bonne  îotelligenee  entre  lee 
deux  couronnée  du  Nord,  et  que  je  roii,  qu'elle  fiiît 
«Dcore  reapeoter  et  craindre  davantage  la  puisHUice  du 
roj  de  Suide,  il  m'eet  Tenu  en  pensée,  que  l'on  pouroit 
trsrailler  à  un  double  mariage,  du  roj  de  BuUe  aToc  la 
printibaae  de  Dannemark,  fcgée  de  19  à  20  ane,  et  du 
prince  de  Dannemark  areo  la  princeaee  de  Suède,  igée 
de  12  a  18  «ne.  TÂches  de  prestentir,  ai  la  proposition 
eu  aeroit  agréable  à  la  cour,  où  tous  eetei,  et  j'ordonneraj 
au  Sr.  de  Bo&repauz  de  pénétrer  auw^  lee  eentimene  de 
la  cour  de  Dannemark  nir  cette  double  alliance.  Sur  ce  Ae. 

A  Stokolm  oe  16  Septembre  1608. 

H.  la  oomta  d'Avani  ma  roi  da  Fnnee.  -~  Oatta  ItUxa  i» 
l'ambaaaadror  >n  toi  coutianl  une  ampli  aipoiition  daa  nM 
apparaotM  du  nii  da  SoMa  et  da  H.  Qunatiem  par  r^iport 
an  chapitra  da  la  paix,  iniTia  do  riàvitai  d'uD  antrctian 
impartant,  qu'il  a  eu  arec  la  dit  miniatra,  anr  la  rdponaa 
qn'îl  aTait  rafoe  de  M.  Straatmann  aux  ofirai  du  roi  da 
9ranot.  M.  Oieuatiem  lu;  ajant  remia  l'ai  trait  d'an* 
latlre  de  H.  Hom,  qni  arail  pour  anjat  lea  eondîtiaiia  da 
paix,  axiffea  par  rempannr,  il  a  ntcui,  apria  l'arob  ta, 
d'en  inatmira  la  roi  aon   maître,  maia  il  •  orA  pODToir  at 


1)  D  bndia  lirai  i,aprta  que  moi  j'anraia  eonaanti." 
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pgrmeMjw  de  oommoiiiqiier  à  IL  Oxeiiftieni  psr  mainèr»  dt 
diBooun  aes  idte  fur  1m  piopoaîtioiu  de  l'empereur.    De 
r  même  qae  loi,  M.  Ozenstiem  a  dîaoaté  ensuite,  par  manière 

de  conTenation»  les  diifiSrents  partis,  qu'on  pouTait  prendre, 
et  lai  a  dit,  (que  l'empereur,  demandant  à  ses  allSés,  à 
quelles  conditions  ils  TOulaient  ikire  la  paix ,  les  arait  exfaortÀ 
à  ne  pat  s'attMher  si  fort  à  leurs  intérêts  partiouEers, 
qu'ils  en  oubliassent  le  bien  puUic.  Ce  ministre  aîmersit 
à  aToir  un  mémoire  bien  spécifié  des  'conquêtes ,  frites  par 
les  armes  de  la  France  en  Catalogne,  et  des  Tigucries,  qaî 
en  dépendent;  mais  il  n'a  pu  le  fournir  fiiute  de  connsis- 
sanoes  exactes  de  cette  matière.  Ce  qu'il  lui  a  aussi  âpprii 
o^est  qu'il  n'est  plus  si  bien  auprès  du  prince  d'Orsoge 
qu'il  a  été,  -et  qu'il  est  très  mécontent  du  Dannemaro,  qui, 
selon  lui,  agit  toujours  de  mauTaise  foi  en  toutes  choses 
H  a  prié  l'ambassadeur,  pour  ayaneer  les  négociations,  de 
£ûre  en  sorte  que  le  roi  de  France  fasse  quelque  ouverture 
pour  les  alliés.  En  général  H.  d'Avaux  est  oouTaineu  des 
bonnes  dispositions  du  roi  Charles  XI  et  de  son  ministre 
Oxenstiern  et  est  d'avis ,  qu'il  est  important  de  les  y  maintenir. 

Sire. 

J'ay  receu  la  lettre ,  dont  Y.  M.  m'a  honnoré  le  27  da 
mois  passé  ^).  Je  n'aj  pu  envoyer  plutost  la  lettre  oir* 
calaire,  qai  a  esté  écrite  par  le  roj  de  Saède  toacbant 
la  patz  à  ses  ministres,  qui  sont  dans  les  cours  étrangères, 
Mr.  Guldenstolpe  est  de  ses^)  gens,  qui  promettent  tout 
et  ne  tiennent  rarement*)  leur  paroUe.  J'espère  cepen- 
dant, que  y.  M.  aura  reconnu  par  cette  lettre  lee  bonnes 
intentions  du  roj  de  Suède  pour  l'avancement  de  la  paix 
et  qu'il  s'explique  sur  les  propositions  de  Y.  M«,  autant 
que  le  peut  un  prince,  qui  offre  sa  médiation  et  qui  n'osa 
par  conséquent  se  déclarer  d'abord,  qu'il  est  d'avis,  que 


1)  Voir  plus  haut  p.  347  et  suiv. 

S)  ces. 

S)  que  rarement. 


897 


l'on  oonelue  la  paix  aux  eonditiona,  offertes  par  Y.  M.; 
mais  il  &it  asses  Toir  qui  ')  les  trouve  raisonnables. 

Si  les  ministres  de  quelques  princes  de  Pempire  s'adressent 
à  moj,  pour  faire  des  traittes  de  neutralité,  je  me  régleraj 
selon  les  ordres  de  V.  M.  Il  n'y  a  icy  que  eeluy  du  due 
de  Wolfembutel,  fui  puisse  avoir  œs  venes-UL  U  attend 
dea  ordres  de  son  maître,  et  la  connoissanee,  que  Y.  IL 
me  donne  de  ses  volontés,  me  servira  à  me  bien  oondnire , 
s'il  me  parle  de  quelque  affaire.  On  ne  doit  point  tirer 
à  oonséqnenee  le  refus  qu'a  fait  le  roy  de  Suède  d'ap- 
pujer  les  princes  de  l'empire,  opposans  au  9*  jlectorat, 
car  il  s'étoit  trop  engagé  avec  le  duc  d'Hannover,  pour 
prendre  un  partj  contraire,  et  outre  qu'il  est  naturelle- 
ment  religieux  observateur  de  sa  parolle,  il  ne  pouvoit 
avec  honneur  agir  contre  le  duc  d'Hannover  touchant  le 
9^  électorat,  après  avoir  écrit  à  l'empereur,  pour  le  prier 
de  luy  accorder  cette  dignité.  C'est^nne  démarche  du  roy 
de  Suède,  dont  auroit ')  deu  avertir  Y.  M.,  ,car  si  elle 
Tavoît  aeeu,  elle  auroit  bien. jugé,  qu'il  estoit  inutile  de 
le  presser  de  se  déclarer  contre  une  dignité,  qu'il  avoit 
loj-meame  procurée. 

Il  n'en  sera  peut-être  pas  de  même  à  l'égard  de  la 
négociation  de  la  paix.  Il  a  à  la  vérité  un  extrême  désir 
tBifiÂr  l'honneur  de  procurer  la  tranquilité  publique,  et 
ee  ne  sera  qu'à  la  dernière  extrémité,  qu'il  fera  quelque 
démarche,  qni  le  tire  de  l'exacte  neutralité,  dans  laquelle 
il  ae  veut  tenir.  Ainsy  il  ne  &nt  pas  espérer,  qu'il 
s'unisse  ny  si  tost,  ny  sy  aisément  aux  princes,  qn^ 
voudroient  entrer  dans  qudque  liaison  avec  Y.  M.,  pour 
oUiger  l'empereur  à  la  paix.  Néantmoins  je  M  efay ,  ce 
que  pouroit  produire  dans  la  suite .  l'éloignement ,  que 
l'empereur  témoigneroit  pour  le  rétablissement  de  la  paix* 
'.  \  est  certain,  que  le  roy  de  Suède  n'est  pas  satisfait  de 

1)  qu'iL  t)  on  sonât. 


1»  répoDH,  qav  StntoïKi  a  fi 

leB  instoiicM  particnUèrea ,  qu 

m  luj  ènvo^t  1m  oonditîOD 

l'eBpit«.    Le  comte  Ozenatîc 

mécontent.    Il  me  le  témoigni 

me    demancU    aadiftnoe,    pour 

StntmBD.    Il  me  dit,  que  1 

henréa   avant   le  départ  de  1 

champ  d«a  remarquée  aur  tom 

à  Hom  >),  que,  quoiqu'il  ne 

il  poavoît  l'aaaurer  par  avance 

Rucnnea  des  propontiona  de  1' 

donna  l'extrait  de  la  lettre  du  8r.  Hora,  qa'il  a  miae  en 

latin  et  que  j'ay  l'iionneur  d'envof  er  à  T.  H.  *) ,  me  priant 

de  conaidérer,  que  c'eatoit  des  premiÔrea  conditionB,  anr 

leaqueltei  on  ae  relàcfae  toujonra;  qae  l'empereur  en  aon 

particulier  aoubaitoit  la  paix;  que  Stratman  déairoit  foK 

de  la  pouvoir  procurer,  et  qu'il  n'y  avoit  que  l'enperear 

et  Stntman   aeul  de  son  conaeil,  qvt  enaae  oonnoiaaaBce 

de  eetfe  négotiation. 

Je  leû  ■)  donc  cet  eacrit  et  )ay  die,  qu'il  mât  «n 
raiaon  d'écrire  à  Stratman,  que  je  ne  l'^^roureroîs  paa 
et  qu'il  m'avoit  fait  plaisir  d'ajouter,  que  je  refhaoroîa  de 
m'en  ohsrger';  que  les  articles,  qui  r^ardent  Caaal  a*) 
la  renoneiatien  à  la  couronne  d'Bspagne,  étoieot  des 
choses  tout  à  bit  hors  de  propos,  aosquelles  il  aerett 
aisé  de  répondre;  mais  que,  comme  il  ne  s'en  agisaoik 
pas,  je  n'aroîs  rien  à  dire  U-desatu,  sinon  qne,  ay 
l'empereur  y  persistoit,  il  feroit  voir  évidemment,  qu'il 
n'auroit  d'autres  deMeios  que  de  oontinner  pour  sea  isté- 
rests  particuliers  la  guerre,  dont  toute  l'Europe  est  ena- 


1)  AmbuMdenr  dn  roi  de  Boide  h  Tînme. 

3)  Cet  ntnut  ne  m  trouve  pat  dam  le  mamuctit. 

3)  lu.  4)  et. 


biMfel  et  que  Y.  M.  pranoit  ^)  iM  mesarias  là^deitoi;  qae 
bien  loin  d'oaar  me  cbwger  de  pareilles  propositiona, 
j'eetoîs  ftMuré,  que,  ej  je  lee  faiiois  açavoir  à  Y,  M.»  elle 
me  deiemlroifc  de  me  meeler  deTaotage  de  oetle  afflrâe  et 
la  laiaeeroit  décider  par  les  ai^mee,  dont  le  suocôe  a  ton* 
joura  eaté  tràf  keareoz  pour  les  sieimet;  qu'on  nedevoit 
pa«  douter,  que  Diea  ne  eontînuaat  de  lea  bénir,  apvèa 
que  Y.  M.  a  donné  dee  preutea  très  authentiques  de  son 
désir  sincère  de  rétablir  la  paix  dans  la  Ohrestienté  dans 
le  temps,  que  l'empereur  et  ses  alUea  j  montrent  un  sf 
grand  éloignement. 

J'ay  crû,  Sire,  que  Y.  M.  approureroit,  que  je  répon- 
disse à  ces  articles  par  un  refus  formel  de  m'en  charger , 
plntost  que  d'entrer  en  diseution  d'une  chose,  qu'on  7 
doit  paa  mettre,  quelques  bonnes  raisons  que  j'eusse  à 
alléguer,  et  M.  Oxenstiem  m'ayant  répété  dans  la  eon» 
fenation ,  ce  qui  est  dans  cet  écrit ,  que  ^empereur  sou- 
tenoit,  qu'il  estoit  inutile  de  finir  cette  guerre,  pour  la 
rneommancer  au  premier  jour,  %j  le  roy  d'Espagne  venoît 
à  mourir.  Je  ne  roulus  pas  luy  dire,  que  ce  seraient 
ceux ,  qui  prétendoient  à  une  chose ,  qui  ne  leur  appar- 
tenott  pas,  qui  sesoit  ')  coupables  du  renouvellement  de 
la  guerre;  mais  je  luy  répondis,  que,  sj  la  raison  de 
l'esq^ereur  étoit  bonnes  il  fsudroit,  que  toute  TBurope 
demeurast  encore  en  guerre  pendant  cinquante  ans  pour 
les-intérests  seuls  de  la  maia»n  d'Austriche,  sj  le  roy 
d'Bapagne  ^vivoit  aussy  longtemps.  Il  me  parut  plus 
touché  de  cette  réponse,  que  si  j'avois  parlé  de  cette 
sffiiire  à  fituidsv  ce  que  je  n'avois  garde  de  faire. 

Qependant  il  me  conjura  de  ne  point. dire,  que  je  ne 
foulds  pas  me  charger.de  cet  écrit;  que  cela  donnerait 
mauvaise  impression  et  ferait  croira,  que  la  France  répan- 
doit  des  propositions  de  paix , .  pour  soulever  les  princes 

1)  pModnit.  2)  seroieat. 
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de  l'empire  contre  l'empereor,  i 

entrer  iJrieiuemeiit  en  d^ocikI 

première   proposition;  d'ulieurs 

dÎKater  eneemble  et  oherdier  h 

paix,  mm  que  cela  tirut  à  coi 

tain  telle  répon»  k  toua  les  « 

droiii  qu'à  l'égard  de  ceux-là  jf 

'à  y  répoDdre,    et   qa'il   m  chi  _ 

eetoient  17  fort  bore  de  la  nati&re,  dont  il  s'agiteoit,  que 

Je  n'arma  paa  *oala  m'engager. 

Je  \aj  dis  donc,  comme  par  maniire  de  diaeoon,  et 
que  je  pensoia  des  auteea  propontiona  de  l'empereur. 
Je  \nj  timolgaé  '),  que  je  n'aroii  en  d'antre  ordre  de 
T.  H.  que  de  communiquer  au  rof  de  Suède  laa  aam£- 
tioni,  qui  regardent  l'empire  et  la  Larraînei  que  mj  l'em- 
pereur en  estoit  ooDrenu  et  qu'on  en  eftt  delirré  l'acte 
d'acceptation  à  Sa  Hajeeté  dannoiae  *),  ou  tont  au  moiu, 
^  <ine,   ei    luy,    Hr.    le   comte    Oxenatiem,    m'aasenroîeDt, 

^'  qa'ellea  eetoient  aoeeptées,  et  que  l'empereur  ToolAt  aprèt 

"f  «da  proposer  dea  condilàona  pour  eea  aRïai,   le  rof  de 

3-  Snède  reoonnoitroit  bientoat,  qu»^  lea  r^tonaea,  qaeje 

%'  ncermia  de  V.  H.,   la  conftanoe,  qu'elle  pmiHl  en  wn 

^  amitié,    et  le  fondement,  qu'elle  fait  aar  la  bonne  bj 

bÇ'  d'an  ministre ,  aossy  sage  et  aossy  éoUiré,  que  \aj,  eoats 

f.  Oxenatiemg  mais  que  l'empeNor,  bien  loin  d'aoeepter  les 

«•  propositions  de  T.  H.,  qni  regardent  l'empire  e(  ta  Lor 

^y  raine,  en  témoigne  un  ai  grand  éloiptenent,  qu'il  donne 

i  lieu  de  croire,  qu'il  ne  reut  point  de  paix;  qa«  le  rof  de 

',  '  Suède  ponroit  juger  de  *)  oee  premières  demanbea  de  T.  H. 

^"  et  de  l'empereur  la  ')  différence  de  la  sincérité  de  leurs  il- 

l  tendons  pour  la  paix;  que  V.  H.  s'eetoit  expliquée  nette- 

/  ment  et  sans  réserre  des  eonditions,  auxqnellee  elle  vouki 

bien  s'accommoder  aree  l'empire,  et  que  rendre  le  dacà 


l)  Umoignai.  S)  inldoùe.  3)  pu.         4)  pw.  S)  d*  li 
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de  Iiomioe ,  que  l'en  poavoit  avoir  sivément  par  ta  ) 
dea  proposition»  toachant  l'empire;  que  o'ntoit  i 
mfttam,  et  qu'elle  a'y  Toaloit,  ny  n'y  pouvoït  rii 
ger,  et  que  le  duc  de  I<omine  deroit  ne  tenir  ti 
reuz,  que  V.  M.  Toul&t  bien  luy  faire  les  meam 
tagea,  que  l'emperenr  et  l'empire  avoient  fait  in 
•a  breur  dana  le  traittj  de  Nimëgue,  quojqu' 
rafoa,  que  le  dernier  duc  de  Lorraine  en  avoit  bi 
ne  f&t  plus  tenue  de  les  \uy  accorder,  nj  l'ei 
droit  de  s'en  mesler;  qu'ainsy  il  n'eatoit  plus  qi 
l'âgard  de  l'empire  et  de  la  Lorraine  que  d'aoo 
de  refuser  lea  oenditions;  que,  »j  l'empereur  tou 
cela  passât  noiquement  par  les  mains  du  ro;  d( 
il  folloit  qn'î)  luf  témotgoU  plus  de  confiance, 
bit  C'est  de  cette  sorte  que  j'a;  répondu  à  la 
proposition  de  l'empereur,  sans  l'accepter,  n/  la 
'A  l'égard  dea  alliez  de  l'empereur  j'ajr  témoigné 
n'avoia  af  ordre,  n;  pouvoir  de  m'en  mealer,  uj 
connmssance  des  intentions  de  Y.  M.  sur  lei 
Cependant  que  si  on  m'avoit  bit  dea  proposition 
nables,  je  m'en  serois  chargé  très  volontiers,  i 
celles,  que  l'empereur  Eaiaoit  pour  eux,  étoient  ti 
nées  de  celles ,  qaï  peuvent  procurer  la  tranquilité  [ 
qu'il  eetoit  hors  de  douter  '),  que,  ai  je  lea  comn 
à  V.  H-,  elle  auroit  raiaon  de  se  persuader,  qat 
reur  ne  vondroit  pas  la  paix;  que  je  ne  sçai 
quelles  places  V.  H.  roodroit  retenir  de  cellei 
avoit  prises  sur  Mr.  le  duc  de  Savoye,  qui  Iv 
goerre  sans  aucun   int^eat,  et  seulement  pour 

Pour  ce  qui  est  de  l'article ,  qui  regarde  l'Uspi 
remet  lea  ehoaea  sur  le  pied  du  traitté  d'Aii  b  I 
et  de  l'extension ,  qui  oonaent  A  prendre  un  mili 

1)  doate. 


ce  traitté  et  celuy  de 
vBganI;  et  à  Monsr.  Oi 

champ,  que  je  ne  de^o  _  ^__  .__   .      ,    . 

VOIS  compter,  que  l'empereur  canseotoit ,  que  tant  fBt 
restably  comme  il  estoit  après  la  paii  de  Nimègne;  que, 
comme  il  avoit  fait  un  traitté  pour  faire  remettre  les  chose* 
Bur  le  pied  de  celuy  des  Pyrénées,  i!  n'avoit  oaé  s'eipH- 
quer  d'abord  plus  ouvertement. 

Je  luy  répondis,  qu'encores  sur  ce  pied-là  je  ne  pourai* 
me  charger  d'aucunes  propositions.  Je  luy  représenUj, 
que  V.  M.  ayant  eu  droit  en  vertu  du  traitté  de  Nîm^e 
■ur  Alust  le  ')  vieux  bourg  de  Qand,  et  ^)  elle  avoit  bin 
voulu,  à  la  prière  du  roy  d'Angleterre  et  des  État* 
Généraux,  et  aussy  paur  ne  causer  aucun  trouble  dam 
les  Pays-Bas  Espagnols,  se  désister  de  la  possession  de 
ces  lieui-là,  pourveu  qu'on  luy  donnast  un  équivalent; 
qu'on  avoit  esté  près  de  quatre  ans  en  cantestatiaD 
là'deasuB,  sans  que  les  Espagnols  se  voulussent  mettre  i 
la  raison  ;  qu'enfin  le  feu  roy,  qui  avoit  esté  proposé  loDg- 
temps  pour  arbitre ,  estoit  convenu ,  qu'on  ne  ponvoit 
donner  d'autre  équivalent  à  V.  M.  que  la  ville  de  Luiem- 
bourg  et  ses  dépendances,  ce  que  les  Étata  Qénénuu 
avoient  trouvé  sj  raisonnable,  qu'ils  l'aroient  approavé 
par  un  traitté,  signé  à  la  Haye;  gu'ainsy  c'eatoît  une 
cboae  légitimement  acquise  à  V.  M.  avant  la  rupture  de 
la  paiï  et  à  laquelle  on  ne  pouvoit  revenir;  qu'il  ne 
s'agissoit  plus  que  de  sçavoir,  quelles  places  on  laiaseToit 
à  V.  M.  de  celles,  qu'elle  a  prises  sur  les  Espagnols, 
depuis  qu'ils  luy  ont  déclaré  la  gaerre. 

'A  l'égard  des  États  Généraux  et  du  prince  d'Orange 
j'ay  seulement  témoigné  h  M.  Oxenstiem,  que  V.  M. 
n'avoit  aucune  prétention  sur  les  États  Oéuéraux  et 
qu'elle    n'avoit  d'autre  intérest  aux  affaires  d'Angleterre 

1)  et  «or  U.  2)  Ce  mot  ,^"  eat  de  trop^ 


I  la 
<<« 


je  ne  deroia  reguder  ces  propositions  de  1' 
eotnme  des  premie»  ottrea,  but  lesquels  il 
l'empereur  se  devoit  rel&cber.  Il  a  disoul 
diffârens  partis,  qu'on  pouvott  prendre,  ma 
manière  de  conTerastion ,  que  pour  insiste 
mandes  de  l'emperear,  et  comme  il  m'a  p 
bourg  et  que  je  Inj  ftisois  voir  la  valear  d 
que  V.  M.  en  donnoit,  il  m'a  demandé,  si 
paa  laisser  Friboorg  et  Pbilisbourg  i  V. 
Strasbourg  à  l'empereur. 

Je  Iny  dis,  que  cela  pouroit,  s'il  osoit  n 
écrit,  qn'il  estoit  persuadé,  qne  ce  swoit 
d'une  p«i  stable  et  de  durée.  Il  se  mit  à  i 
qn'il  falloit  avouer,  qu'on  ne  pouvoit  bire  u 
avec  l'empereur  et  l'empire,  sans  laisser  Strae 
D  a  insisté  dd  peu  plus  sur  les  réunions, 
dit,  qne  Hr.  Stratman  trouvoit  les  propositi 
astés  raisonnables,  mais  qu'il  crofoit,  que 
Toaloit  pas  s'en  expliquer,  qu'il  ne  vit  ai 
qaalle  manière  ses  alliei  pouroient  Taire  la 
avoit  beaucoup  de  mesures  &  garder  avec  et 
daat  l'empereur  leur  aroit  esorit,  pour  sç 
qaellea  conditions  ils  vonloient  bire  la  pai: 
atoit  bit  exorter  à  ne  se  pas  attaobw  a 
intérests  particuliers ,  qu'ils  en  oubliassent  I 
maie  que  ce  qui  tenoit  le  plus  à  coeur  à  l'e 
'"  duc  de  Lorraine!  qu'il  pouvoit  bien  me 
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ne  Teroit  aucune  difficulté  de  li 
Sariguis,  Biche  et  Hombourg  à  ^ 
elle  un  équifalent  de  pareil  re¥e: 
de  Lorraine  ne  pouroit  consentir  i 
dans  la  Lorraine,  puisque  cela  at 
flutièrement. 

Il  m'a  demandé,  en  quel  endr 
ner  un  équivalent  du  revenu  de 
■n'a  rien  dit  touchant  le  duc  d 
paru  instruit  1  mais  à  l'égard  de  1 
un  mémoire  bien  spécifié  dee  e 
faites  en  Catalogne,  et  de  l'été 
en  dépendent,  dont  je  luy  aroi 
temps;  maïs  je  n'aj  pu  le  ïuj  âo 
connoisaance  asseï  exacte,  sur  i 
a*oit  écrit  ce  que  je  lu;  on  aroîi 
réputé  l'étendue  du  pays,  que 
logne,  et  que  sachant  d'ailleurs, 
dwoit  pas  volontiers  on  pouee  de 
avoit  mandé  à  Stratmao,  qaHl  en 
u«  pouvoient  rien  cedder,  qui  leu 
que  Naesor,  car  pour  ce  qui 
o'satoit  uns  place  aeqaise  par  t 
qaM  D>  &lloit  pas  aoager.  U 
S*  bia  à  Hr.  Hon.  de  difc  de  i 
quM  l'aTsctiasalt  sa  aaj  de  pori 
Us  oftw,  qM  T.  M.  arait  bit  p 
la  paù  da  l'BitMgM  à  4m  tami 
c«qiM  U  n»7  <)•  SmU*  myoït  an 
4*  aaa(  shwirie»  «t  as  laiioit  t 
d*  IViap  twT.  lortqaa  Tdtra  M 
Ifbnlil4  an  rMftWûassMM  da  n^ 

1)  M^  tisaiipt  «waitc,  ys'i 
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qae  le  rof  ton  mattrs  eut  scen  les  aentimei»  de 
à  l'égard  de  l'Angleterre,  pvceqn'il  en  lera  biet 
hmrày  à  presaer  l'empereur  d'accepter  1»  paix;  ma» 
sommée  convenus,  luj  et  moy,  qu'il  ne  fallait  pas  i 
s'en  expliquer  à  l'empereur;  qu'il  leur  suffisoit  de  1 
vorr  et  qn'il  manderoit  &  Stratman ,  qu'il  n'aroit  pas 
me  presser  li-dessus,  mais  que  le  roj  de  Suède  se 
geoit  de  De  rien  conclure,  qu'il  ne  vit  jour  nupa 
à  finir  les  affaires  d'Angleterre  par  quelque  eip< 
Il  m'a  confié,  qu'il  n'est  plus  si  bien  auprès  du 
d'Orange  qu'il  a  esté;  que  ce  prince  lu;  avoit  fait  tém 
par  Van  Hekeren,  qu'il  soubaitoit,  qu'il  s'entremi 
la  paizi  que  là-dessus  il  en  a  esc  rît  ii  Stratman 
ni*a  pressé  de  lu;  faire  quehjue  ouverture;  qu'il  s 
même  chose  à  Tan  Hekeren,  de  sorte  que  le 
d'Orange,  voyant  qu'il  trarailloit  sérieusement  à  la 
en  a  esté  très  fîHcbé;  mais  que  ce  qui  l'a  le  plus  ( 
est  que  le  roy  de  Suède  ait  bit  communiquer  dan 
lea  endroits,  où  il  y  s  des  ministres,  mesme  en  Uni 
les  propositions  de  Votre  Majesté  et  d'une  manière,  ( 
s'il  tes  approuvoit,  Mr.  le  prince  d'Orange  prétei 
que  le  roy  de  Suède,  qui  veut  estre  médiateur,  ne 
pas  se  charger  d'aucunes  propoeitions,  àmoini  qu'el 
regardassent  tous  les  princes,  qui  sont  en  guerre,  i 
les  ambassadeurs  d'Angleterre  svoient  reAisé  de 
des  traittes  particuliers  de  paix,  et  que  le  roy  de 
devoit  encores  moins  taire  entrevoir  ses  sentimeni 
la  communication  de  ces  propositions. 

Hr.  Ozenstism  s'est  plaint  aigrement  à  moy  du  T 
mark  de  n'avoir  pas  fait  la  même  communication, 
dit,  que  cette  couronne  sgissoit  toujours  de  mauvs 
en  toutes  choses;  qu'il  estoit  persuadé,  qu'elle 
entendre  à  V.  M. ,  que  c'estoit  pour  estre  en  es 
\aj  rendre  dee  services  plus  considérables  en  mesme  t 
qu'elle  se  faisoit  valoir  auprès  des  alliez  de  n'aro 


fait  comme  la  Suède,  et  ÎL 
ae  Bont  plus  oi  si  contenta 
OzenstierD.  Peut-eatre  mes 
d'ailleurs,  comme  on  en  b  p 

Mr.  Osenatiern  m'a  fort 
V.  il,  voulût  bien  rendre 
«Ui»;  qu'il  «Toit  écrit  mer 
encores  aujourdhuy  k  Yieni 
propoeitiona,  qui  arriveront 
vray  ta  réponae  de  V.  M.  à 
poeitiona  do  l'empereur  ne  e 
ne  tiendra  qu'à  moy  de  ne  ] 
de  V.  H.  et  &ire  dea  propo 
mais  que,  si  l'empereur  se  i 
rions,  si  j'avois  lea  ordres 
cette  affaire,  à  laquelle  il  n 
dre;  mais  que,  si  je  n'avoia 
bonnes  impressions,  qne  le  : 
désir  de  V.  H.  pour  la  paix, 
déclaré,  qne  le  roy  son  maître 
que  T.  M.  agissoit  sincéremei 
peieur  n'en  uaoit  pas  de  me 
que  qui  coonoiatra  bien  lo 
n'est  pas  une  chose  de  petit 
de  cette  affaire  de  luy  avoir 

Je  souhaite,  Sire,  que  V. 
duitte.  Je  açay,  qu'il  y  a  di 
qui  ne  aont  pas  recerables, 
de  me  charger  de  cellea-lii  je 
aux  autraa.  Sona  cela  j'aurc 
Ozenstiem  et  par  oonaéque 
d'autant  moins  à  propos  de 
rent  l'un  et  l'autre  eatre  tri 
intentions  de  V.  U.  et  très 
J'oee  prendre  la  liberté  de  diT«  à  V.  H.,  que,  quand  je 


407 

uré  cette  cour  dftna  des  se: 
eure,  Sire,  je  trouve,  qu 
le  ftjrt  engagé  l'empereur  i 
r  leun  intenlioDt  sur  les  coi 
lin  pas  ftu  prince  d'Onui 
H.,  que  je  açay  par  lea  t 
)ui  ')  bVh  réjoulMeut,  que  li 
autant  de  \aj.  Il  imputa  I 
.  fait  touchant  l'empire,  aux 
d'0;ienstiern  a  faites  de  i 
it  s'ourrir  à  luf  dea  eoudit 
iore  par  la  communicatiou , 
iost  comme  d'une  choBe,  i 
je  crois,  qu'il  est  très  avai 
lur  dans  ces  bonneii  diapc 
e  grands  secours  dans  la  ii 
onclusion  de  la  paii,  soit 


culiàre.    La  16  Septembre 

k  Stokholm. 
Jolbert  de  Croiui.  —  Il  joint  oe 
de,  pour  expliquer  ua  pauage 
roi,  puMge,  relatif  aux  cesuoi 
la  l'Espagne. 

-,  Monsieur,  de  faire  décbif 
)  m'a  escrites.  La  dernière 
I  régiment  de  Boole  pour  soi 
que  le  roy  pouroit  croire  pa) 
'avois  fait  convenir  Mr.  Oxei 
ader  Luxembourg  à  Sa  Ma, 
r  Nanur;  que  je  me  serois 
a  me  suis  pas  assez  expliqu 
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bon ,  que  j'aye  l'honneur  de  tous  dire,  que  je  n'ay  garde 
de  faire  une  pareille  chose  sans  ton  ordre;  que  je  oe 
demanderaj  pas  une  place,  sans  sçavoir,  si  8a  Majesté U 
veut,  et  quand  je  sçauraj,  ce  qu'elle  désire,  je  vemy 
encore,  s'il  faudra  s'en  expliquer  nettement,  comme  on 
a  fait  des  propositions  de  l'empire,  ou  s'il  laodra  fiûre 
semblant  de  souhaiter  une  antre  place;  mais  Sa  Majesté 
ayant  agréé,  que  je  receuase  les  ouTertures,  que  le  comte 
Oxenstiern  me  feroit  pour  la  paix  d'Bspagne,  et  ce  mi- 
nistre m'ayant  parlé  de  Luxemboui^,  j'ay  crû  bien  £ure 
de  l'instruire  bien  parfaitement  sur  cet  article,  qu'il  soit 
convenu,  qu'il  n'y  falioit  pas  toucher,  et  que  de  plas  je 
Paye  convaincu,  qu'il  fidloit  abandonner  à  Sa  Mi^eeté 
quelques-unes  de  ses  nouvelles  conquestea,  et  les  ayant 
laissé  examiner  au  comte  Oxenstiern,  j'insistay  sur  les 
places  de  Catalogne;  mais  il  me  dit,  que  jamais  les  Espag- 
nols n*y  consentiroient  et  qu'il  fidloit  cedder  à  Sa  Majesté 
quelque  chose  dans  les  Pays-Bas. 

U  est  vray,  que,  croyant  que  Sa  Majesté  aymeroit 
mieux  retenir  Namur  que  Mons,  je  convins  et  j'insiuosj 
mesme  des  raisons  de  l'inutilité  de  cette  place  pour  les 
Espagnols,  les  secours  de  TAUemagne  ne  pouvant  venir 
par  cette  place.  Sa  Majesté  ayant  le  Luxembourg,  et 
d'ailleurs,  les  Ardennes  ne  donnant  pas  un  passage  trop 
aisé«  de  sorte  que  Mr.  le  comte  Oxenstiern  se  détermina 
à  Kamur,  comme  la  place,  que  les  Espagnols  pouvoient 
plustost  cedder,  sans  ^e  fiaire  tort.  Il  l'a  écrit  comme 
sa  pensée,  et  moy  je  suis  demeuré  en  estât  d'en  deman- 
der  d'autres  avec  oelle-là  et  sans  celle-là,  comme  il 
plaira  à  Sa  M«^,  et  je  trouve,  que  c'est  beaucoup  d'avoir 
penuadé  Mr.  le  comte  Oxenstiern,  et  par  couaéqiiflDt 
U  ii>j  de  Suède,  qu^il  ne  hn%  songer  à  redemander  la 
placo  de  Luxembourg  à  Sa  Mi^te  et  le  ^)  roy  d'Espagne 
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Le  16  Octobre  1698  à  FonUinebleau 

lit  roi  Loni*  XIV  i  IL  la  oomto  d'Anni.  —  Il  dénppn» 
■i  fort  la  pioponlioiu  de  U  eoor  de  Tienne,  qa*il 
rfpondrm  du  tout;  mi»  puiiqua  la  nri  d«  8uMe  at  H.  Oi 
itieni  ont  nn  lineira  d^ir  de  procnnr  le  râtabliuaiienl 
U  paili  U  tnuNi  dsiu  cette  lettre  nn  plui  complet  d» 
intention*,  «Bn  de  tenuiaer  «tm  oe  minietre  oette  im{ 
tente  aSUte.  P*r  ooiu^aent,  iprèa  «Toùr  marqué,  coml 
lee  conditimu,  qu'il  ■  etipaUe*  pour  l'enpiie,  aont  laii 
nablee  et  équitable*,  il  fonnire  eellea,  qu'il  veut  oono^ 
à  l'BepagiM,  au  Êlatt  QéaJranx  dee  Prorincea-Uniee , 
prince-^éqtM  de  Liige,  an  duo  de  Lomine,  an  due 
Ifantoue  et  à  l'ÀDgletarre.    Il  lui  eemble ,  qu'il  ftadn 

,  lea  alli^  aoient  aatiafait*  de  oee  oondîtiona-là.  Bien  qn 
queetion  de  la  incaetaion  d'Eapagne  uit  une  ctioae  piA 
Inrja,  il  m  déclare  enclin  à  conaentir,  ai  l'emperanT 
port^  à  le  faire  axeo  Ini,  qu'en  eaa  de  mort  du  roi  d' 
pagne  muu  enfanta  l'jleotear  de  Bavi^  ait  lea  Paj><] 
Ifïme  il  ne  a'j  oppoae  paa,  qn'apria  la  paix  conclue 
M  remette  fc  l'arbitrage  du  roi  de  Saïde,  afln  de  r^ler 
nn  traita  érantuel  entre  l'empereur  at  la  France  tant 
qui  a  rapport  aux  étata ,  que  le  roi  d'Eapagne  poaaèdi 
la  râaerre  dee  Paya-Baa.  D  ordonne  i  eon  ambaaiadeoi 
•e  borner  aux  déclirationa.anaditea,  d'éritcr  tonte  diaouai 
et  de  Itcher  d'eS^ner  une  prompte  oonoluaion.  Ferao 
n'a  à  craindre,  qne  la  Tictoité,  remportée  rfoamment 
H.  le  maréchal  Catinat,  ni  U  priae  de  Charleroi  n'appi 
de  changement  aux  ofbee,  qu'il  a  foitea.  Pour  m 
regarde  l'enterrement  de  la  reine,  H.  d'ATani  poum 
awieter  pluiAt  comme  h  nn  «peotaele  public  qu'k  one  o 
monie  de  proteatant*.  11  eapïre,  qne  le  comte  Bielka 
proriaoirement  content  de*  preuTea,  qu'il  reçoit  de  la  ( 
a  de  l'eetime  du  roi  de  France. 


oaar.   le  comte  Davaax.    J'sy  recea  votre  lettre 


16'  de  ce  mois  ')  arec  les  propos! 

que  le  comte  d'OieoBtiern  vous 

et  elles  sont  tellement  4loigaëei 

me    doDuent    pas   Heu    d';    fair 

comme  le  dit  Sr.  comte  d'Oien 

•ujet   d'une  manière,  qui  fait  i 

ment   il   les   dësaprouve ,   mais 

maistre   et    luj    ont  un  sincère 

bliaaiiment  de  la  paix  à  des  con 

blés ,  je  veux  bien  tous  faire  un 

qui    TOUS    mette   en    estât  de   faire   voir  &  ce  ministre  11 

confiance,  que  je  prends  en  la  droitture  des  siennes,  ei 

de  terminer  mesme  arec  luf  cette  importante  a&iiire ,  si  U 

cour  de  Vienne  veut  agir  avec  la  mesme  sincérité. 

Premièrement  pour  ce  qui  regarde  l'empire,  si  l'on  veut 
considérer  de  bonne  foy  Testât  présent  des  afiâirei  de 
l'Europe ,  on  ne  peut  rien  prétendre  de  plus  avantageai 
que  ce  que  j'a/  offert,  car  si  l'on  voulait  entrer  dans  Is 
discussion  des  traittei  de  Hunster,  de  Nimègue  et  ie 
Batisbonne,  ce  seroit  faire  revivre  des  contestations  icË- 
niea,  qui  ont  esté  terminées  par  le  dernier  de  ces  traittet, 
•t  fournir  plntoat  de  nouvelles  matières  de  guerre  qne 
des  moyens  de  la  &ire  cesser,  au  lieu  que  par  les  rase- 
m«u<  et  restitutions  proposées  on  pourvoit  pour  toujoun 
ik  la  aeureté  de  l'empire,  aussi  bien  que  de  la  France,  et 
par  conséquent  à  une  perpétuelle  durée  d'une  bonne  et 
parCùbe  correspondance. 

C'Mt  aussi  dans  la  veue  d'abréger  toutes  négociation* 
^1    it  cwjtribuer   au   repos  de  l'Burope.  autant  qu'on  le 


s  p.  39S  rt  raÏT. 
i'>  Ou'ixi  nMi*aIir.   pvwr  imHcadn  i  coauitre  les  opiitioiii  n 

,W   M.  n»  W«nV  ns  IHnrït ,  qui  >o«Tcat  oniSnut  UkdeMnu  an 
wu  i*™«  (t»*\-»*».  ™»  *T  Uém,  m,  p.  17  rt  • 
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pourait  justement  désirer  de  mof,  que  jt 
oarert  uns  r^Borve  de  tout  ce  que  Je 
brear  de  l'empire. 

Bt  qnojqu'à  l'égard  de  l'Espagne  je 
prétendre,  qu'en  ayant  esté  attaqué,  non 
aincèreg  que  je  luj  bisois  du  maintien  i 
recpondance  avec  elle,  toutes  les  «cHiqi 
plu  à  Dieu  faTori§er  mes  armes,  tant  en 
Catalogne,  me  doivent  demeurer  pour  le 
des  dépenses,  qu'elle  m'a  causée,  néanti 
liter  le  rétablissement  d'une  pair  généra 
Chrestienté,  je  veux  bien  rendre  pour 
»tholique  l'importante  place  de  Boses ,  ce 
at  eu  un  mot  tout  ce  que  j'ay  conqu 
j^erre  en  Catalogne,  sans  en  rien  rése 
se  que  cette  couronne  pouroit  et  dei 
mof  dans  le  bon  estât,  oà  sont  aujour 
de  mon  royaume,  et  dans  la  faiblesse 
paroistre  depuis  le  cammcDcement  d'un 
m'a  déclarée. 

On  peut  dire  aussi,  que  les  Estats  6i 
TiBces-tTnies  se  derroient  contenter  du  i 
commerce,  que  je  veux  bien  leur  oSr 
pied,  qu'il  a  esté  réglé  par  le  traitté  de 
néantmoiuB  résolu,  pour  former  une  b 
puisse  ester  tout  sujet  d'inquiétude,  de 
core  au  pouvoir  du  roy  catholique  en  ce 
l'une  des  deux  places,  de  Namur  ou  de 
qu'elles  sont  aujouid'huy,  c'est  à  dire  pr 
SOI  armes  de  mes  euuemis.    J'y  adjoute: 


1)  BcItbt,  m  sud  dePuicenU,  fortereue,  situ 
ÎM  psr  le  doc  de  NoaiUes  ta  1691,  *oir  J 
.  S.,  II,  p.  IS. 
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leroy,  et  je  me  prometa  de  l'équi 
trouvera  cette  offre  fort  nrautagei 
oependant  s'il  n«  le  >)  peut  pu 
et  que  rous  ne  voyes  aucuD  jou: 
de  ces  deax  premières,  vous  t&oh 
que  je  retiendroy  Cbarleroy;  maît 
ftToir  bien  fait  valoir  l'importance  d 
je  vous  permets  de  m'y  engager 
pas,  que  voua  voua  attocbies  &  réa 
placea,  qu'autant  que  vous  verrei 
sible,  sans  tirer  les  affaires  en  U 

Quant  su  pais  de  Liège,  il 
de  punir  ce  prince  et  tont  le  | 
m'ont  fait  témérairement  en  joig: 
les  de  mes  ennemis.  Je  veux  bi 
ville  et  le  ch&toau  d'Huy  k  l'éve 
luager  de  Dinant  et  Bouillon  en 
au  dit  éveaché  de  Liège  telle 
Luxembourg,  qui  se  trouvera  eat 
du  dit  sieur  évesque  et  qui  sei 
des  arbitres. 

Quoyque  je  me  sois  déji  exj 
pour  le  duc  de  Lorraine,  je  veu: 
si  vous  trouves  trop  de  difficul 
ma  couronne  les  quatre  chemin 
meurer,  tant  par  le  traitté  de  N 
modement  de  1661  '),  vous  m'< 
dn  seul  passage  pour  mes  troupe 
ce  qui  leur  sera  foumy;  mais  va 
stipuler,  que  ce  désistement  tiei 


1)  1m. 

2)  Qf*t  U  traiM,  oonoln  entr<  la  F 
Lomine,  1«  !8  FJTrier  1661,  voir  Du 
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ment  de  Surlouia  ou  VftudratBiige  >),  Bîcbeet  Eombourg, 
qiiB  j'ftToia  offert,  et  meame  de  celu;  de  Longvy ,  auquel 
J0  me  luis  obligé  par  le  tmitté  de  Nitnègue,  et  commo 
cet  offre  eat  infiDÏmeot  plus  nvantageux  pour  le  duc  de 
Lorraioe  qu'aucun  autre  équivalent,  je  ne  doute  point, 
qu'on  n'en  soit  fort  content. 

Je  veux  bien   aussi  m'obliger  à  remettre  Casai  an  duc 

de   Mantoue,    pourreu    que  j'aye  par  U  paix  les  seuretes 

n^oeasaires,  ponr  empâcber,  que  la  maison  d'Austriche  ne 

s'en  puisM  emparer,     Quant  aux  afiaires  d'Angleterre,  la 

m*'  royale   estant  bleasëe   dans  la  personne  du  roy  de  la 

Bgne,  je    ne  doute  pas,  que  le  roj  de  Suède 

ir  mesme  ne  se  portent  &  proposer  quelque 

>nr  terminer  ce  différent.    Au  surplus  je  n'ay 

«ntion   directe,  ny  indirecte  contre  l'Augle- 

réserve   de  ce  qu'on  a  pris  sur  mojr  dans  les 

it  cette  guerre)  et  terres  fermes  de  l'Amérique, 

ande  la  restitution,  et  je  suis  preat  k  renou- 

cette   couronne   et   les  Estais  Généraux  les 

commerce,  qui  avoient  lien,  quand  la  guerre 

ible,  que  les  allies  doivent  trouver  également 
lion  dans  ces  oonditione,  qui  leurs  sont  d'au- 
'antageuses,  que  les  éfénemeos  de  cette  oam- 

doiveot  plutost  faire  aprébender  que  désirer 
ion  de  la  guerre. 

|ui  regarde  la  succession  d'Espagne ,  c'est  une 
iturée,  qui  vraysembtablemeut  n'arrivera  pae 
te,  et  peut-eatre  jamais.  Je  veux  bien  néant- 
r  marquer  la  sincérité  de  mes  intentions  pour 

de  la  tranquilité  de  l'Europe,  qu'encore  que 
don  de  la  feue  rejne')  dans  sa  minorité  à  ts 

de  Bsorionis. 
hMw,  flUe  de  de  PhiUpps  IT,  morte  en  1683. 
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E  Buccesaion   d'Eapagne   soit  nulli 

Hr  qui   ont  esté   doonésB  au   publi 

r       '  '    catholique  n'a  pas  exécuté  à  col 

L  mis ,    D^aatmoinB    voua  déclariez 

t/  de  mort    du    toj   d'Eapagne   aai 

"  l'électeur  de  Bavidrea  ait  les  Pa^ ,  ,__,,__  ^ 

Se  bienséance    de    ma    couronue    qu'aucune    autre  partie  de 

tf.  cette   monarchie,    pourveu   que  l'empereur  fiwse  une  tem- 

r-  blable  déclaration,  et  que  je  veux  bien  confirmer  la  renon- 

^._  ciatioQ  à  cet  égard  arec  toutes  les  formalitei,  qui  seront 

L  estimées  nécessaires,  à  condition  néantmoins,  que  ce  sers 

^>  seulement  au  profit  de  l'électeur  de  Bavière,  de  ses  bén- 

f:,  ■  tiers  et  non  d'autres. 

Je  veux  bien  mesme,  apràs  la  paix  conclue,  me  remettra 

'f  à   l'arbitrage   du    ro;  de   Suède,   pour  régler,  s'il  le  jnga 

f  nécessaire,    par  un  traitté  éventuel  entre  mo;  et  l'empe- 

^'  reur   tout   ce   qui   a   raport  aux   estata,    poaaédeE  par  le 

i  TOJ  d'Espagne,  à  la  réserve  des  Pajs-Bas,  qui  appartien- 

i.  dront,  ainsi  qu'il  vient  d'estre  dit,  à  l'électeur  de  Bavière. 

Je   m'aasnre,  que  cette  déclaration  doit  suffire,  pour 

\.  peranader  le  roy  de  Suède  et  tous  les  princes  et  estata, 

'.  qui  en  auront  connoissance ,  que  je  n'ay  point  de  dessein , 

ny  d'ambition,  qui  puisse  troubler  le  repcw   de  l'empire; 

mais  il  convient  fort  au  prompt  succès  de  votre  n^ocia- 

tion   de   vous   en  tenir  à  ces  déclarations,   sans  entm 

dans  des  discuaaions,  qui  tireroient  en  des  longueurs  ezess- 

BiveR.    J'ay  jugé  à  propos  de  vous  informer  de  mes  inteo- 

tions  sur  toutes  les  conditions  de  la  paix;   mais  il  m'a 

paru,   qu'il   seroit   dangereux   de  s'expliquer,  aitide   psr 

article,   sur  le  mémoire,  envoyé  de  Tienne,  pareeqa'il  y 

en   a  quelques-uns,  qui  sont  très  captieux,  et  entr'aotre 

^'  celuy,  par  lequel  on  veut  que  je  me  lie  à  ne  faire  passer 

la  négociation  par  aucun   autre  canal   que  par  celuf  ds 

J  1)  Toii-  U  traiU  d«$  imUt  de  U  rviw  irii  CkrfUaute, 


U  SuMe,  ce  qui  pourroit  alieDner  le  Dannemai^  et  em- 
pescber  toute  convention  particulière  avec  les  princes  de 
l'empire,  qui  déeinroient  procurer  la  paii.  D'ailleurs  le 
chancelier  Stratman ,  qui  est  le  seul  ministre  de  la  cour 
de  Tienne,  avec  lequel  le  comte  d'Oieastiero  a  quelque 
correepoudance ,  a  de  si  étroites  liaisons  avec  le  prince 
d'Orange,  qu'il  seroit  dangereux  de  m'engager  à  ne  fiûre 
passer  cette  négociation  que  par  son  canal;  mais  comme 
les  préparatirs ,  que  je  seraj  obligé  de  faire  pour  la  cam- 
pagne prochaine,  sont  d'une  ezoessiTe  dépense,  rous  juges 
bien,  que  les  momens  sont  précioui,  et  que  de  tous  les 
avantages,  que  vous  pouriez  ménager  à  ma  couronne,  sur 
le  pouvoir,  que  je  vous  donne,  il  n'y  en  a  point,  qui  me 
puisse  estre  plue  agréable,  qu'une  prompte  conclusion, 
et  TOUS  seres  informé  par  la  relation  c^-joiute  de  la  pleine 
victoire,  que  mon  armée,  commandée  par  le  maréchal  de 
Catinat,  vient  de  remporter  en  Piedmost  sur  celle  des 
onfédéras  >),  et  je  receus  hier  la  nouvelle  de  la  prise  de 
!harlero7  *)f  1"'  ^'^"^  rendue  par  capitulation  le  11'  de 
e  mois;  mais  quel  qu'avantage  que  ces  grands  événemens 
le  puissent  donner  sur  mes  ennemis,  vous  pouveE  assurer 
I  cour,  où  Toas  estes,  qu'elles  n'aporteront  aucun  cban- 
ement  à  mes  offres;  qu'elles  faciliteront  pluatost  au  roy 
«  Suède  la  gloire  de  rétablir  promptement  la  tranquilité 
uUiqae. 

Je  reçois  présentement  vostre  lettre  du  23*  Septembre 
TOC  l'extrait  de  celles,  qui  vous  ont  esté  escrites  par  le 
omte    Bieik  '),   et  je    vois   avec  plaisir  dans  la  vostre  la 


1)  Le  4  Octobre  U  mirlSchsl  Câlinât  gagn»  la  bslaille  de  la  Msr- 
lille  Bpc  r»rmée  des  caaféàéré*,  en  particuliar  du  duo  do  SaToie, 
''etor  Améd^  H ,  qui  1&  comminds  eu  personne,  voir  Ici  MêmoWit 
M.  de  S.  H.,  II,  p.  118  et  suir.;  Martin,  XIT,  p.  IHO  et  »an. 
l)  Voir  Martin,  XtV,  p.  178. 
I)  Tc^es  d-deatoui  p,  418  et  aair. 
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confirmation  de*  ftasenrances,  qu< 
tenu  de  ■)  bonneB  intentions  c 
meame  da  *)  celles  du  ro;  de  Sn 
en  état  par  cette  dépêche  de  1 
peuvent  pas  désirer  de  moj  de 
une  prompte  concluaîon  de  la  \ 
que  je  veux  bien  j  apporter  pu  1 
après  que  me«  armas  ont  rem^ 
ennemis  pendant  cette  campagne 
je  pouruis  raisonnablement  souha 
que  roulant  bien  ne  leur  plas  lai 
que  met  offres  ne  tendent  qu'i 
présentement  au  roy  de  SuMe 
tribuer  au  rétablissement  d'une  f 
pour  toujours  le  repos  de  l'Euro[ 

de  retardement  à  profiter  de  la  médiation  de  ce  prince. 
Quoiqu'il  en  soit,  toute  la  Chrestienté  demeurera  con- 
vaincue, qu'il  ne  tient  pas  à  jdoj,  qu'elle  ne  soit  promp- 
tement  délivrée  de  tons  les  maux,  que  cette  giien«  luf 
âtit  souffrir,  et  qu'elle  ne  s'en  peut  prendre  qu'A  ceux, 
qui  crojent  vainement  d'y  pouvtnr  trouver  lenrs  avantages 
particuliers. 

Je  suis  bien  éloigné  de  croire,  que  dans  cette  conjoDC- 
ture  le  roy  de  Suède  veuille  s'engager  jL  donner  aucun 
secours  &  mes  ennemis,  quand  mesme  ses  sujeta  seroieot 
entièrement  dédommagez  de  toutes  les  prises,  que  les 
Anglois,  les  Hollandois  et  les  Espagnols  ont  faits  sur  eux. 
Hais  aj  contre  la  bonne  opinion,  que  j'ay  de  ta  droiture, 
il  escoutoit  des  propositions,  qui  tendent  &  luy  &ÏTe  foire 
quelque  démarche  contre  ma  couronne,  je  m'assure,  que 
voua  n'aurez  pas  de  peine  à  les  luy  faire  rejetter  cotnnae 
très  préjudiciables  à  sa  réputation  et  à  oon  ^uité,  mémo 

1)  àtt. 
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directement  contraires  à  I»  gloire,  qu'il  se  propoie  d 
quérir  par  le  rétibliBument  de  U  p&îx. 

Je  Tois  bien  par  voBtre  lettre  psrticalière ,  que  i 
ftvei  ponctuellement  suivy  mes  ordres  dsns  In  commun 
tioD ,  que  voua  «tce  donné  su  comte  d'Oienstîem 
offres,  que  j'sj  bit  pour  la  paix  de  l'empire,  et  je  i 
qu'à  approuver  la  conduite,  que  ?oiu  y  svei  tenue. 

Pour  ce  qai  regarde  l'enteremeot  de  la  re^e  de  SuJ 
puisque  vous  oroyes  ne  pouvoir  pas  vous  dispenser 
assister,  sans  qne  la  cour,  où  vous  estes,  s'en  tint  of 
eée,  vous  ponvec  voua  j  .trouver  plutost  comme  & 
spectacle  public  qu'à  une  cérémonie  de  protestans. 

Je  donneray  ordre  aux  S'*-  de  Boisseuil  et  de  Fesn< 
ùite  tout  le  bon  acceuil  qui  leur  sers  possible  an 
Holp,  premier  écoyer  du  roj  de  Suède.  Il  est  bon 
remettre,  autant  qu'il  vous  sera  possible,  l'esprit  du  co 
Bieik;  mais  il  me  paroist,  qu'il  devoit  eatre  content 
marques,  qu'il  reçoit  de  la  continuation  de  mou  esti 
par  la  pension  que  je  lu/  donne  de  2(y>-  livres,  i 
obstant  les  excessives  dépenses,  que  cette  guerre 
cause.  Et  à  l'égard  des  24000  1.,  que  je  luy  ay 
donner  au  lien  des  deux  compagnies  suisses,  qu'il 
demandoit  pour  ses  enfàns ,  comme  elles  ne  vallent 
sentement  que  4000  I,  aux  capitaines,  qui  sont  me 
obliges  de  les  dépenser  dans  le  service,  le  dit  ce 
Bielk  n'en  aurait  pas  pu  tirer  un  aussi  grand  svanti 
que  celuy  du  payement  effectif,  qu'il  a  receu  de  240( 
J'auray  néantmoins  égard  à  toutes  ses  raisons,  aussi 
qae  Testât  de  mes  affaires  me  le  pourra  permettre.  I 
doit  pas  douter  aussi ,  que  je  ne  donne  au  8r.  Bielke 
oouain  des  marques  de  la  considératioD ,  que  je  fiui 
■on  mérite,  lorsque  l'occasion  s'en  présentera;  mais 
dâjù  disposé  dn  régiment  royal  allemand  en  laveur 
comte  .de  Nassau.  Tous  pouvez  aussi  aseeurer  le 
comte  de  Bielk,  que  je  ne  trouve  pas  mauvais,  qu'il 

WiBuis  Ht:  33.  27 


aerrir  les  Ténetiens,   pourreu  qi 
tion.    Sar  ce  &c. 


A  Stokolo 


H.  1»  oomt«  d'ATtai  an  i«i  Le 
le  oaate  Oznutiern  loi  ■  & 
Suède  nt  trèi  Miuible  tox  nu 
loi  donne  de  1*  part,  qu'il  p: 
lei   arguments,  qui  prouTent  li 

litioas  de  oa  miniitre,  lur  leqnd  Mpendut  ou  ns  pmt 
compter,  oouuoe  on  pourrtit  le  &îie  sur  H.  Bielke  od  •or 
U.  d'ABfert,  De  plui  il  npporte,  qoe  le  liquidatioa  do 
dommigea,  que  le*  Anglais  et  le*  Hollandais  ont  Eut  aa 
commerce  dea  SnMois,  touche  à  sa  fin  et  que  M.  ran 
Heeokeren  a  ordre  de  £ûre  une  noarelle  prf^wailîaa,  qui 
unirait  pent-itre  aux  intérUs  de  la  France. 

Sire. 
J'a;  receu  la  dépôcbe,  dont  V.  M.  m'a  honnoré  le  S* 
de  ce  mois  '),  et  la  lettre  de  condoléance^  pour  le  ro; 
de  Suède,  Je  l'ay  communiquËe  à  Mr.  le  comte  Oten- 
Btiera,  qui  m'a  témoigné,  que  le  roy  de  Suède  a  été  fort 
touché  de  l'honneur,  que  Y.  M.  a  bien  voulu  fiùre  au 
■ienr  PalmqaÏHt  de  recevoir  les  lettres  de  sa  main;  qu'il 
la  considère  comme  une  marque  de  l'amitié  de  V.  If., 
•uui  bien  que  toutes  les  expressioDS,  dont  elle  a  accom- 
pagné sa  réponse  au  8r.  Palmquîat,  dont  il  a  fait  un 
fidel  raport;  qu'il  regardoit  encore  comme  une  preure  de 
cette  meame  amitié  l'ordre ,  que  T.  M.  me  donnoit  de  hij 
présenter  sa  lettre;  qu'il  estoit  bien  f&cbé,  que  ses  appar- 
temens  ne  fussent  pas  en  estât  de  pouvoir  me  donna 
une  audience  publique;  qu'il  laissoit  &  mon  choix  de  Inj 


1)  Toir  pln«  haut  p.  K*  et  bdÎt. 
1)  CalU-oi  M  sa  tioaTa  pai  dans  le  n 
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donoer  cette  lettre  dans  une  Budienoe  particulière  eu  C 
la  délivrer  &  luy,  comte  OxeoBtiem. 

J'ay  répondu,  que  j'aroii  ordre  de  présenter  la  lettre  i 
T.  M.  au  roy  de  SuMe  et  de  luy  marquer  eu  mesuie  tem 
de  la  manière  la  plus  obligeante  qu'il  me  aeroit  poeiibl 
combien  T.  H.  s'intéreaaoit  aincèrement  à  tout  oe  qui 
touchoit;  maia  que  j'avoU  un  autre  ordre  général  et  ant 
rieur  à  celuy  '),  de  me  conformer  en  toutea  choses  è, 
volonté  du  roy  de  Buàds;  qu'ainsi  je  croirais  lu;  lai 
mieux  connoîstre  la  sincère  intention  de  Y.  M.  de  viv 
avec  lu;  dans  une  parfaite  uoien  en  me  soumettant  &  s 
ordres  que  par  tout  ce  que  je  pourois  luy  dire.  Mr. 
comte  Oxenstiem  m'a  témoigné,  qu'il  se  chargeoit  i 
rendre  un  compte  exact  au  roy  son  maître  de  tout 
que  je  luy  disois;  qu'il  ne  me  dissimuleroit  pas,  qu 
lof  avoit  bit  connoistre,  qu'il  aeroit  fort  aise  de  ne  rec 
voir  aucun  compliment  là-dessus;  qu'il  ne  les  attend»: 
qu'avec  peine  et  qu'ils  ne  feroient  que  renouveller 
douIeuTi  que  néantmoins  il  sçavoit  encore  plus  prêt 
a&neut,  ce  que  le  roy  auroît  plus  agréable,  et  qu'il  m'i 
infonneroit. 

T.  M.  aura  déjji  veu,  que  M.  le  comte  Oxenstie: 
m'a  déclaré  asses  nettement  ses  sentimens  touchant  N 
mur,  puisqu'il  m'a  assuré,  qu'il  avoit  escrit  à  M.  Strt 
man,  que  l'Espagne  ne  pouvoit  songer  à  &ire  la  pa 
kveo  Y"'  M"  qu'en  lay  abandonnant  la  place  et 
comté  de  Namur.  Je  puis  mesme  assurer  Y'"  M*',  q' 
H.  le  comte  Oxenstiem  va  dans  cette  affaire  de  tr 
boone  foy,  et  on  ne  peut  point  n'eetre  pas  convaincu  i 
sea  bonnes  intentions,  quand  on  considère,  qu'il  a  fi 
valoir  au  ray  son  maiatre  les  prapositions  de  Y.  H.  ;  qu 
les  a  &it  communiquer  aus  parties  non  seulement  inl 


resséoB,  maÎB  mesme  en   HoIIai 

V.   H.   n'offroit   rien    pour    les 

l'empire;  qu'il  a  escrit  forteme 

ordre  de  ton   msiatre  à  la   cou 

tire  des  ourerturea   pour  1«  Dé{ 

Térit^  elles  ne  bodï  pas  bonnee, 

damoés  ;    qu'il    a    spprouf é    enti 

Luxembourg;    qu'il  compte  que 

à  tnesme  titre  que  les  autres 

le   traitté   de  Nimègue,  et  qu'il 

le   ro7  d'Espagne  ajrant  fait  11 

pouvant  se  dispenser  de  ]ay  al 

ses  conqueates,  il  n'y  en  aToit  yao,  4U1  m*  uiuius  imju- 

dïciable  à  l'Espagne  que  M'amur,  et  puis  mesme  dire  & 

V.   M.,  qu'il   en    a  tant  fait,    qu'il    a  commencé  à  eatr 

SQBpect   aui   allies;   que    van   Heberen  n'en   est  point  à 

tout  content,  et  le  prince  d'Orange  encore  moins. 

Ce  n'est  pas,  Sire,  qu'on  doive  après  tout  cela  compfa 
sur  M.  Oienstieru ,  comme  on  pouvoit  faire  sur  M.  Berke 
011  sur  H.  Dasfert,  qui  n'auroient  pour  but  (et  principi 
lement  le  premier}  que  de  faire,  ce  que  V.  M.  souhai: 
teroit.  Il  n'en  est  pas  de  mesme  de  Mr.  Ozenatiem.  ' 
la  vérité  la  promesse,  que  j'ay  faite  à  sa  femme,  le  fa 
agir  avec  plus  de  chslenr;  mais  ce  n'est  point  ce  qui 
détermine  absolument:  c'est  la  persuasion,  dans  laquel 
7  *)  est,  que  V.  M.  veut  la  paix;  qu'elle  propose  d 
conditions  raisonnables;  qu'elle  a  une  entière  confiani 
au  roy  de  Suède  et  en  lu/;  que  l'empereur  n'en  use  pi 
de  marne,  et  que  le  prince  d'Orange  ue  veut  point  < 
paii.  Pour  moy,  je  crois,  que,  sy  V.  M.  achève  de 
persuader    de    la'  sincérité    de   ses    bonnes   intentions    t 
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•'ouTrsiit  dei  conditioDS,  qui  r^ardent  les  ail 
p«rear,  que  cela  fera  nn  si  bon  effet,  qu'on 
de  Suède  prendre  de  toutes  autres  meaurea, 
jusqu'à  cette  heure,  oar  il  est  aiaé  de  voir, 
duite,  que  Y.  H.  m'a  ordonné  de  tenir  i« 
entièrement  l'air  et  lea  maniârea  de  cette  co 
de  la  franco. 

On  a  presque  achefé  la  liquidation  des  don 
lea  Anglois  et  leH  fiollandois  ont  &it  su  ce 
Suédois ,  et  on  va  trarailler  incessamment  a  a 
les  Espagnols.  On  m'est  venu  donner  avi 
Hekeren  a  ordre  de  faire  une  nouvelle  propo 
a  déjà  insinué  k  quelques-uns  des  sénateu 
offrir  non  seulement  de  pajrer  argent  compi 
regarde  les  Angloia  et  les  Hollandoîs,  mais  . 
touche  l'Espagne;  mais  il  déclarera  en  me 
qu'il  ne  délivrera  cette  somme,  que  quand 
Suède  satisfera  de  son  costé  aux  engagemen 
quels  il  s'est  mis  par  ce  traitté,  et  comme  '. 
de  Pitter  et  pliisieurB  antres  personnes,  qui  a 
de  crédit  auprès  du  roy  de  Suède,  sont  înt 
cette  affaire  et  qu'ils  sonhaiteroient  fort  de 
l'argent  comptant,  on  ne  doute  pas,  qu'ils 
vivement  le  roy,  et  on  croit,  qu'il  est  à  cr 
ne  se  laisse  enfin  persuader. 

J'ay  apris  par  d'autres  voyes,  que  tout  ce  i 
de  mander  des  ordres  de  van  Hekeren  est  vi 
ne  sçay  encore,  si  les  Buttes,  dont  on  me  m 
à  craindre,  et  ii  ce  ne  sont  point  des  ge 
veuillent  faire  peur,  pour  tâcher  d'avoir  de  1 
m'en  éclairciray,  maia  quoy  qu'il  en  soit,  j'a 
mencé  par  oater  toute  espérance  à  ceux,  qui  i 
et  je  leur  ay  répondu  fort  sèchement,  car 
Wrede  et  le  comte  Dufert,  qui  sera  icy  i 
jours  et  auxquels  je  n'ay  rien  promis  que  cette  ( 
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ne  peuyenfc  détourner  cefc  orage ,  ainsi  ^)  Mr.  Ozensfcieni , 
maigre  tous  les  bons  sentimens ,  qu'il  a  d'ailleurs ,  n'entrent 
pas  dans  mes  raisons,  qui  ne  sont  que  trop  justes,  je  ne 
vois  pas ,  ce  que  ces  nouveaux  venus  pouroîent  faire.  Ainsi 
je  compte  d'en  venir  à  bout  par  le  mojen  de  ceux,  a?ec 
qui  je  suis  déjà  engagé,  ou  qu'il  n'j  aura  rien  à  faire. 
J'espère  en  donner  plus  de  lumière  par  le  premier  ordi- 
naire à  Y.  M.    Je  suis  &c. 


A  Stockholm  le  28  Septembre  1693. 

M.  le  comte  d'Avsux  à  M.  Colbert  de  CroÎMi.  —  Il  rapporte 
ce  dont  il  s  déjà  parlé  dans  une  dépèche  précédente,  que 
Oxenstiem,   mû   par  la  jalousie   contre   le  Banemarc,  Ta 
prié,  il  y   a  quelque  temps,  de  permettre  au  secrétaire  de 
la  chancellerie  suédoise  de  prendre  copie  de  plusieurs  raison- 
nements et  réflexions,  se  trouvant  dans  la  lettre  du  roi  de 
France  à  M.  de  Bonrepaux;  qu'il  a  acquiescé  à  cette  prière; 
que  M.  Oxenstiem  a  enyoyé  ces  notes  à  la  Haye;  que,  de 
même  que  M.  Starembeig  et  M.  van  Heeckeren,  il  a  &it 
tendre  pour  environ  six  semaines  ses  chambres  de  deuil,  à 
l'exception  toutefois  de  sa  chambre  d'audienoe;  qu'il  désire 
être  instruit  de  la  volonté  du  roi  touchant  la  question,  s'il 
assistera  à  l'enterrement  de  la  reine;  quel  est  le  caraelère 
et  quelles  sont  les  fonctions  de  M.  Holp,  premier  écayer 
du  roi   de   Suède;  quel  jugement  oe  M.  Holp  porte  sur 
Taccueill,  qu'on  lui  a  fait  en  France  et  en  Espagne;  qui 
est  ce  M.   Oronstrom,  guide  de  M.  Holp;  quelle  réponse 
il  fera  à  M.  Bielke,  des  lettres  duquel  il  lui  envoie  on 
extrait. 

Je  crois,  Monsieur,  que  vous  vous  souviendrez  bien, 
que  j^ay  eu  l'honneur  de  mander  au  roy  le  29  de  Juillet  *), 
qu'on  avoit  une  telle  jalousie  icy  contre  le  Dannemark, 


1)  et  si? 

2}  Voyes  plus  haut  p.  336, 
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que  Hr.  Joui  srant  lea  à  Mr.  OxeniMern  pluaîeun  chosea 
â«  U  lettn  du  TOj  à  Mr.  de  Bonrep»UB,  qu«  je  a' 
pas  jugé  néoesuire  d'estn  donné  par  escrit ,  Mr.  Oieni 
me  les  enToja  demander  par  le  eecrétaîre  de  la  ch 
lerie,  me  disant,  que,  s'il  ne  les  aroit  pat,  il  paroi 
lorsque  les  deux  rojs  de  ')  Nort  feraient  commun 
dans  lea  cours  étrangères  ces  propositions,  que  Sa  Hi 
aoroit  eu  bien  plus  de  confiance  au  roy  de  Sanne 
qu'au  roj  de  Suède,  puisque  les  ministres  de  Dsnne 
raporteroient  plusieurs  raiaonueœens  et  réflezions,  q 
ne  luf  aTois  pas  communiqué  ;  que  ]&-dessuB  je  luy  li 
prendre  copie  des  raisons,  qui  appu/oient  les  offr 
Sa  Hajesté,  selon  ce  qui  estoit  marqué  de  ne  rien  d< 
par  écrit,  mais  d'en  laisser  prendre  des  extraits,  et  c< 
U.  le  comte  Oxenstiem  a  touIu  de  bonne  foy  comt 
qaer  ces  sortes  de  choses,  il  les  a  envoyées  à  la  I: 
quoiqu'il  n'y  eût  rien  pour  le  prince  d'Orange;  mm. 
crû,  que  cela  feroit  quelqu'effet  auprès  des  Hollan 
qui  désirent  la  paix.  C'est,  Monsieur,  ce  qui  a 
envoyé  de  la  Haye  à  Munster,  et  j'espère,  que  vous 
aatisbit  de  ma  oonduitte  en  cela,  et  que  vous  voyee 
j'ay  est^  nécessité  de  donner  cette  satisfaction  i  H.  C 
■tiem,  car  qnoyque  je  ne  pense  pas,  qu'il  y  ait  € 
mal  à  le  faire,  en  observant  les  mesures,  qui  m'est 
prescrites,  je  m'en  serois  néantmoins  abstenu,  si  Mr. 
n'avoit  pas  esté  lire  asses  mal  à  propos  à  Mr.  Oiens 
ces  propositions,  qui  y  estoient  jointes,  qu'on  luy 
envoyé  de  Oannemark. 

Je  n*auroiB  point  fait  tendre  de  chambres  de  deu 
Mr.  Ozenstiera  ne  m'e&t  bit  dira,  que  cela  plaira 
roy  de  Suède,  et  comme  il  dit  le  lendemain  la  i 
chose  à  H.  de  Stmvmberg,  qui  alla  luy  demandei 
arÎB,  le  oomte  de  Staremberg  a  &it  tendra  ses  oban 

1}  du. 


42é 


de  deail ,  et  van  Hekeren ,  en  ayant  esté  averty  par  Sta- 
remberg,  Va  fait  pareillement,  ce  qu'il  n'avoit  pas  &it, 
lorsque  j'escrivis  au  roy  le  12«  d'Aoust.  Cependant,  lir., 
j'ay  observé  de  ne  point  fait  tendre  ma  chambre  d'su- 
diance,  qui  est  la  chambre  du  roy.  Les  autres  sont  les 
chambres  de  Tarobassadeur ,  que  j'ay  crû  qu'on  pouvoU 
mettre  en  deuil,  puisqu'il  y  est  luy-mème  et  tous  ses 
domestiques.  Outre  cela,  Monsieur,  j'ay  toujours  dit,  qae 
je  ne  garderois  ce  grand  deuil-là  que  six  semaines  ou  deux 
mois,  de  sorte  que,  quand  j'auray  rendu  la  lettre  du 
roy  au  roy  de  Suède,  comme  il  y  aura  deux  mois  de  la 
mort  de  la  reyne,  je  feray  détendre  le  deuil. 

Je  suis  bien  aise,  Monsieur,  à  propos  de  cela  de  vous 
demander,  si  je  ne  dois  pas  me  trouver  à  l'enterement  de 
la  reyne ,  qui  se  fera  dans  deux  mois.  Pour  vous  expliquer 
cela  j'auray   l'honneur  de  vous  dire,  que  les  enterremens 
se  font  icy  avec  une  pompe  et  une  magnificence  surpre- 
nante,  et  que  les  ministres  étrangers  sont  invitez  aux 
enterremens  des  personnes  de  qualité.    Il  ne  s'en  est  point 
&it ,  depuis  que  j'ay  donné  mes  lettres  de  créance ,  parcte- 
qu'on  remet  ordinairement  ces  sortes  de  cérémonies  dans 
l'hiver  et  que  l'on   est   dès  5  ou  6  mois  à  en  fiiire  les 
préparatifs;  mais  Mr.  de  Starenberg  a  esté  à  deux  ou  trois 
autres  enterremens  dans   le  commencement,  que  je  suis 
arrivé  icy,   et  comme  je  suis  informé,  que  le  maître  des 
cérémonies  doit  venir  dire  à  tous  les  ministres  étrangers, 
qu'il  y   a  des  places   retenues   pour  eux,  s'ils  y  veulent 
aller;   que  le  comte  de   Staremberg,  bon  catholique,  8*y 
trouvera,  aussi  bien   que  tous  les  autres,  je  vous  suplie 
de  me   faire  l'honneur  de   me  mander  la  volonté  du  roy 
là-dessus  et  de  me  permettre  de  vous  dire  en  même  temps , 
que  le  roy  de  Suède  seroit  très  offensé,  si  je  m'en  obte- 
nois  ^).    Comme  je  suis  icy  sur  les  lieux  et  que  je  vois  oe 

1)  abftenaia. 
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qui  peut  plaire  au  toy  de  SaMe,  cela  m'a  fmit  faire  t 
quefois  des  ohosea,  que  Sa  Ha''  n'a  pu  approuTâe;  : 
outre  que  Je  ne  feray  jaoïaii  de  groaseï  fautes  là-dei 
et  que  ce  ne  «era  point  dans  les  affaires  de  ooneëqui 
que  je  euivra^  mon  propre  sentiment,  je  vous  suplie 
humblement,  Monsieur,  de  représenter  an  my,  que,  qi 
je  manque,  ce  n'est  que  par  le  sèle,  que  j'aj  pour 
««rrice,  réglant  uniquenient  ma  conduitte  sur  ce  qu 
voia  qui  eet  agréable  icjr,  et  s'il  e»toit  permis  de  aek 
je  voue  dirois,  qu'il  y  a  une  grande  différence  des  s< 
meus  et  des  discours  du  ro;^  de  Suède  et  de  ses  minii 
à  l'égard  de  la  France  de  ceux,  qu'ils  tenoient,  quaii< 
suis  arrivé. 

C'est,  Uonar.,  dans  cette  meame  veue-là  de  bire 
chosea,  qui  plaisent  au  roj'  de  Suède,  que  je  vous  a;  re 
tenté  qu'il  aeroit  bon,  que  Mrs.  de  Boissenil  et  de  Fa 
fisaent  qualqu'  honnestetés  à  Mr.  Holp,  premier  esci 
du  roy  de  Suède.  C'est  un  homme,  qui  escrit  tout 
ordinaires  &  son  maistre,  qui  lit  ses  lettres  bien 
soigneusement  que  celles  de  ses  ministres.  C'est 
espèce  de  plaisant,  qui  ne  manque  point  d'esprit  et 
rend  un  compte  exact  de  toutes  choses.  11  s'est  fort 
du  bon  accueil ,  que  Hr.  Dupleseis  luj  a  fait  à  son  passi 
et  a  mandé  avec  étonnement  les  beautés  de  Tersailte 
la  magnificence  de  la  France.  Il  s'est  moqué  de  < 
d*£Bpagne,  s'est  plaint  du  peu  d'accueil,  qu'il  ;  a  rei 
qa'on  lUj  a  montré  pendant  qnatre  jours  la  rérérei 
qu^il  ialloit  faire  au  roj  d'Espagne  à  l'audience,  qn'il 
a  donnée,  mais  qo'il  avoit  manqué  dès  se  ')  premier  | 
qu'il  avoit  bit  en  entrant  dans  la  chambre.  11  doit  e 
anivé  à  cette  heure  en  France  du  retour  d'Espagne.  C 
an  gentilhomme  suédois ,  nommé  Cromatron ,  qui  pi 
soin  de  le  mener  partout.   Ce  Cromstron  est  depuis  1( 

Die. 


tompB  en  France  et  j  veut  pu 
C'est  un  gentilhomme,  qui  a  de 
sorte  qu'on  le  oharf^  de  choisir  < 
roj  de  Suàde  &it  venir  de  Fran 
■oit  te  meilleur  aray  de  Palmqu 
roy  voit  beaucoup  de  ses  lettres 
qu'il  luy  donne  quelquefois,  et 
qu'il  cherche  toujours  des  occasi 
sentimens  du  toj  pour  le  ro; 
eecrit-  pu  le  dernier  ordinaire ,  i 
menl  parlé  &  son  disner  du  m 
HuMe,  a  beaucoup  plus  touché 
quist  luy  en  a  mandé. 

Je  me  donne  l'honneur,  Moni 
extrait  de  deux  lettres  de  Hr.  I 
me  faire  savoir,  quelle  réponse  j 
retranché  beaucoup   de  choses 
baron  Dasfeld. 

Je  TOUS  suis  tr4s  obligé  de  le 
de  fâiie  expédier  une  ordonnanc* 
Atty,  quand  on  voudra  la  pajrei 


Extrait  de  ce  qui  a  t 
par  Mr. 


Il  me  mande,  qu'il  s'aperço 
déplaire  en  France;  qu'on  a 
comme  s'il  avoit  d'antres  veue 
aux  affaires  toute  son  applicatio 

pour  le  bien  du  service,  parceqne  souvent  Hr.  Dasfeld 
luy  avoit  proposé  des  choses,  dont  il  l'a  prié  de  ne  parier 
à  &me  vivante,  parcequ'elle  se  feroit  d'elle- mesme ,  mais 
qu'on  avoit  si  bien  aceu  tourner  tout  cela,  que  le  baivo 
Dasfeld,  aussi  bien  que  d'autres,  s'en  sont  fait  on  m^ts 


,  oft  i 


I  à  1b  mort  < 
pr^Henoe  née 
ec  plua  de  | 
du  roy;  qn« 
mot  de  T4po) 
l'U  «voit,  qn 
i  d'écrire  da* 
I  enrof é  un 
ir  commsade 
que  la  *o)o 
rtout  voyant 

a.  Dasfeld  11 
la  part  di 
iatéreets,  il 
fin  de  cette 
ir  les  engage 
1  régiment  d 
nde;  qu'il  » 
il  obéiroit  ai 
le  le  baron  ] 
OQveroit  pas 
te  luy  rembc 
luy  pouToit 
nilld  MCOB  I 
tona  les  ans  j 
imens  on  de 
le  meeme  n 
leni  à  ses  d< 
|ue  cependai 
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aura  trois  années  à  la  fin  de  celle-cj,  qu'il  n'entend  plus 
parler  de  rien;  qu'il  j  a  plus  de  deux  ans  qu'il  a  prié 
le  baron  Dasfeld  d'écrire  en  cour,  qu'il  estoit  prest  de  ee 
désister  de  ses  prétentions,  sy  on  vouloit  bien  consentir, 
qu'il  fît  son  possible  pour  avoir  deux  régiments  dans  quel- 
que service  pour  ses  deux  fils;  qu'il  avoit  même  proposa 
d'autres   expédiants   pour   estre   content,    sans  que  cela 
coûtât  quelque  chose  au  roy,  mi^is  qu'il  n'en  avoit  jamais 
pu  tirer  de  réponse  positive,  ayant  toujours  été  amusé  de 
belles   promesses,  jusques  là  que  le  baron  Dasfeldt  loi 
demanda,  il  7  a  deux  mois,  s*il  vouloit,  que  l'abbé  Das- 
feldt fît  diligence  pour  avoir  ce  qui  luy  estoit  deu;  qu'il 
luy   répondit,  qu'il   en  seroit  fort  aise,  mais  qu'il  venoit 
d'en  recevoir  une  lettre,  par  laquelle  il  luy  mande,  qu'il 
ne   se  peut  mesler  de  ce  qui  le  regarde;  que  cela  l'obli- 
geoit  de  s'adresser  à  moy,  pour  me  demander,  si  je  croyois, 
que  le  roy   ne  trouveroit  pas  mauvais,  qu'il  fît  son  pos- 
sible pour  ravoir  deux  régimens;  que,  si  ce  n'estoit  pas 
les  mesmes  et  dans  le  mesme  service,  il  ne  doutoit  pas, 
qu'il  n'en   trouvât  avec  facilité  en  les  recrutant  dans  la 
nécessité ,  où  l'on  est  présentement  de  trouver  du  monde; 
qu'il  espéroit,   que  le  roy  luy  rendroit  cette  justice  de 
croire,  que  cela  ne  l'empêchera  pas  d'estre  toujours  ausn 
dévoué  à  son  service ,  qu'il  l'est ,  ne  recherchant  ces  régi- 
mens que  pour  l'établissement   de  ses  fils;  que  pour  ce 
qui  est  de  la  pension  M.  Dasfeldt  sçavoit,  qu'il  n'en  a 
jamais  ouvert  la  bouche,  et  que,  comme  il  voit»  qu'il  ne 
la  mérite  pas  plus  que  d'autres,  qui  ont  fait  semblant  da 
rendre  de  grands  services,  il  n'en  parleroit  jamais,  mais 
que  pour  la  perte,  qu'il   a  faite  de  ses  régimens,  il  est 
assuré,   que   la  générosité  de  Sa  Migesté  ne  permettn 
pas,  qu'il  la  fasse,  si  l'afiaire  luy  est  représentée ,  comme 
elle  est,   et  que,   si  le  roy  consent,  qu'il  fasse  son  pos- 
sible pour  obtenir  deux  régimens  dans  le  serrioe  des  allies, 
il  ne  parlera  jamais  de  cette  prétention ,  remettant  entre 


1m  maîni  de  6ft  Msjeitë  tout  ce  qu'elle  trouvera  boi 
r^ler  pour  lee  trou  annéea,  qu'il  a  fait  cette  perte. 
Il  m'a  eicrtt  huit  jours  après,  que  sou  cousin,  q 
l'honneur  de  servir  le  roy  dans  le  régiment  royal  allem 
qui  se  trouva  vacaot  par  la  mort  de  Mr.  Bofall,  l'a  pi 
d'écrire  en  sa  faveur  an  roj,  afin  qu'il  e&t  l'avan 
d*eatre  mis  &  la  teste  de. son  régiment  et  de  pouvoir 
tinuer  &  sacrifier  sa  vie  pour  le  service  de  Sa  Majt 
que  D'osant  prendre  la  liberté  d'écrire  directement  ai: 
dans  l'aprébausion,  qu'il  a,  qu'an  ne  soit  pas  conteu 
Iny,  il  s'est  adressé  à  raoj;  qu'il  est  bien  assuré, 
si  le  roj  connoiusoit  le  zâle  de  son  cousin  pour  son 
vice,  il  ne  luy  préfëreroit  aucun  étranger  et  qu'il  »o 
estre  responsable,  que  le  régiment  ne  se  tronveroitja 
mieux  entretenu  que  par  les  soins,  qu'ils  en  prendn 
tous  les  deux;  qu'il  n'avoit  que  ce  seul  cousin  au  m 
et  qu'il  ne  l'avoit  jamais  regardé  que  comme  son  f 
qu'ainsi  ce  luy  serait  une  mortification  terrible  de 
que  ses  ennemis  en  Suède  triompheroient  en  le  vc 
malheureux  en  France,  où  il  s'est  dévoué  pour  le 
do  ees  jours;  qu'il  estoit  bien  aise  cependant  de  m'î 
mer  de  ce  qu'il  avoit  proposé  au  baron  Dasfeld  tou( 
ce  régiment  il  j  a  plus  d'un  an,  afin  que  je  jug 
d'autant  mieux  de  ses  veuea  et  du  désir,  qu'il  avoii 
aussi  bien  que  tout  ce  qui  porte  à  l'heure  qu'il  eal 
nom,  pour  se  saciifier  éternellement  au  service  dn 
qu'il  7  a  deux  ans  passés,  qu'il  estoit  en  marché 
Hr.  Bohll ,  pour  achepter  ce  r^iment  pour  son  fils  s 
Ur.  de  Louvoie  luy  ayant  promis  de  tuy  procurer  le 
seatement  du  roy,  ayant  aussi  luyinesine  réglé  le  [ 
quarante  mille  livres,  en  l'assurant  d'un  brevet  de  rel 
pour  son  cadet;  que  la  mort  de  U.  du  Louvois  ayan 
demeurer  l'aSaire  dans  cet  estât  jusqu'à  l'année  ps 
que  Bon  cousin  le  vint  trouver  pour  la  renouveller, 
l'adressa  au  baron  Daafeld,   le  priant  de  vouloir  a': 


mer,  17  Is  roj  trouvei 
dix  mille  mcqb  et  mille 
doit,  s'offnnt  de  laisse 
nun-bon  à  ion  ooiuin,., 
serrir  In^-mesme,  et  d' 
et  de«  Ghe*&uz  ;  que  tr 
d«na  an  meilleur  état,  ( 
marquer  mesme  au  roy 
lument  d'establir  son  fili 
oontent  qu'on  do  luy  p 
eacuB  de  desdommagemei 
en  Francej  qu'il  eatoit  c 
qui  en  auroient  soin  el 
proffit  de  son  fils,  jusqu 
de  gouTomer  son  bien 
l'aseeura  mesme,  que,  w 
pour  ]aj  foire  nommer  i 
mille  livres,  il  seroit  pri 
et  ainsy  l'establir  entiè 
content  aussf  que,  s'il  ] 
roy,  que  ce  ne  f&t  jat 
gratiffication ,  mais  que  I 
satisfait  que  de  tout  ce 
au  monde,  et  elle  l'obi 
pour  ses  intéreits;  que 
luy  a  pas  fait  la  moindr 
fait  juger,  que  ses  ofires 
soient  pas  esté  agréabl 
prendre  de  toutes  autres 
^  coeur,  que  l'establisseï 
qui  l'a  porté  à  s'engager 
homme  de  bien  et  trop  i 

1)  JMqnlk  «•  que. 
3}  oeAt. 
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Rocaoe  Rutre  puiannee ,  qui  aoît  contre  let  in^Msti 
tojr,  qu'il  ravira  da  fond  da  ion  Ame  et  pour  leque 
baluiceioit  jamais  ua  moment  de  lacrifiar  sa  rie. 

'A  Stockholm  oe  S0«  Septembre  11 

U.  le  oomte  d'Araiix  *u  roi  àe  FraaM.  —  Loi  lajati, 
àuu  cette  dipMi6,  «ont  lee  auiTuiU:  1>  rapriie  ds  1 
dn  roi  de  Suède  et  U  dsminde  de  H.  OienatiBrn,  q 
idr«n<  à  Ini  pour  STOÎr  da  qainqnink;  une  deioiip 
1»  penoDDalitd  enliire  de  U.  Oisnstieni  it  ds  ■■  o 
k  regard  de*  a égoaUtiOD*  de  Im  paix  (  la  rdeolatiDD 
d»  Baèàa  de  H  plaindre  à  l'empereur  et  L  la  diète  di 
bonns  de  la  manièn  incoarenante ,  dont  on  ^«tt  i 
à  Batisboone  contre  la  Suède;  one  justification  des  ] 
dont  le  roi  de  Bnède  l'eit  serri  en  fiiunt  part  i  ! 
dea  oSva  du  roi  de  Fraiioe;  une  peinture  du  cara 
da  qualité  du  roi  Charlea  XI ,  appny&i  de  preu' 
■lia,  tir^  de  la  connaiuanoe  da  earvotère  de  ce  roi. 
meilleure  &çon  de  négocier  iTec  loi  ;  une  indicali 
TTiiei  intentions  ds  M.  Btraatmann;  un  éclBirciuemi 
prjda  de  oe  qu'il  a  écrit  dam  une  de  an  lettrée  b 
le*  nouTelles  gnitificationB ,  qn'il  j  aura  k  diitril: 
répétition  de  ce  qn'il  a  mandé  plutôt  par  rapport  a 
potitione  de  M.  ran  Heeokeren;  une  djclaratjoa  du 
Suède  portant ,  qu'il  ne  prétend  pu  refaroir  de  aati 
pour  lee  perte* ,  e<ni;réea  par  aes  aujeta ,  si  l'on  ne  ' 
pa*  en  mime  tempa  à  U  liquidation  des  dommages ,  i 
par  la  DauEmaro  ;  un  diicoun ,  qn'il  a  eu  arec  l'en 
Wolfeubflttel,  qui  Ini  a  remis  un  projet  des  Tuei 
prAentiom  de  saa  maîtres,  qu'il  enrôle  avec  cette  dé; 
i,  Sa  Hqestj;  une  demande  de  oe  mSme  euToyé,  qu' 
,  an  roi  ds  Fiance  ds  prher  one  aomms  de  csnt  ml 
•oz  ducs  de  Wolfenbflttel,  accompagnée  d'une  offi 
à  loi,  d'Anni,  d'en  retenir  dix  mille;  le  départ  { 
de  H.  Senf,  vuajé  de  l'éleotenr  de  Baie. 

Sire, 

J'sy   recen  la  lettre,  dont  V.  V..  m'a  honora  le 
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ce  motB  1).  Le  ray  de  Suède  est 
troU  ou  quatre  jours  et  a  eu  <: 
Comme  j'k;  donoé  &  plusieurs  perse 
mode  suivant  la  recepte ,  que  V. 
le  comte  Oxenstierai  m'en  a  dema 
an  Toy.  Le  prince  son  fils  n'a  pli 
encore  fort  languissant. 

Plus  j'observe  la  conduite  du 
je  me  persuade,  qu'il  travaille  sio 
ne  dis  pas,  Sire,  qu'il  soit  dans 
contre  ceux  de  la  maison  d'Aui 
suis  persuadé,  qu'il  est  toujours 
la  paix,  que*)  te  roj  de  Suède  Is 
a  fait  des  propositions  à  l'empire, 
trouve  fort  avantageuBes.  Il  presi 
reur  de  les  accepter,  et  la  confian 
luf  marquer,  s'il  peut  faire  expli 
conditions  de  l'Espagne,  ous'ilvei 
et  achever  *)  de  le  convaincre  di 
T.  H.  Cette  couduitte  soutenui 
gratiffication  considérable  l'a  port 
et  si  duvertemeut  pour  l'avan cet 
s'est  presque  reudu  snspect  de  par 

il  s'en  est  flatté  pendant  quelque  tempe.  11  ne  songe  qa% 
rétablir  la  tranquilité  publique,  ce  qui  a  extrAmnnent 
déplu  au  prince.  Je  puis  assurer  V"  M'',  qu'elle  peut 
compter  là-dessus.  Je  suis  sur  lea  lieux;  je  vois  les  choses 
de  près.  J'apporte  toute  l'application  possible  pour  ne 
me  point  tromper  et,  Dieu  mercy,  je  ne  me  suis  paa  trop 
abusé  jusqu'à  présent  dans  les  jngemens,  que  j'aj  G»mé 
des  personnes,  à  qui  j'ay  eu  k  &ire,  parceque  je  ni 
fiut  une  étude  particulière  de  les  bien  connoistre. 

1)  Vcjtâ  plus  haut  p.  363  ot  niT.  S)  [wiceque. 

3)  LiMs  :  achivcira  ao  lien  do  ;  „Bt  aohirn." 
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Ceat  ptr  cette  raùon  que  je  crois  pouvoir  juger,  que  ta  con- 
doitte  du  Sr,  Snol^i  à  Batiibonne  ne  doit  donner  aucune 
mauvaise  impression  des  sentimens  du  comte  Oienitieru, 
J'espère,  que  V.  H.  en  fera  le  mesme  jugement,  lorsque 
je  Iny  huny  représenta  le  caractère  du  comte  Ozenstiem 
en  ce  qui  peut  avoir  raport  à  la  conduitte,  qu'on  tient 
ponr  la  négociation  de  la  paix.  Il  a  une  longue  expé- 
rience des  afiaires;  mais  il  a  peu  d'esprit,  et  comme  il  se 
pique  de  probité  et  de  droiture  et  qu'il  n'a  pas  toutes  les 
lumières  requises  pour  connoiatre  les  détours  et  les  manè- 
ges, qui  ne  sont  pas  deffendus  à  un  homme  de  bien  et 
d'honneur,  il  se  tient  dans  les  bornes  étroites  d'une  con- 
duitte sévère,  qui  l'empesche  quelquerois  de  venir  à  bout 
de  ce  qu'il  souhaite.  Cest  la  manière,  Sire,  qu'il  ')  en 
use  au  sujet  de  la  paix.  Il  a  embrassé  sans  balancer  les 
moyens,  que  T.  H.  luy  a  donnés  de  la  procurer,  et  sans 
considérer,  que  c'estoît  des  offres,  qui  ne  regardoient  que 
l'empire,  et  que  le  roy  de  Suède  n'estoit  pas  encore  accepté 
pour  médiateur,  il  '  les  a  bit  communiquer  i  Vienne ,  à 
Batisbonne  et  à  la  Haye,  sans  prendre  les  devant  auprès 
du  prince  d'Orange,  ny  auprès  d'aucun  autre  personne, 
de   sorte   qu'il  s'est  presque  attiré  l'indignation  des  allies. 

Je  ne  doute  pas,  Sire,  qu'on  n'ayt  demandé  *)  è  Y.  M., 
de  quelle  manière  on  s'est  déchaîné  &  Batisbonne  contre 
la  Suède.  Je  l'ay  sceu  de  plusieurs  endroits,  et  Mr. 
Oxenstiem  m'a  appris,  qu'un  des  députés  avoit  dit,  qu'on 
ne  pouvoit  donner  d'autres  réponses  aux  propositions  do 
y.  M.  que  celles,  qu'un  ministre  à  Nimègue  avoit  fait 
en  semblable  occasion.  „Fai  ista  est  phantastica  et  per 
fenestram  ejîcieada  est  ;"  qu'un  autre  avoit  adjouté , 
qu'il  n'y  avoit  plus  qu'à  suivre  le  conseil,  qui  est  dans 


WaauM  N".  33. 


oommédie  de  Terenoe,  „abi  domi 
'),   et  qu'ils  avoient  parlé  si  iiu 

le  Toj  Bon  maître  B?oït  résol 
mrd'buy,  pour  en  faire  des  plaii 
lietto  de  Batiibonae.  Il  m'a  ap| 
jfiré  la  diffëraDoe  du  procédé  c 
17  de  la  Suède;  que  le  DaDoei 
communiquer  des  propositiona  < 
de  n'en  avait  paa  fait  de  méat 
lE  voir  par  là,  qu'elle  n'eatoit 
intéreata  de  l'empire,  qu'elle  I 
9  qu'elle  penchait  toi^ours  du  c< 
e  açay  bien,  Sire,  que  le  Danne 
mesures,  pour  &ire  des  cboaes 

de  V.  M.  i  mais  il  agit  plus  fii» 
idre  son  temps.  Cela  revient  à 
te  Oienatiem  y  ra  do  bonne  I 
laution,  et  se  tient  uniquement 
Sralea  sur  ce  meeme  fondement 
muniqué  les  oonditiona  de  paix  , 
Triëme  electorat  sépare  de  la  die 

cette  affaire  a  esté  ausoitée. 
jrea,  ne  sont  plus  en  commerce 
a  ne  prétends  point  justifier  per 
it  Anstrichien,  autant  qu'on  le 
I  n'eat  pas  si  aieé  de  faire  cbi 
iatre,  à  moins  qu'il  n'ait  fait  ^ 
e,  c'est  qu'on  ne  doit  pas  craini 
décourager  cette  cour-cy,  corn 
céhend».    Il  oe  connott  pas  le 


Tftenoe,   Jjtdria,   I,    i,    terttt   SO, 
.  domnm,  abi  oito  ao  luipanda  ta." 
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loin  de  e«U,  )«  raport,  que  Bo^Aki  a  &it  du  B»uraii 
tnùttement,  qa'il  s  reeeu,  uiime  1«  rojr  de  Su&de  et  l'a 
obligé  d'éenra  1  l'empereur  et  à  Ia  diette,  pour  eu  faire 
des  |ri*intea.  Je  oe  penw  pu  non  plue,  que  la  remarque, 
^u'on  a  fait  à  Munater,  que  la  Suède  »  témoigné  trop 
d'indéference  ')  eu  propoMut  lea  oooditiona  de  poix ,  ooit 
tout  k  bit  juiM.  Il  aat  mj,  q&e  le  rojr  de  SuÂde  a'i 
pas  déclaré  auaai  pooiti renient ,  que  Onldenatolpe  me  l'avoil 
dit,  que  lea  offn»  de  T.  M.  eitoient  raisonnables,  et  qu'il 
lee  Uloit  aceepter  )  maia  il  bit  OMei  *) ,  qull  lea  approure , 
loraqu'it  m  charge  (n'estant  pas  médiateur)  de  tee  com- 
muniquer, qu'il  déclare  qu'elles  sont  un  bon  aoheminemeni 
jt  la  négociation  de  la  paix  et  qu'elles  ponront  serrir  I 
l'occompliMement  d'an  onrMge  si  précieux,  et  que  n< 
voulant  pas  offrir  ouTertement  sa  médiation,  qui  a  déji 
eaté  refusée  deux  fois,  il  l'oflre  indireotemeut  et  fait  avei 
entendre,  qu'il  est  prest  à  l'exercer. 

On  ne  peut  guère  exiger  du  roj  de  Suède,  qu'il  parli 
autrement  sur  lea  "premiers  offres  de  Votre  Majesté,  sani 
sortir  du  oaractire  de  médiateur,  et  c'est  tout  ce  qu'oi 
poura  ]aj  demander,  lorsque  vos  ennemis  refuseront  di 
l'écouter.  On  Toit  mesme  par  tout  ce  qui  s'est  passé  i 
Satisbonne,  que,  s'il  en  aroît  usé  d'une  autro  manière 
il  se  saroit  mis  hors  d'estat  de  pouvoir  servir  V.  M.  dan 
lea  eoittes ,  car  les  allies  auroient  eu  peine  après  cela  à  l 
recevoir  pour  médiateur,  et  lu;^,  n'a/ant  pas  envie  d'entre 
en  aofcian,  il  ne  pouroit  plus  estre  utile,  nf  en  qualité  di 
mMiateur,  nj  comme  allié.  Pour  ce  qui  est  du  roy  d 
Saède,  c'est  un  prince,  qui  a  peu  de  lumières  natorelles 
qui  estant  occupé  uniquement  du  désir  de  retirer  tout  l< 
bien  qu'il  peut  d'entra  les  mains  de  ses  sujets,  ne  s'^liqu 
paa  fort  aux  affaires  étrangères,  dodt  il  se  repose  presqu 


entiirement  «nr  le  oomte  Oi 
la  justice;  il  a  une  probiU 
aversion  naturelle  pour  lea  pt 
raise  faj  ou  d^niaonnablea, 
de  sa  parole  juequ'aa  sonipuli 
Je  croît,  Sire,  qu'on  aura 
lea  affaires  estoient  presque  à 
guwre,  lea  Hollandois  luj'of 
tous  les  estata,  qu'il  avoit  p 
Bomme  considérable  d'argent, 
intéreats  de  Y.  H.  Il  réponc 
elle  et  qu'il  ne  mauqueroit , 
4oriti  que,  si  Dieu  avoit  réso 
mettoit  à  aea  ordres;  mais  qu'il 
Il  connoiat  la  fitutOt  qu'on  lu 
l'empereur  d'ériger  un  9*  é 
d'HanoTcr;  il  en  veut  do  mal 
traitte  toutes  les  fois,  que  l'oc 
moins,  quo^qu'oo  luy  ait  pi 
pu  engager  à  reprendre  ses  ' 
duc  d'Hanuover  touchant  le 
assez,  que  sur  ces  priDcipeB>li 

a  à  faire  auprès  du  roy  de  Si        ,      ^ 

de  la  sincérité  de  vos  intentions  pour  le  rétabliaaement 
de  la  tranquilité  publique  et  &  luy  bire  connoistre  l'équit 
(les  cooditiona,  que  T.  U.  propose.  On  embarquera  inaet 
aiblement  sur  ces  fondemena-là  à  Eaire  agir  fortement  si 
ministres  dans  les  cours  étrangères  en  faveur  de  la  paii 
et  si  la  conduitte  des  ennemis  de  V.  M.  Iny  Etït  va 
l'iojastice  de  leur  demande  et  en  meame  temps  leur  éloif 
nement  pour  la  paix,  il  sera  si  indigné  de  leur  procédé 
qae  se  trouvant  déjà  &  demy  engagé  par  les  démarcbei 
qu'il  aoi»  &îtes,  il  se  portera  peut-estre  &  prendre  di 
résolutions,  auaquellea  on  ne  peut  pas  Beulement  pensi 
&  cette  heure.    Je  ne  prétenda  pas.  Sire,  que  cela  aniv 
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imaDCablement ,  comme  je  le  dia;  maia  je  Matiena,  qn' 
ne  peut  j  réuuir  par  Aucune  natre  voje. 

i'aj  pulé  encore  cea  joara-cy  à  Mr.  Oxenatieni  lioucbi 
les  oonditioDB  de  piii  Arec  l'Espagne.  Notre  entretian 
esté  le  meeme  l&-deuufl  qne  celay,  dont  j'a^  en  l'honoc 
■î  aouvent  de  rendre  oompte  à  V.  M. ,  et  je  paie  enc( 
laj  dire,  que,  ai  Mr.  Oxenatiern  ne  fait  pas  plue  d'Aran 
BUT  ce  chapitre-ià ,  ce  n'eat  point  manque  de  bonne  voloni 
mais  faute  de  lumière  et  de  courage.  Il  n'ose  s'eipliqi: 
nettement,  et  je  ne  suis  pas  aaseï  inatrnit  pour  le  foi 
tomber  inaeDsiblement  à  ce  que  V.  U.  souhaite. 

Je  ne  puis  parler  des  aentimens  de  U.  Stratman  q 
sur  le  rapport  de  M.  Ozenatiem.  Comme  j'ay  crû 
devoir  mettre  sur  ce  chapitre<ià,  depuia  que  j'ay  receu 
lettre  de  V.  M,,  il  m'a  aasuré,  que  StratmAU  vouloit  ai 
cÀrement  la  paix;  que  la  prévention ,  oïl  l'on  est  qn 
est  AttAch4  au  prince  d'Orange,  ne  vftnt  que  de  ce  qu 
favoriae  M.  le  duo  d'Hanover  pour  le  9*  électorat;  qn'< 
a  publia,  qu'il  en  avoit  receu  de  gros  préaens  et  plusien 
autres  cbosea,  mais  qne  cela  ne  l'empéoheroit  paa  < 
déairer  la  pais.  Ce  que  je  puis  ajouter  de  mon  ohef 
cela  est  que  la  première  *eue  de  tenir  cette  négociatii 
secrette  vient  pintoat  de  Hr,  Oienstiem  qne  de  U 
Stratman ,  qui  a  txàvj  en  cela  les  intentiona  de  Hr.  Oxe 
atiem  ;  uiala  ce  qui  fera  voir  clairement  à  Y.  M.  lea  inte 
tiona  de  Mr.  Stratman ,  c'est  la  réponae ,  que  noua  atte 
dons  iC7  dana  troia  semaines,  car,  s*it  peraiate  dans  I 
mesmea  propos! tiona ,  on  peut  conter*),  qu'il  ne  vent  p 
la  paix,  et  alors  cette  négociation  aecrette  aéra  finie, 
le  service  de  V.  M.  n'en  aura  paa  aouffert. 

Comme  je  vois^  Sire,  qu'il  pouvoit  j  avoir  du  mi 
atteudn  ^,    s^  je  ne   m'eipliquois  pas  nettement  de   i 

1)  oomptar. 

2)  BntMân. 


qne  j'ay  voulu  propo 
gratifications  par  ma 
prendra;  la  liberté  de 
de  Luxembourg  et  de 
besoin  de  &ire  aucui 
par-deMus  les  40*^  e 
comte  Daafert  par-de 
dans  ce  mois  d'Octob 
à  moins  que  je  De  ?i 
miner  le  ro;  de  Sai 
d'engager  le  comte  I 
mille  escUB,  et  je  ci 
s'ils  fàiaoieDt  conclun 
je  ne  m'engagerois  pi 
mais  comme  je  me  bi 
se  paaaeroit  point,  sa 
que  je  Buia  persuada 
de  Namur,  doit  suîvn 
toute  la  Bambre  à  ^ 
m'a  semblé,  qu'on 
fnto  cedder  cette  pli 
tois,  que,  si  Y.  H. 
Namur,  c'est  à  dire 
engager  H.  le  comte 
tion,  d'augmenter  de 
la  gratification  de  \ 
escas  à  M.  le  comt 
donneroit  pour  Namv 
leroy  vaudroit  bien  !< 
que  V.  M.  donneroi 
Obarleroy  est  investi 
quer  mes  senti  mens. 


ne  Hkma 

Bstoit  w 
roj  de  S' 
psF  lei  ti 
i  dans  le* 
«in  qne  ( 
"»y,  qi 
les  doD 
>U  ont  fi 
le  B  souff 
demande, 
mais  juB^ 
9  Su&de  1 
lent  là*dei 
■■.  Le  rt 
it  bien  V 
pour  lea 
que  ceui 
«ntif  h  Cl 
,  je  m'en 
omtea  de 
affaire,  : 
et,  s'ils 
1  plus, 
me  oboae 
ne  bien  t 
car  voyan 
I ,  qui  regi 
1 soDge&t 
isaires  de 
imeot  en 


ne  prétendoit  pu  recevoir  de  buMbI 
que  ses  sujets  oot  faites,  si  on  i 
temps  à  U  liquidntioD  des  dommsgi 
a  BoufTert,  et  qu'il  fouloit  exécuter 
qu'il  aroît  fait  avec  cette  couronne, 
obligation  de  sa  parole ,  qui  le  pi 
sorte,  car  le  Sr.  Luidorf  ne  luy  e 
parler.  Outre  cela  il  est  très  m4c 
do  l'avoir  engagé  à  mettre  V.  B 
représaille  et  d'avoir  concerté  et  si] 
délivrer  à  la  France,  et  puis  de 
pour  en  rejetter  toute  la  hay De  sur 
L'envoyé  de  Wolfenbutel  me  dît 
celuy  de  Dannemark ,  que  ses  maîti 
de  me  parler  de  leurs  întérestsi  qu 
sortes  pendant  cette  guerre  à  la 
faite.  Je  lu;  dis  &  l'égard  dea  d 
que  c'estott  une  suitte  des  engag 
pria  avec  V.  M.  par  l'entremise  du 
cela  ne  pouvoit  s'en  détacher, 
témoigna,  que  ses  ordres  en  effet  i 
qui  pouroient  survenir  après  la  c 
que  Hr.  le  due  d'Hanover,  avec  i 
toutes  les  apparences  avoir  dea  dé 
alliance  perpétuelle  avec  la  maison 
engagé  à  estre  dans  les  intéresta  d 
occasions  et  do  le  secourir  de  touti 
du  roj  catholique,  pour  l'aider  il  si 
du  royaume  d'Espagne;  qu'ainsi  sei 
former  un  parti  pour  rendre  ïnuti 
d'Hanover,  et  qu'ils  «voient  fait  un 
et  de  leurs  prétentions,  qu'il  m'a 
donne  l'honneur  de  l'enroyer  à  V. 

1]  TDiltrM.  4 
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Il  m'a  dit  eoBuite,  que  ses  mitres  Broient  un  besi 
prwmnt  d'une  somme  de  cent  mille  escus;  que,  si  Vo 
ÎAaJMté  Tooloit  bien  In  leur  preater,  ils  en  demeuraroii 
débiteurs,  et  V.  H.  pouroit  retenir  cinquante  mille  esi 
sur  les  premiers  subsides,  qu'elle  devra  au  Danemark, 
se  rembourser  de  la  mesme  manière  des  cinquante  aut 
l'année  soivante.  Il  a  adjouté,  que  sur  les  cent  mi 
escUB,  qu'ils  recsTroient,  il  en  demeureroit  dii  mille  esi 
entre  mes  mains  ponr  en  disposer  à  ma  volonté.  Je  rei 
compte  de  oecj  à  V.  M.,  parcequeje  crois,  qu'un  bomn 
qui  a  l'honneur  d'estre  dans  son  service,  est  coupable, 
ne  l'infonne  pas  de  l'argent,  qu'on  ]ay  offre,  quand  mes 
il  le  refuseroit,  comme  j'aj  fait  celuy-cy.  Jamais,  Si: 
je  n'a;  esté  si  étonné,  que  quand  il  m'a  fait  cette  p 
poeitioD.  Je  Iny  a;  dit,  que  j'avois  eu  le  bonheur  d'estrt 
bien  connu  en  Hollande,  que  jamais  personne  n'avoit 
me  faire  ancun  offre;  qae  j'étois  bien  fiché,  que  ses  m 
très  eussent  asses  mauvaise  opinion  de  maj,  pour  croii 
que  je  fume  capable  de  recevoir  de  semblables  préiena 

Il  me  représenta,  qu'on  ne  me  demande  rien  cou 
mon  devoir,  ny  oontre  le  service  de  V"  M";  que 
princes  d'Allemagine  ne  recevoient  jamais  ancun  bi 
fait,  soit  en  sobsides,  soit  en  argent  preste,  qu'ils 
fissent  un  présent  nu  ministre  du  prince,  de  qui  iU 
reçoivent.  Je  luy  aj  dit,  que  je  ne  sçavois  rien  de 
usage-là  et  que  je  ne  prétendois  pas  le  suivre;  < 
T.  H,  avoit  besoin  de  tant  d'argent  pour  subvenir  i 
dépenses  excessives,  qu'elle  est  obligée  de  faire  p 
soustenir  la  présente  guerre,  qu'elle  n'estoit  pas  en  ee 
de  faire  des  avances,  aj  des  prests  si  considérabl 
qu'ainsi  je  n'aurois  point  l'honneur  d'en  écrire  à  V.  1 
mais  que,  si  c'estoit  une  chose  praticable,  ou  met 
fort  aisée,  l'offre,  qn'il  m'avoit  fait,  m'empescheroit 
m'en  mester,  ny  d'en  vouloir  jamais  entendre  parler. 

Ce  ministre  a  des  lettres  de  créance  de  M.  l'évesqne 


r 


MuDBter,  et  il  a  ordre  de  p 
joindra  aux  oppoa&ns  su  9*  < 
poiDt  parler  encore  de  cetti 
pas,  et  on  ne  fera  qu'opin 
ai  l'emperagr  marque  toujoui 
la  paix  et  que  cet  enrobé  es 
dans  le  part;  des  prineeci,  <\x. 
l'empereur  à  la  paii,  il  po 
moins  il  n'y  trourera  paa  d'( 
veut  concerter  avec  moj,  je 
inutile. 

Le  Sr.  Senf,  enroyé  de  & 
avionrd'huf  son  audianra  di 
demain.  Je  n'ay  point  décou 
négociation  particnliire.    Je 

] 

H.  d'Atsos  h  U.  Oolbert 

mandtt  k  H.  FrUohtoaiu 

Je  ne  açaj,  Monsieur,  ri 

ds  mander  à  Mr.  Frisohmai 

moj.    Cela  ne  poma  estre  qi 

Je  le  dJtramperois,  et  la  coi 

je   les   vençÏB  dans  de  fauu 

tromperajr  moj-mesme,  quam 

dans  mon  tort.   Je  suis  &c. 

Pro 

Ijei   conditions,  que   Mesi 

désirent  d'obtenir  à  leur  avi 

tent  en  cec;: 

1°.  D'estre  receus  dans  UU' 
tant  en  général  contre  toui 
opresaion  en  entreprenant  qn 
BUT  loura  eetata,  qu'nt  parti 
M^*-  leurs  cousins,   lorsqu'eux  on  leur  postérité  viandroit 
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à  Mire  iasaltei  ou  trsittex  d'ans  manî^  m^primito  d'en 
contre  leur  Ancien  estât,  droits  et  prérogativee,  oa  qn'i 
en  seront  pressée  pu  70)^^  ^^  f'^^  >  qu'en  toos  ces  eu  o 
veaille  les  uaiiter  tout  de  bon  et  les  seconder,  non  sei 
lement  arec  des  exhortations  sérieaBei  et  de  bonne  heure 
mais  le  cm  exigeant  avec  main  forte  et  suffisante  en  troi 
peB  et  en  aident. 

2°.  Qu'on  veuille  eux  et  leur  postérité  seconder  ave 
interposition  vigoureuse ,  ou,  s'il  est  besoin ,  réellement ,  afi 
qu'ik  puissent  tirer  satisbotion  de  M"-  leurs  couiina  su 
leurs  justes  prétentions. 

3°.  Qa'il  plaise  au  roj  de  lenr  accorder  huit  mille  escus  d 
subside  par  mois  pour  l'entretien  de  lenr  estât  militaire 
que  Dj  eui,  ay  leur  postérité  ne  changeront  pas,  mai 
qu'ils  entretiendront  perpétuellement  après  la  conclusio 
de  la  paix,  et  afin  que  le  payement  s'en  &sse  de  mois  « 
mois,  sans  manquement,  qu'on  authorise  pour  cet  eflî 
quelque  marchand  à  Hambourg. 

4".  Que  ces  subsides,  lorsqu'on  entrera  en  rupture  e 
qu'on  agira  effectivement,  seront  augmentez  d'une  tell 
sorte,  qu'eux  et  leur  postérité  puissent  estre  en  esta 
suffisant,  pour  soutenir  avec  vigueur  les  services  et  le 
opérations,  que  l'intérest  du  roy  requérera. 

5°.  Qu'on  veuille  protéger  tes  droits  des  princes  selo: 
le  traitté  de  paix  de  Weetphalie,  tant  en  général  qu'ei 
particulier,  autant  qu'ils  sont  utiles  à  eux  et  à  leur  pa!i 
et  de  deffendre  et  de  maintenir  ses  droits  contre  toa 
attentats. 

D'autre  part  les  considérations,  ansquelles  Messeigneur 
les  ducs  veuillent  estre  obligés  par  oe  traitté,  sont: 

1°.  Qu'eux  et  leur  postérité  s'employèrent  entiéremen 
pour  l'intérest  du  ray,  tant  que  (salva  obligation»  erg: 
Imp«riam)  il  lenr  sera  possible,  lequel  intéreit  ils  se  > 

1)  Ce  ,^'  rat  ds  trop. 
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Boatiendront  et  avanoeroat  Gdellen 
d'ftttiror  «tans  le  même  parti  d'autr 

2°,  Pour  cette  fin  ils  veulent  dei 
dans  leur  présent  estât  militaire,  a 
sion  de  la  paix,  et  qu'ils  entretiend 
en  considération,  pour  estra  dans 
estât,  sur  lequel  la  partie  adverst 
méchant  dessein  contre  l'intérest  d 
ment  obligé  d'avoir  des  égards. 

3".  Que  pour  le  service  du  roj 
tifications  sus- m  en  ti  on  nées ,  qui  son 
d'armes  de  toute  la  basse  Saie,  pt 
dite,  dans  lesquelles,  outre  les  trot 
trouvent  déjà,  ils  formeront  un  tel 
sion  d'Espagne  ou  à  qaelqu'autre 
jugera  nécessaire  et  sufSsant,  pour  I 
pourtant  on  leur  fournira  les  moyei 
et  de  bonne  heure. 

Au  reste  vous  ponves  assurer  9oi 
temps,  que  comme  nous  voua  avion 
en  partie  pour  l'avancement  de  11 
du  traitté,  conclu  avec  le  Danema 
an  mesme  temps  traitter  et  négo( 
toute  la  vigueur  imaginable,  espén 
que  notre  dessein  touchant  la  comp 
des  princes  aeroit  mis  en  effet  ce 
faisions  travailler  avec  toute  la  dili 
lequel  dessein  nous  trouvons  beaucoi 
de  plusieurs  princes  de  l'empire, 
inCtilliblement  en  très  peu  de  tem[ 

28  Ootobi 

L»  roi  Louii  XIV  L  H.  le  oomte  i 

ce  qug  H,  d'Arsoi  loi  a  corit  pa 

1}  Au  nord  da  Compiigne. 
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de  trop  >*ing£r«r  dsa  *oiiu  de  1>  unU  de 
>nû  il  lui  ordonne  de  ne  pla>  m  utler  ( 
Iw  iSkini  du  dachf  de  WolléubûtteL  Du 
at  que  l'écho   de   oelle.  i  laquelle  elle  eei 

e  d'Avanx.  J'aprends  avec  bien  du 
sttre  dn  80  Septembre  '),  ^ue  le  ro; 
i  malade,  et  comme  l'eAtîme  et  l'ami 
que  j'ay  pour  ce  prince,  m'intéreue  trèa  sinc&rement  ■■ 
eonaenration ,  j'attendnj  arec  impatience,  que  ?ous 
dMiniee  de  meilleures  Douvellee  de  m  santé,  et  j'eap 
que  TOI  premières  me  tireront  de  l'inquiétude,  qu'elle 
donne;  msia  quoiqu'on  se  poisse  promettre  ce  bon  ( 
du  quinquina,  néantmoina,  comme  les  meilleurs  remi 
ne  produisent  pas  toujours  la  guériton,  je  m'assure, 
roua  aurei  pris  les  précautions  nécessaires  arec  sas  mi 
dne,  pour  ne  pouvoir  estre  blasmé,  si  ce  que  tous  i 
donné  ne  répond  pas  à  leur  attente,  et  il  vaut  touji 
mieux  laisser  à  leur  expérience  le  soin  entier  de  la  sa 
de  leur  maistre,  que  de  s'ingérer  d'7  vouloir  coutrib 
Je  suis  bien  aise  'de  voir,  que  vous  avez  toujours  de  i 
veaux  sujets  de  croire,  que  les  intentions  du  comte  d'O: 
Stiem  et  oelles  du  toj  son  m^tre  sont  trèa  bonnes  | 
le  rétablissement  de  la  paix,  et  je  ne  doute  pas,  qu'il 
soient  bien  persuadez  de  la  sincérité  des  miennes.  Ion 
vous  jugerez  à  propos  de  parler  au  dit  comte  Oxenst 
en  conformité  de  ce  que  je  vous  a,j  eecrit  par  ma  dépi 
dn  15  de  ce  mois  *),  et  qse  vous  l'asseuriez,  que  toui 
^nds  avantages,  qu'il  a  plu  à  Dieu  donner  à  mes  sri 
dont  je  n'af  reoeu  la  nouvelle,  que  depuis  que  j'aj  ré 
de  voua  confier  les  conditions,  que  je  veux  bien  acco 


1)  Toyes  ci-deuiu  p.  432. 
2}  Voir  plne  hsut  p.  410  ei 


h  l'Espagne  et  aux  États  G^néniut,  pour  fonner  la  bairiem 
«n  Flaodres,  n'ont  apporté  ancan  changement  i  mes  oSm, 
quoique  la  victoire,  que  mes  armes  ont  remporté  en  Fi«d- 
mont,  m'ayt  mis  en  état  d'y  faire  hiverner  tontes  mei 
troupes,  et  que  la  prise  de  Charleny  me  donne  majm  de 
&ire  enoore  l'année  prochaine  de  nouTsIles  conqaettesoi 
Flandres  et  de  pltu  granda  oOottë  en  Allemagne  cette 
campagne. 

Le  roy  de  Suède  ne  pou*oît  pas  donoM  de  plus  graodas 
prenvei  de  aa  bonne  foj  que  le  refiia,  qu'il  âùt  de  toote 
satisfaction  sur  lea  dommages,  que  ses  s^jeta  ont  sralW* 
des  Anglois  et  HoUandoia,  à  moins  qn'on  ne  travaillA  » 
meame  tems  i  la  liquidation  de  ceux ,  que  la  couronne  d« 
Oannemark  demande ,  et  rien  ne  marque  mieux  le  déér 
sincère  de  rétablir  la  paix  daai  toute  l'Europe,  que  la 
résolution ,  qn'il  témoigne  aToir  pria  de  ne  donner  aneoB 
secours  k  mes  ennemie.  On  peut  dire  ausu,  qu'il  ne  bit 
rien  en  cela,  qui  ne  soit  conforme  an  traitté,  qu'ilaEut 
aTeo  eux,  puisqu'il  ne  leur  a  promis  du  secours ,  qn'aprte 
qu'il  aroit  tenté  les  voyea  d'accommodement,  et  qu'il  toit 
bien,  qu'il  ne  tient  qu'à  eux  d'aroir'la  paix  à  des  coadi- 
tiona  raisonnables. 

Les  propositions ,  que  les  duca  de  Wolfembutel  vous  oot 
fait  donner,  sont  moine  couTenables  à  l'état  prdsent  d« 
affaires  de  l'Europe  et  à  mee  intérêts,  que  celles,  àmi 
ils  se  sont  ouverts  au  Sr.  de  Bonrepaux,  et  comme  cette 
négociation  est  liée  arec  celle  de  Dannemark,  vous  dern 
en  laieaer  le  soin  an  dit  8r.  de  Bonrepos.   Sur  oe  Ac 

A  Stockholm  le  7  Ootobre  169S. 

M.  1«  comte  d'Araux  an  roi  de  Fnmoe.  —  Cette  letbv  m«- 
tient  d«a  réfleiiooi  d«  l'uabMudeur,  lelstiTei  an  càipH 
de»  gntificBtioiu  et  i  t>  condaite,  qu'il  aura  à  tenir  1 
l'égard  de  H.  Oxeiutirm.  En  oatre  b11«  noâcma  plsManii 
uoBTellea ,   nToii ,    qns   la  mariage  du  prinoe  de  Heliiû- 
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I  quitter  Stookholm  duu  hnit  joui* , 
nùembl^ble  L  cwiM  de  la  rie  licsDcU 
la  roi  ChulM  XI  ^hmn  on  1»  princ 
une  civi  prinCMMi  d«  MMlLelbonrg; 
Lsfot  Mt  nu-  la  point  d«  termir,  dt  m 
ite  do  Btonbock;  qae  U  l««4e  du  nèf 
{■rdfe  i  Stookholtu  oonuDe  uim  choM  i 
Dklgré  ICadame  la  aoiiit«*M  d«  Sttrem 
e  dmx  ou    trois   foii  la  «emua«  ofae* 


■B  de  T.  H.  du  17  da  moie  pui4 

d'engtger  T.  M.  dus  sdouiis  gr 

qu'elle  m'K  permiBsee  et  qui  oe  i 

àprte  là  ctmolusion  de  la  paîi.,  e 

ur  le  eerrioe  de  V.  M.  d'en  faire 

)nnetir  de  l'en  informer,  at  j'»ttend 

■ec  ordrea,  anut  que  de  rien  promettre,  comme  j'ay 

teactunt  les  sugmeoMioDS ,    que  j'ay  crft  qa'on  de< 

&ire   aux   comtea  Oienatieni  et  Daafeldt,  en  M*  qi 

puisée  par  le  ntofen  de  cette  augmentation  foire  ooncl 

la  pais  avec  l'Espagne  &  dea  conditions  plue  afantageui 

qn'on  ne  ferait  aaiifl  cela. 

Je  n'af  jamaia  crû.  Sire,  que  l'on  deùt  ooneidérer  con 
dee  pennona  c«  que  T.  M.  a  accordé  en  1690.  Bien  1 
de  cela,  je  n'ay  rieu  promia  &  Hr.  Quldenetolpe  p 
l'obaervation  de  la  neutralité ,  et  je  ne  donne  rien  a  j 
Weling,  nj  pour  la  neutralité,  aj  pour  la  conoluaion 
la  paix,  paroeque  je  n'a;  pas  veu  juaqu'à  cette  hea 
qu'il  pfit  eetra  d'auonne  ntilité  pour  rôttre  service,  et  i 
«e  seroit  achepLer  bien  cher  quelques  nouvelles  ou  qi 
qa'aria,  qu'il  pouroit  donner.  Je  açay,  qu'il  eat  El 
eontre  moj,  et  il  ne  m'a  plua  eecrit,  depnia  que  je 
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voulus  pas  m'engager  avec  le  général  major  Weling,  son 
frère,  de  lùj  faire  donner  dix  mille  escus,  et  autant  aux 
comtes  Wrede,  Dasfert  et  Guldenstolpe.  Tont  ce  que  j'ay 
à  apréhender  est,  que,  supposé  qu'on  donnât  une  grati- 
fication à  quelqu'un  de  ceux,  qui  en  ont  receu  en  1G90, 
ils  ne  se  trouvassent  offensez,  si  elle  estoit  moindre,  que 
celle ,  qu'on  leur  donnât  cette  année-là.  J'ay  pris  la  liberté 
d'en  mander  mon  sentiment  à  Votre  Majesté;  mais  cepen- 
dant j'ay  agi  avec  tant  de  retenue,  que  je  n'ay  promia 
aucune  somme  précise  au  comte  Wrede,  qui  est  le  aeul, 
à  qui  je  me  sois  engagé,  et  si  Y.  M.  juge,  qu'on  ne  laj 
doive   donner   que   huit   mille  escus,   cela  se  peut  faire. 

Pour  ce  qui  est  du  comte  Dasfert,  à  qui  le  Sr.  de  la  Pique- 
tière  a  eu  ordre  d'offrir  dix  mille  escus,  je  tftcheray  de  le 
faire  se  contenter  aussi  de  huit,  et  les  quatre  mille  eseus, 
qu'on  retrancheroit  de  ces  deux  sommes,  serviroient  pour 
Mr.  Oliverskrantz.  Il  ne  resteroit  plus  comme  cela  que 
six  cent  escus,  dont  je  croirois  qu'il  faudroit  gratifier  oe 
lieutenant*colonel,  à  qui  M.  le  comte  Dasfelt  se  confie  et 
qui  est  très  nécessaire  pour  entretenir  notre  oorreapon- 
dance ,  le  8r.  de  la  Piquetière  ne  pouvant  y  servir  ai  régu- 
lièrement à  cause   de  son  caractère  et  de  ses  infirmités. 

y.  M.  aura  veu  par  mes  lettres  suivantes  l'effet  des  inatan- 
ces  de  Mr.  le  comte  Oxenstiern,  et  ne  dit  ^)  pas,  Sire, 
que  Mr.  Stratman  ne  se  trompe  point,  car  je  ne  puis  répondre 
de  ce  qui  n'est  pas  de  ma  connoissance  ;  mais  j'ose  assurer 
y.  M. ,  que  Mr.  Oxenstiern  y  va  de  bonne  foj;  qu'il  fiût 
pour  l'avancement  de  la  paix  tout  ce  qu'il  croit  selon  son 
génie  estre  capable  de  la  procurer,  et  comme  je  dois  avoir 
pour  but  à  cette  heure  de  faire  en  sorte,  que  le  roy  de 
Suède  oblige  l'empereur  à  faire  la  paix,  ou  que,  s'il  n'y 
peut  parvenir,  il  soit  si  satisfait  de  la  confidence  de  Votre 
Majesté  et  si   mécontent  de  la  conduitte  des  allies,  que 


1)  On  devra  lire:  ,^  je  ne  dis." 
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cela  l'engage  dans  vos  intéresta  plnn  qu'il  n'est  Jusqu 
cette  heure,  Je  tâche  de  régler  ma  conduitte  avec  I 
Oxenatiem  en  telle  sorte,  qu'elle  pui'ue  luf  fftire  connnlt 
ces  eentimens,  et  par  conséquent  au  loj  bod  maître.  Ce 
tà-dewaa  que  j'ay  eu  des  complaisanceB  poar  luj,  que 
n'aarois  pas  eu  sans  cela,  et  comme  je  vois,  ce  qui 
peut  gagner,  et  je  crois,  que  V.  U,  trouTera  bon ,  que 
le  mette  en  usage,  tutant  que  je  le  pouray  faire,  ra: 
intéresser  le  bien  de  son  servi  ce. 

Le  prince  d'Holstein  Gotorp  s'en  va  dans  huit  joui 
On  m'a  dit,  qu'il  n'est  pas  tout  à  fait  auui  assuré  de  ai 
mariage  avec  la  priDcesse  de  Suède,  qu'il  s'en  estoit  flati 
Il  est  fort  débauché,  et  les  suites,  qui  ont  p»u  2  on 
fois  de  ses  débauches  et  dont  le  roy  de  Suède  a  es 
ftrerti,  ont  fort  déplu  à  ce  prince,  qui  n'aime  en  aucu' 
manière  ces  sortes  de  déréglemens,  bien  moins  eoca 
dans  UD  homme,  qui  reut  estre  son  gendre.  Qaelqu 
personnes  croient,  que,  malgré  la  proximité,  qui  est  enl 
le  roj  de  Suède  et  la  princesse  de  Holstein,  la  rejne  mj 
aura  asses  de  crédit,  pour  engager  son  fils  à  faire  ce  n 
riage;  mais  la  plus  commune  opinion  jusqu'à  cette  beu 
est  qu'il  prendra  une  des  princesses  de  Mekelbourg. 

On  attend  Hr,  le  comte  Dasfert  de  retour  de  Biga  da 
la  semaine  prochaine. 

Le  comte  de  Stembock,  gendre  du  comte  Oienstier 
a'eatant  trouvé  engagé  dans  l'armée  du  prince  de  Bade 
n'a   osé  passer  dans  celle  de  Monseigneur  le  dauphin, 
a  déjà  quitté  l'armée  des  alliez,  pour  revenir  en  8uèd€ 

Ou  n'a  pas  plntost  apris  icy  Charleroj  assiégé,  qu' 
l'a  compté  pris:  tant  on  se  tient  assuré  du  succès  c 
entreprises  de  V.  ii.  D'ailleurs  on  n'est  pas  prévenu  po 
les  généraux  des  alliez.   La  levée  du  siège  de  Belgrade 

1)  Ca   fnt  le  grand-visir  Ali  Puha,  qai  força  le  g^nértX  impA 
C107  de  lerer  le  si^  de  celte  ville,  voir  Mailsth,  Oeeehichta  > 
Wbbkm  S°.  33.  29 


«•t  regardée  icy  comme  u 
Oienstiem  sttend  avec  i 
Strntm&n,  qu'il  doit  rece* 
Mad"  la  comtewe  de  G 
Mad.  ia  comtene  Ok«dbI 
des  parties  avec  elle,  a  ff 
peusher  d'en  eatre;  mais  j 
trois  mois ,  et  je  raie  deu 
et  aouper  chez  Ur.  OiensI 


tiSe  de  w  qu'il  ■  jn 
Oienstieni,  mtU  bum 
qu'il  pense  occuper  la 
du  rojMiine. 

Je  n'ose,  Monsieur,  pai 
la  lettre  du  loj.  Je  coi 
mand4,  que  je  ne  pouvoîi 
à  ïlr.  OienBtiern  et  de  n 
quand  J'anrajr  ■)  perdu  tou 
mandé  moj-mesme  la  ni^ 
mon  sentiment.  Aumî  ce 
Buis  engagé  il  d'autres, 
car  bien  loin  d'aroir  quek 
pour  la  neutralité,  il  a  i 
donner  des  troupes  au  da< 
bourg;  mais  encore  il  a  ( 
sui  fiollandois  Ie«  secoun 
■itoBt  qu'ils  payeroient  les 
par  les  Suédoia  dans  leur  < 

oestraioliUcIien  Eiuentutes  (E 
IV,  p.  î". 

1)  j'ftimii,  2)  IdMi  „l 
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«n  cttte  ocouiou .  et  je  me  hait  trou* 
•  ans  cMMotes  Wrede  et  Dftsfert.  J'a 
lOe  j'aroia  promu  au  comte  Wrede  1 
r.  de  la  Piquetière  a  eacrit  )e  6*  Ma 
le  comte  Daifért  ea  conséquence  ai 
a  de  lof  offrir  dix  mit  eaeaa. 
Tangere,   qui  m  trouvent  &  Stobolm 

à  l'oo*ertare  de   la  diette  des  éW 

a  personne  iey,  qui  puisse  entoer  e 
>j.  Ainsy  la  place,  que  je  prendra] 
illeure.  Vais  peut-âtre,  Honsieur,  i 
ê,  que  je  tous  propose  la  difficulté 
jontrer,  s'il  j  aroit  icj  plusieurs  an 
il  n'est  pas  maunùs  d'astre  préparé 
,  qui  peuvent  arriver, 
tats  du  royaume  s'assemblent,  est  du 
it  de  laquelle  le  roy  de  Suède  est  assi 
tgalemeut  distant  dee  deux  muraillei 
ec.    Tous  les  ordres  du  royaume  soi 

régnent  i  droite  et  à  gauche  le  toi 
i'aatres,  qui  sont  en  travers,  en  son 

quarré  long.  U  y  a  en  entrant  dai 
9  tribunes,  l'une  à  droite  et  l'autre 
il  faut  monter  par  cinq  ou  six  marche 
teut  les  ambassadeurs  et  les  étrangei 
u'une  des  deux  tribunea  &  ^  la  droi 
le  répond  à  la  gauche  da  roy;  l'aut 
rant,  mais  elle  répond  k  la  droite  ( 
us  hésiter  pour  la  place,  qui  répond 

sy  cette  ^ace  étoit  en  bas  et  bisi 
qui  accompagne  le  roy  de  Suâde;  mi 
eat  une  chose  tout  à  bit  détachée 


qui  n'a   nulle  raporl:  avec  rassemblée, 

ftvec  le  toy,  je  vois,   que  doua  ceux,  qi 

la  tribune  à  droite  eu  entrant  la  meilli 

celle,  que  Mr.  le  marquis  de  Feuquièr 
Je  ne  paîa  finir  cette  lettre,  Moosie 

que  la  dernière  foia  que  j'ay  souppé  at 

il  m'a  Fort  parlé  de  tous  et  de  Mad<°° 

manière  obligeante,  avec  laquelle  voob  allâtes  l'un  et  l'autre 

à  une  fSte,  qu'il  vous  donna  la  veille  de  vostre  départ  de 

Nimègue. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'il  m'en  a  fait  meotioii, 

non  plus  que  de  MoDsr.  le  marquis  de  Torcy,  pour  qui  il 

m'a  témoigné  en  plusieurs  occasions  toute  l'estime  et  toute 

l'amitié  possible.    Je  suis  &e. 

29  Octobre  1698  à  Versailles. 
Le  roi  de  Fnnoe  ï  M.  le  comte  d'Aïsnx.  —  Il  eon»ent,qTit 
80a  BiobasMdeur  buits  1«  projet  toncbant  lea  gntiflcmtioai, 
dont  il  l'a  infomid  dans  une  de  lea  lettres  prâoMenl«i| 
l'inrite  à  inuDuer  btm  toute  l'adresse  et  la  oircoiupeotian 
néceasairea  à  H.  Oienitieru,  que  ses  euietnis  aient  k  aoceptti 
ou  à  T^um  sea  propoaitioiu  araot  la  oampagae  prochainfi 
et  lai  preaorit,  quelle*  démarchea  il  a  à  faire  par  rapport 
au  plan  d'nne  doable  slliBooe  eotre  lea  deni  «mmnTiai  do 
Nord.  —  'A  cette  lettre  eat  joint  un  poatacnptnm  de  IL 
le  secrétaire  d'état  des  a&irea  eitérienrea,  afin  de  Ini  ooni- 
muniqner,  qae  H.  de  Pontohartfain  n'a  pas  encore  aaseï  ik 
fonds  it  sa  diapoaition ,  pour  loi  enrôler  les  sommea  d'argent, 
qu'il  a  à  diittibner  aux  ministres  de  Suède. 

Mr.  le  comte  Daraux.  Votre  lettre  du  7  de  ce  mois  *] 
m'informe  de  la  dietributioa,  que  tous  croiriez  devoir 
ektre  foite  pour  le  bien  de  mon  serrice  d'une  somme  de 

I)  Ijs  lisutenant-général  de  Feuqui^rea,  ambassadeur  eitiaordinaiis 
de  France  à  la  ooui  de  Suède  depuis  !e  mois  de  Janxier  1673, 
voir  CailaoD,  atMkickU  Sehvmltmi.  IV,  p.  &83. 

S)  Toir  d-dsaaus  p.  447  et  anir. 
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t  ftDX  miniitrei,  aaqaela  tous  we 
la  de  ma  part,  qu'à  d'autres,  qu 
gotîationB,  et  ja  conaenB,  que  tou 
toat  qu'on  poura  foiu  faire  remette 
H  estea. 

ai  d'aprendre,  qae  tous  estes  tou 

[ue  le  comte  d'OxoDstiera  agit  d< 

ïement  de  la  paix.    C'eat  auaai  ci 

croire,   qu'il    poura  faire  un  boi 

OToires  luj  devoir  confier  dea  cod 

lien  accorder  pour  la  rendra  gêné 

que  le  roj    agn   maitre   aéra  for 

m,  que  je  luf  donue  en  cette  occa 

mon  amitié,  et  de  la  confiance,  qu< 

.  maia  toub  devez  faire  entendre  '■ 

que,  si  mea  ennemis  ne  profiten 

prochaine  des  offres,  que  je  veu] 

re,   asna  me  prévaloir  dea  grand 

Dieu  donner  à  mes  armea,  je  m< 

1   dit  roy,  qu'il  ne  désirera  paa  A 

plus  longtemps  dans  la  liberté  di 

et  de  les  regarder  comme  un  der 

tonjoura  en  pouvoir  de  prétendre 

er  aucun  avantage  du  boaheur  di 

i  la  prudence  du  dit  comte  d'Oxen 

teœpa   de  cette  nëgotiation ,  et  ji 

aurez   insinuer  ce  que  je  voua  ei 

se  et  la  cireonapection  nécessaire 

pour  ne  donner  pas  lieu  de  dire,  que  c'eat  une  I07  qui 

j'impose,  et  que  cela  paraisse  au  contraire  comme  une  juat< 

prévoTance,  que  la  aeule  raison  inapira  au  roj  de  Suède 

Je   vous  ay  écrit  mea  peneéea  eur  ce  qui  regarde  uni 

double  alliance    entra  lea  deux  couronnes  du  Nort,  et  s 

roua  y  voyez  quelque  disposition  à  la  cour,  où  vous  estes 

Toaa    devez    contribuer    tout    ce    qui    poura  dépendre  di 


TOUS,  pour  fftire  réimir  ce  j 
trouver  une  grande  répugoacc 
démuclie  dans  cette  affaire 
donné  de  nouveaux  ordres, 
parfaite  correspondance  avec 
manquez  paa  de  u'informer 
oiatioa  avec  le  chancelier  Sti 

Vous  aurei  veu,  Monsieu 
toy  du  17*  '),  que  par  celle 
jesté  approuve  les  gratificatii 
sa  part  aux  ministres  de  li 
Mr.  de  Pontchartrfùa  pouvi 
vo^er  le  fond,  que  j'en  rep 
voua  l'auries  déjà  entre  les 
tributioD;  maia  à  voua  dire 
dans  cette  fin  d'année  de  ti 
J'espère  néantrooins,  qu'on 
dément  à  vous  en  envoyer. 

Sa  Majesté  approuve,  que 
que  feu  Mr.  de  Feuquières 
la  diette  des  eatats  du  royai 

Nous  voua  avons  parlé  aai 
et  moy,  de  la  feste  magnifiqi 
stiem  nous  donnèrent  à  f 
tentes,  que  j'aye  jamais  vei 
galante,  qu'on  puisse  s'imag 
doit  pu  croire,  que  je  pei 
gatiou  et  de  tout  le  bon  i 
nous  a  ai  souvent  bit,  et 
Torcy  n'est  pas  moins  seuait 
que    mon    dit    Sr.    d'Oxenati 


1)  Lisez  „ls  I!  Baptembre,"  v 
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y.  M.  aura  veu  |)ar  le  compte,  que  j*ay  eu  Thonneur 
de  luy  rendre  dans  plusieurs  de  mes  lettres,  que  le  roy 
de  Suède  a  fait  communiquer  non  seulement  à  la  diette 
de  Batisbonne,  mais  à  la  cour  de  Vienne  et  en  Hollande 
les  propositions  de  Y.  M.,  et  que  le  comte  Ozenstiem 
ne  s'est  du  tout  point  ralenti  là-dessus;  mais  comme 
il  a  escrit  à  Vienne  le  29<'  de  Juillet  et  qu'il  faut  près 
de  six  semaines,  pour  avoir  réponse,  ii  n'a  pu  la  rece- 
voir que  le  9^  Septembre,  dont  j'ay  rendu  compte  le 
16*^  ^).  Ainsi  -il  n'y  a  pas  eu  un  quart  d'heure  de  temps 
perdu. 

Je  n'ignore  pas,  Sire,  que  plusieurs  princes  de  l'empire 
voudroient  bien,  que  la  cour  de  Suède  proposât  à  Vienne 
un  lieu  d'assemblée,  pour  entrer  en  conférence  sur  tout 
ce  qui  pouroit  rétablir  la  paix  entre  les  princes,  qui  sont 
en  guerre,  et  je  sçay,  que  c'est  Tintention  de  V.  M. 
C'est  aussi  à  quoi  je  travaille;  mais  quand  on  est  sur 
les  lieux  et  qu'on  voit  les  moyens  les  plus  propres  pour 
parvenir  à  son  but ,  je  crois,  que  V.  M  trouve  bon,  qu'on 
les  employé,  jusqu'à  ce  qu'on  reçoive  d'autres  ordres 
d'elle  sur  le  compte,  qu'on  luy  rend  de  sa  conduite. 

J'ay  trouvé  à  mon  arrivée  le  roy  de  Suède  fort  éloigné 
d'offrir  sa  médiation,  parcequ'ayant  esté  refusé  deux  fois, 
il  croit,  qu'il  y  va  de  son  honneur  de  la  proposer  une 
troisième,  à  moins  qu'il  ne  sache,  qu'elle  doit  estre  acceptée, 
ou  qu'il  n'ait  pris  la  résolution  de  ae  déclarer  contre  ceux, 
qui  ne  voudront  pas  la  paix.  C'est  pourquoy  le  comte 
Oxenstiern  a  souhaité  savoir  de  V.  M.  et  de  l'empereur, 
à  quelles  conditions  on  vouloit  faire  la  paix,  dans  l'espérance, 
que  s'il  pouvoit  approcher  les  choses  de  part  et  d'autre, 
la  médiation  de  Suède  seroit  receue  et  les  affaires  si  nvan- 
cées,  que  la  pajx  seroit  bientost  conclue.  Je  ne  doute 
pas,  qu'il   ne  soit  touché  outre  cela  de  l'honneur,  que  le 


1)  Voir  plus  haut  p.  397  et  suiv. 


m  particulier  recoTroient  d 
l'Europe,  ai  les  prîncip&le 
à  Stookholoi,  et  peut-estr 
,  1k  récompenie,  qu'il  ei 
tireroit,  de  aortd,  Sire,  que,  ai  je  m'étois  opinifttré 
vouloir,  que  la  Suède  offrit  sa  médistioo  et  demandit  u 
lieu  d'aaaemblée ,  je  n'aurois  rieii  ghgaé,  et  j'auroia  rebut 
le  roy  de  Suède  et  le  comte  OieostierD,  qui  estoien 
préïenuB  par  les  allies,  que  Y.  M.  ne  vouloit  point  d 
pais  et  qu'elle  ne  eouhaitoit  on  lieu  d'aMemblée ,  qu 
pour  les  désunir  et  continuer  la  guerre  plus  avantageust 
ment.  Ainsy  j'ay  adhéré  à  leurs  sentimena,  etj'ajentr 
dans  toutes  les  propositions,  voyant,  que  je  faisois  par  ) 
le  serrice  de  Y.  M.  et  qu'il  estait  indubitable,  ou  qu 
l'empereur  se  rendroit  raisonnable  et  que  la  paix  se  coi 
clueroit,  on  qu'il  feroit  des  propositions  iosoutenables,  ( 
en  ce  cas-là  il  eet  naturel  de  croire,  qu'il  arrivera  d 
deux  choses  l'nne,  ou  que  le  comte  Oienstiern,  offene 
du  peu  de  confiance  de  l'empereur  et  des  alliez,  se  rebutei 
de  cette  négociation  particulière  et  sera  te  premier 
presser  pour  un  lieu  d'assemblée,  ou  que  le  nj  de  Suède 
en  voyant  l'injustice  du  proceddé  des  ennemis  de  V.  M. 
prendra  des  mesures,  ausquelles  on  u'auroit  pas  osé  sot 
ger,  quand  je  suis  venu  icy.  Je  n'assure  pas,  Sire, 
V,  M.,  que  cela  arrivera  de  la  sorte;  mais  Je  crois,  qu'ell 
juge  par  le  compte  exact  et  peut-estre  trop  souvent  réitei 
des  seutimens  du  roy  de  Suède  et  du  comte  Oxenatiei 
et  de  la  disposition  de  cette  cour-cy,  que  toute  auti 
voye  est  impraticable  et  nuisible  aux  iutérests  de  Y.  H 
et  lorsque  les  princes  de  l'empire,  qui  veulent  la  paii 
souhaitent,  que  la  Suède  fiuse  de  certaines  démarchet 
quoyqu'ils  ayent  raison  dans  ce  qu'ils  désirent ,  ils  ne  foi 
pas  réflexion  sur  les  aentimens  de  cette  cour-cy,  et  pt 
conséquent  sur  les  moyens,  qu'on  doit  attendre  qu'ell 
mettra  eu  usage  pour  y  parvenir. 


anvoyé  de  ^ 

de  Munster, 

£,  <fu'il  avoit  ordre  de  cet  é?eaqae  de  proposer  i 

uède  d'entrer  dans  l'union   dea   princes,  qui  ont  en 

de  faire  deux  armées  pour  maintenir  la  paix  dans 
lire;  mais  il  m'a  dit,  qu'il  n'avoit  eu  garde  de  s'en 
quer  à  fond,  parcequ'il  n'y  avoit  trouvé  aucune  ( 
ion.  Pour  moy,  Sire,  je  suis  d'avis,  qu'il  n'en  d 
ouvrir  la  bouche  à  présent,  parcequ'il  allarmeroit 
le  Suède  et  le  rendroit  moins  capable  d'écouter  ce 
MÎtion  dans  la  euitte;  mais  il  faut  attendre,  que 
de  Suède ,  continuant  d'estre  toujours  aussi  satieCi 
i  confiance  de  T.  H.,  soit  encore  plus  mécontei 
le  n'est  du  procédé  des  impériaux,  et  je  ne  croir 
qu'il  devroit  en  ce  cas-là  demander  de  but  en  bit 
motion  du  roy  de  Suède,  mais  qu'il  fît  une  e^ 
onfidence   du  dessein  des  princes ,  qui  veulent  s'u 

cet  effet,  sans  laire  semblant,  qu'ils  souhaif 
Eoup,  que  la  Suède  se  joigne  s  eux,  se  croyant  as 
pour  agir  d'eux-mesmes.  Alors  le  roy  de  Suède 
jrote  Oienstiem,  voyant  qu'ils  ne  peuvent  po 
lîr  la  paix  par  l'ottie  de  la  médiation,  et  qu'il 
i  un  parti  considérable  dans  l'empire  pour  le  ri 
iment  de  la  tranquitité,  il  est  sans  doute  qu 
it  fftchés  de  voir,   que  cette  grande  affaire  se  &■ 

que  la  Suéde  y  ait  aucune  part,  et  qu'ils  entren 
:-meBmes  dans  ce  dessein-là,  ce  qu'ils  ne  feroient  ; 
lément,  ai  on  le  leur  proposoit.  Voilà,  Sire,  le  pli 
je  me  suis  fait  et  que  j'ay  suivy  pour  l'exécution  i 
m  de  T.  H.  Si  elle  juge,  que  je  doive  prendre  i 
I  route,  j'obéiray  t>  l'honneur  de  ses  ordres, 
ly  esté  voir  le  comte  Oxenstiem  à  son  retour  de 
lagne,  où  il  a  esté  quelques  jours.  Noua  avons 
assez   long  entavtien,  dans  lequel  il  m'a  témoigi 

estoit  bien   ffiché,   qu'on  ne  fût  pas   satisfait  à 
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et  de  darée  ce  ^)  qui  ne  laissât  pas  à  Y.  M.  de  porte 
ouverte  pour  entrer  dans  l'empire  toutes  les  fois  qu'elle 
le  voudra;  que  cependant  il  apprenoit,  que  quelques  prin- 
ces de  l'empire  vouloit  s'expliquer  en  faveur  de  la  paix; 
qu'il  demandoit,  qu'ils  se  déclarassent,  affin  qu'on  prit 
les  mesures,  qu'on  jugeroit  nécessaire  à  leur  égard;  que 
là-dessus,  après  les  protestations  oraînaires  d'attachement 
et  de  fidélité,  qu'ont  fait  tous  les  députez,  tant  ceux, 
qui  ne  veulent  point  la  paix,  que  ceux,  qui  la  souhai- 
tent,  toute  la  fureur  s'est  tournée  contre  Snolski;  qu'on 
luj  a  dit,  qu'il  ne  pouvoit  présenter  de  mémoire  à  la 
diette  que  comme  ministre  du  roi  de  Suède  ou  ministre 
d'un  membre  de  l'empire;  qu'au  premier  cas  il  £alloît 
qu'il  eût  des  lettres  de  créance  et  qu'il  f&t  receu  en  cette 
qualité  à  la  diette,  ce  qui  n'estoit  pas,  et  que  comme 
membre  de  l'empire^  il  n'avoit  put  agir,  sans  contrevenir 
aux  loix,  et  par  conséquent  sans  être  traître,  et  qu'il 
avoit  encouru  par  là  les  peines  y  portées;  qu'il  j  en 
avait  eu  de  sj  insolents,  qu'ils  avoient  osé  le  comparer 
au  Sr.  d'Allwyn  ^  et  avoient  dit,  qu'il  le  ^)  falloit  le 
traiter  de  même;  qu'il  espéroit,  que,  quand  Y.  M.  auroit 
appris  ces  particularitez  (qu'eUe  sçauroit  sans  doute  avant 
que  d'avoir  receu  cette  lettre),  elle  ajouteroit  plus  de 
foy  à  des  preuves  sy  authentiques  de  la  conduitte  du 
Sr.  Snolski  qu'aux  raports  particuliers  de  quelques  gens 
ou  mal  instruits ,  ou  mal  affectionnez  à  la  Suède ,  ou  qui 
peut-être,  ayant  de  bonnes  intentions,  voudroient,  que  la 
Suède  fit  des  pas  conformes  à  ce  qu'ils  souhaitent  d'enbre* 
prendre ,  sans  considérer,  que  le  roy  n'est  pas  partie ,  mais 
médiateur. 


1)  et. 

2)  Vraisemblablement  c'est  Simon  van  Halewijn  que  raatenr  de 
la  lettre  indique.  Voir  ci-deesus,  p.  366,  l'extrait  d'une  lettre  de 
Hollande  en  date  du  12/22  Août  1693. 

3)  Ce  „le"  doit  être  supprimé. 
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t  (témoigné,  que  l'empereur  luy  avoit 
loib  été  obligé  de  parler  de  la  sorte  à 

ae  pas  laisser  donner  ta  I07  par  les 
;  mais  qu'il  n'en  souhaitait  pas  moins 
Bt  Hom  luf  mande,  que  Stratman  laj 
Iles  propositions  de  la  part  de  l'empe- 
omme   la  poste  alloit  partir,  il  ne  \ay 

de  les  mettre  en  chiffre  ;  qu'aius^  ce 
mier  ordinaire.  Le  comte  Oxenstieni 
ir  aujourdhuj,  si  la  poste  arrive.  Il  m'a 
'  anssftost  déchiffrer  et  de  me  les  en* 
>ste  n'arive  que  demain  matin,  je  les 
ï  y.  M.,  quoyque  j'apréhende,  qu'elles 
[ambourg  jusqu'au  départ  de  la  poste, 
Itrea ,  qu'on  eecrira  A'icy  d'aujourd'huy 

sont  remarquables  dans  ces  sortes  d'oc- 
I  peut  tirer  par  là  quelques  lumières 
iieui,  qui  agissent,  il  est  bon  d'obser- 
ir  a  fait  ces  nouvelIcB  propositions  sur 
s  de  Mr.  le  comte  Oienstiem,  car  on 
manche  en  huit  jours  las  lettres  de 
[Muse,  que  j'ay  faibe  le  16'  Septembre 
I  l'empereur. 

enstiem  m'a  assuré,  que  la  correspoo* 
I  a  arec  Stratman  ne  l'a  pas  empêché 
Staremberg,  parceque  ces  lettres  sont 
iii  de  l'empereur;  qu'il  luy  avoit  parlé 
spuis  peu  et  l'avoit  assuré,  que,  aj  on 
jr  de  la  sorte,  le  toy  son  maître  décla- 
]u'il  vouloit  la  paix;  qu'il  l'avoit  bubbj 

dans  quels  sentimens  il  trouvoit  ran 
amberg  \ay  a«oit  offert  de  luy  apporter 


r 
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les  mînuttes  de  toutes  ses  lettres,  pour  luy  faire  Toir,  qu'il 
a  escrit  tris  pressament  pour  la  paix  et  qu'il  n'a  rien 
oublié,  pour  faire  oonnoître  à  Vienne,  qu'il  estoit  à  crain- 
dre, que  le  roy  de  Suède  ne  pmt  enfin  party  pour  le  réta- 
blissement du  repos  de  l'empire;  qu'il  estoit  tous  les  jours 
avec  van  Hekeren,  à  cause  qu'ils  s'enujoient  tooa  deux, 
chacun  de  leur  côté,  mais  qu'ils  ne  parloient  plus  d'affai- 
re^ parcequ'ils  étoient  mécontent  l'un  de  l'autre,  laj 
souhaitant  la  paix  à  des  conditions  raisonnables,  et  van 
Hekren  ne  la  voulant  point,  à  quelque  prix  que  ce  f&t. 

Là-dessus  le  comte  Oxenstiern  m'a  fiiit  une  confidence, 
que  je  trouve  bien  considérable.  Il  m'a  dit,  que  l'«n- 
pereur,  dans  le  fond  de  son  coeur,  voudroit  bien,  qae 
le  prince  d'Orange  ne  f&t  pas  roj  d'Angleterre;  qu'il  le 
sçavoit  d'original  et  qu'il  pouvoit  m'en  asseurer,  mais 
que  son  honneur  et  oncores  plus  son  intérest  l'obligeoient 
à  ne  se  pas  détacher  de  luy.  Je  puis  répondre  à  V.  M., 
que  cela  m'est  dit  sans  aucun  fard  et  sans  aucun  des- 
sein; mais  j'en  tire  cette  conséquence,  que,  sy  l'em- 
pereur estoit  satisfait  pour  l'empire  et  pour  le  roy  d'Es- 
pagne, il  ne  continueroit  pas  la  guerre  pour  le  prince 
d'Orange,  sy  celuy-cy  ne  vouloit  pas  se  soumettre  à  des 
conditions  équitables.  Mr.  le  comte  Oxenstiern  m'a  dit, 
que  tout  cela  luy  avoit  donné  lieu  de  déclarer  nettement 
à  van  Hekeren,  qu'on  ne  voyoit  que  trop,  que  le  prince 
d'Orange  ne  youloit  la  continuation  de  la  guerre,  que 
pour  maintenir  son  autorité  en  Angleterre  et  en  Hollande, 
et  qu*i]  ne  devoit  pas  se  flatter,  que  les  autres  princes 
voulussent  ruiner  leurs  peuples  et  sacrifier  le  bien  de  leurs 
états  pour  ce  seul  intérest;  que,  s'il  vouloit  bien  s'en 
rapporter  au  roy  de  Suède,  il  tâcheroit  de  trouver  des 
expédions,  pour  terminer  les  différons,  qui  étoient  entre 
les  deux  roys  d'Angleterre. 

Il  m'a  ajouté  ensuite  par  une  espèce  de  reproche ,  mais 
néantmoins   fort    honnettement ,    qu'il    apréhendoit,  que 


illierot  t 

I ,  qu'il 
Palmquist,  ne  diminuaMent  aa  pe 
rof  Guillaume;  que  le  Sr.  Falmqi: 
Lillierot,  qus  V.  M.  étoit  dliposée 
s'étoit  deejÂ  expliquée  des  coudi 
l'empire  et  le  duc  de  Savoie ,  e( 
accorder  aux  Êtata  Gteéranx  des 
geuees  pour  leur  commerce  que  ci 
te  traitté,  qui  a  été  bit  à  Nim' 
regardoit  le  roy  d'Espagne,  que  ( 
des  coDditioufl,  qu'il  aouhaitoit,  p 
aroit  déclaré  la  guerre;  que  cep 
■BBurw  les  Efltats  Oénârani ,  qu'i 
bonne  barrière  dans  les  Pays-Bas, 
roit  pas  aux  couditiona,  qui  pour 
le  roy  d'Espagne  et  le  duc  de  l 
l'Angleterre  on  pou  roit  trouver  i 
V.  H.  s'aroit  donné  aucune  paroi 
l'engage&t  à  quoy  que  ce  aoit,  mi 
Heioaius  n'avott  répondu  autre  cb 
déjà  dit  à  M.  Lillierot  sur  les  im 
faites  par  ordre  du  roy  de  Suèdt 
le  comte  Oicnstiern,  que  cette  déi 
une  marque  bien  évidente  de  la  c( 
le  roy  de  Suède,  et  pour  luy  Oi 
et  qu'elle  ne  pouvoit  mieux  faire 
persuadée  de  leurs  bonnea  intent 
aux  ministres  auédoii ,  qui  sont  dai 
pour  lee  prier  de  bien  exécuter  lec 
stîem  leur  avuit  données ,  et  qu< 
répéter  tes  mesmes  choses  à  Palm 
déclaré.  It  m'a  répondu,  que  je  n 
des  prapoaitione  pour  ta  Savoye, 
Hr.  t'électeor  de  Bavière,  et  qu'il 


avoit  à  cela  pràs  (dont  il  n'avoit  aucune  connoiaunce) 
donné  ordre  à  M.  Lillierot  de  parier  plus  fortemect  an 
pensionnaire  HeinsiuB,  qu'il  n'aroil;  osé  le  faire  sur  les 
lettres  de  Falmquist. 

Au  surplus,  Sire,  il  me  témoi^e  de  plus  en  plus  Mrtre 
bien  intentionné,  et  si  Y.  M.  veut  bien  mettre  quelqoe 
confiance  particulière  pour  le  roj  de  Suède  et  pour  \aj 
touchant  les  preposîtions  de  l'Espagne,  je  suis  peranadé, 
que  cela  achèvera  de  le  gagner,  et  le  service  de  V.  M. 
y  peut  d'autant  moins  courre  de  risque,  que  cela  ne  fera 
pas  prendre  plus  de  six  semaines,  outre  que  je  suis 
assuré,  que  Y.  M.  aura  de  meilleures  conditions  par  cette 
Toje-là  que  par  toute  autre,  et  que,  si  la  négociation  ne 
réussit  pas,  le  ro^  de  Suède  se  trouve  comme  engagé  & 
en  faire  son  affaire. 

Que  si  Y.  M.  vouloît  quelque  chose  de  particulier  de 
Mr.  Lillienrot,  il  n'y  a  d'autres  voyes  à  prendre  que 
celle  de  Mr.  Oliverskrantz ,  qui  est  son  beau-père  et  son 
amy  particulier,  pour  qui  il  n'a  rien  de  caché,  à  qui 
mesme  il  a  rendu  un  compte  exact  de  cette  athire-cy. 
Je  crois,  qup  Y.  M.  sçait  bien,  qu'ils  sont  l'un  et  l'autre 
ennemis  de  Mr.  le  comte  Ozenatiern  et  que  le  Sr.  Palm- 
quist  au  contraire  luy  est  atolument  dévoué. 

Le  prince  de  Gottorph  ^rtit  hier  d'icy.  Il  m'a  prié 
d'assurer  Y.  M.  de  ses  profonds  respects.  Si  la  guerre 
continue  l'année  qui  vient,  '  n'yra  pas  servir  en  Flan- 
dres, comme  il  en  a  eu  dessein;  mais  autant  que  j'en 
puis  juger  par  de  certaine  discofire,  il  ira  &  l'armée  dos 
impériaux  sur  le  fihin.  Il  me  pareist,  que,  s'il  suÎToit 
son  inclination ,  il  se  rendroit  à  celle  de  Y.  M.  Son  &èra 
cadet  doit  arriver  bientost  en  France,  ponr  y  demeurer 
quelque  temps. 

La  poste  d'Hambourg  n'est  pas  arrivée  ce  soir  à  cetb 
heure,  que  je  vais  fermer  mes  lettres.  Ce  ne  sera  qu( 
poui 


demain  matin.    Je  suis  &c. 


Le  6>  NoTembra  I8S8  &  Hftriy. 

à  H.  la  oomta  d'Anni,  —  U  lai  Umoigne 
e  r^UiraÏMaDeiLt ,  qu'il  a  dound  par  u 
■nr    r«tlitiide  de   H.    BnoliU;   na  doute 

prampto  oocdiuioD  d«  !■  paix ,  tu  qne  > 
•ostùm  noaTvllw,  qui  lui  afluBDl  de  tontst 
I  dani  M*  propoûtioiu  modMaa  et  qna  Iw 
M  d'Onngs  ne  Moit  pai  uMn  importantM , 
Um-moIm,  I«  repcn  de  l'Enntpa;  troQTa, 
leur  a  agi  prademment  en  ne  pai  appuyant 
[ni  avait  pour  but  de  peraoader  la  roi  de 
dan*   l'oaion   de*   prinœi,  qui   défirent  la 

ponroir  plue  difiXrer  lonftemp*  de  donner 
on  1  la  eonr  de  Danemaro  nu-  m  qn'il 
nir  dea  Ëtato  CMnJraax. 

IX.  Je  nuis  fort  content  de  l'éclair- 
me  donné  par  votre  lettre  du  14 
\û  conduitte,  que  le  Sr.  Snolikf  a, 
lur  les  offres,  que  j'xy  faits  pour  le 
laii  de  l'empire ,  et  je  na  peus  plus 
ntioDS  ne  soient  bonnes  aprâs  les 
ximte  Ozenstiern  vous  &  données, 
rien   fut,  qui  ne  soit  coDformo  aux 

issi  pw  mes  précédentes  dépesches, 
i  quelques  ministres  des  princes  de 
n'ont  pas  diminué  la  confiance,  que 

toj  du  dit  comte  d'Oienstiem  et  à 
nteq^onB  pour  le  rétablissement  de 
TOUS  ay  mis  en   estât  de  luy  faire 

je  veux  bien  accorder  à  l'Espagne, 
et  générallement  à  tous  ceux,  qui 
I  moy. 


n  son  meaiDQ  enc 
ma  modération  et  de 
leB  MMunnces,  qu«  v 
que  la  levée  du  siègt 
l'armée  impérialle,  la 
Fiedmont,  qnî  me  de 
armée,  et  !a  prise  di 
anéa  connue  k  la  coui 
D'aporteroit  >)  aucun  cb 
fiiitea,  pourreu  qu'etlei 
prochaine,  ainsi  qne  ji 
dépesche  de  tous  en  e 
aucune  autre  diffioult 
'  bonne  paii,  que  sur 
d'Angleterre  et  du  pr 
que,  lorsqu'on  sera  d'i 
le  roy  de  Suède  ne  pu 
saires,  pour  empêcher 
repos  de  toute  l'Europ 
Entate  Oénéraui  ne  se 
et  à  luf  faciliter  les 
Quoy  qu'il  en  soit,  j*a 
de  ma  modération  et 
paii  généralle,  et  j'e 
éloignent,  Dieu  ne  &i 
cause  la  campagne  pro 

Comme  voua  oonnoi 
oance,  qu'a  le  roy  di 
princes,  qui  désirent  1 
de  ne  pas  appuyer  ci 
comte  d'Oienstiem  avf 
et  que  le  juste  méconi 
du  peu   d'égard,   que 

1)  a'aport«ront. 


oae  à  prendre  de 
Ift  pftii,  je  m'M8ui 
ir  le  maintenir  à  '^ 

na  part  au  Sr.  Pain 
tiabotioD,  que  1» 
dans  un  traitté  de 
immerce,  que  sur 

de  croire,  qu'il  e 
B  je  sçaj  n'eatre  f 
'lenitiern,  cy  par 
:  le  8r.  Falmquist;  i 
B  la  coar  de  Dan 
ce  que  je  roudroî 
Sraux  et  qu'elle  ci 
.  mes  oSVei,  «  je  vi 
I,  que  dans  quelqi 
;r  de  faire  quelque 

ce  qne  j'offre  aui 
e  estre  informée  p 
ésirent  la  paix,  pt: 
ir  au  bien  public. 

Octobre  1698  à  8 

roi  de  Fnmce.  —  Il  i 
TG  de  H.  Hom ,  ralatil 
sur;  qu'il  n'a  pas  jng 
utiera  sur  la  Tésolnti 
I  Bt  le  roi  de  Buide, 
U  da  Tooloûr  «inptehi 
.tirtt  particulier;  qo'i 
uu  lenn  lettres ,  ëoritei 
•t  1m  diapoiitioiu  da 
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Suède,  Tait  bien  approfondi;  qae  les  intentions  et  la  fer- 
meté de  ce  ministre  sont  de  nature,  qa'on  a  à  se  garder 
d'en  augurer  trop  de  bien  pour  le  senrioe  du  roi  de 
France;  que  l'enterrement  de  la  reine  se  fera  le  28  KoTembre 
vieux  style;  que,  selon  lui,  on  n'a  pas  lieu  d'espérer,  que 
le  double  mariage  se  fasse,  dont  il  est  question  dans  uns 
des  lettres  du  roi  ;  qu'en  attendant  il  a  confié  à  l'envoyé  ds 
Danemaro  l'ordre,  qu'il  a  reçu  sur  cela  de  Sa  Migestél. 

Sire. 

J'ay  receu  la  lettre ,  dont  Y.  M.  m'a  honorée  le  premier 
de  ce  mois  ^),  et  j'ay  veu  Mr.  le  comte  Ozenstiem,  pour 
savoir  de  luy ,  quelles  conditions  l'empereur  avoit  fait  com- 
muniquer au  Sr.  Hom.  Il  m'a  témoigné,  que,  s'il  ne 
m'avoit  point  fait  dire,  que  Stratman  avoit  Ceiit  de  nou- 
velles propositions,  il  ne  m'en  auroit  pas  parlé,  depuis 
qu'il  a  eu  déchiffré  sa  lettre,  parceque  ce  n'est  qu'une 
répétition  des  premières  conditions,  dont  j'ay  eu  l'honneur 
de  rendre  compte  à  Y.  M.;  que  luj,  comte  Ozenstiern,  ajant 
écrit  pressamment  le  19  d'Aoust,  c'est-à-dire  quinze  jours 
après  avoir  envoyé  les  offres  de  Y.  M.  à  Yienne,  afin 
qu'on  les  acceptast ,  que  ')  Stratman  avoit  allégué  les  rai- 
sons, pour  lesquelles  l'empereur  ne  pouvoit  pas  se  désister 
de  ses  premières  demandes;  qu'il  avoit  représenté  au  8r. 
Hom,  que,  si  on  laissoit  Strasbourg  entre  les  mains  de 
Y.  M.  et  que  l'on  ne  rasât  point  Huningue  et  le  fort 
Louis  des  deux  costez  du  Bhin ,  les  estats  du  haut  Bhin 
ne  seuroient  pas  en  seureté ,  non  plus  que  le  bas  Bhin  et 
l'évesque  de  Liège,  si  on  ne  restituoit  point  Luxembourg 
au  roy  d'Espagne ,  et  que  Namur  tiendroit  en  perpétuelle 
sugestion  ^)  les  Pays-Bas  Espagnols,  et  mesme  les  estats 
des  Provinces-Unies. 


1)  Voir  plus  haut  p.  393  et  suiv. 
;     2)  Ce  „que"  est  de  trop. 
S)  si^étion. 


tiern  m'a  donc  prie  de  ne  regarder 
,  Hom  que  comme  une  marque  d« 
s  ditigeDcea  pour  l'aTancement  de  la 
encore  huit  ou  dii  joun,  qu'il  aura 
eur  sur  les  objections,  qa'il  a  faiteB 
qu'il    reoeut    le    9*    de    Septembre    et 

V.  H.  le  16<  ■);  qu'il  eepéroit,  que 
lans  huit  joura  la  réponse  de  Y,  H. 
positions,  et  que  noua  Bçaurions  alors, 
9nir.  Il  m'a  assuré,  qu'on  avoît  esté 
luj    à  Vienne   et  qu'il  avoit  esté  sur 

son  crédit,  à  cause  qu'il  a  fait  com- 
ane  les  propositions  de  V.  M.,  et  il  est 
irsonne  n'ait  mandé  k  la  cour  de  V.  M., 
iDolski  étoit  traitté  à  Batiaboone. 
à  propos  de  le  sonder  sur  la  résolution , 
idre  les  alliei,  et  même  le  toj  son 
ne  V.  H.  a  consent;  en  leur  faveur  & 
estes  et  raisonnables  à  l'estat  présent 
^pe,  le  prince  d'Orange  Touloit  encore 
>dement  pour  son  iotérest  particulier, 
qn'il  s'expliquera  bien  plus  brorable- 

de  luy  confier  les  conditions,  qui  re- 
DU  du  moins,  s;  j'ay  permission  de  luy 
i  fait  Bçavoir  ses  intentions  li-desaus, 
lu7  déclarer,  lorsqu'il  sera  informé  de 
r,  c'est-à-dire,  qu'elles  soient  telles, 
inables,  car  je  n'appelle  pas  des  pro- 

que  Mr.  Stratman  luy  a  fait  commu- 
le  comte  Oxeostiern  ne  pouvant  plus 

ne  veuille  une  paix  généralle,  sy  le 
tinue  à  s'j  opposer.  Comme  on  eçait 
éclaré  depuis  peu,  je  pouray  tirer  de 

197  et  sniT. 


plus  grands  avantagea, 
car  il  me  dit  encore  hii 
peine  à  croire  à  Vienn' 
une  paix  géaéralle,  et 
estre  encore  plus  aaseui 
Je  auplie  très  bumbli 
lu;  répéter  ce  que  je 
que  je  n'ose  l'asseurer 
de  V.  M.,  le  comte  Oxi 
dans  vos  intérests;  maie 
seule  voye-tà  pour  y  pa 
quelque  cboae  qu'ayt  f 
occaaion-cy,  qu'il  ayt  s 
je  suis  étonné ,  que  de 
V,  M.,  il  n'y  en  ayt 
Les  uns  le  font  bon  ht 
les  autres  ey  dévoné  j 
toujours  i  tord  et  a  dro: 
et  cela  est  encore  plus 
il  souhaitte  paasioaném 
hende,  que  le  roy  son  d 
en  guerre.  Outre  cela 
quité,  qui  luy  fera  touj 
quand  on  le  luy  sçaura 
raison,  qu'ayant  été  pn 
luy  a  témoignée,  et  q 
offres ,  que  V.  M.  &it  I 
desquelles  je  luy  ay  oeté 
que  V.  U  voulut  »)  q 
gratiffication ,  que  j'offri 
gAtat  rien,   le  portèren 

1)  compter. 

2)  à  droit. 

3)  ne  voulut. 
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iiaiia  beaucoup  de  rëflexiou,  dont  peut-eetn  il  n'en  »  <] 
pas  compris  les  oonséquonces.  Car  je  le  vois  un  peu  étonna 
du  reesentimeat ,  qu'on  en  témoigne  i.  1&  diette  de  Batis< 
bonne  i  mais  je  ne  Bçsf ,  s'yl  a  et  assez  de  bonne  volonté 
et  osseï  de  résolution ,  pour  engager  te  roj  son  maître  è 
agir  contre  eux,  qu'il  ^  ne  veulent  point  consentir  au 
rétablissement  de  la  paix.  Je  tâchera;  néantmoins  d'tim- 
plojer  tous  les  moyens  les  plus  propres  pour  cela,  et 
comme  Mr.  le  comte  Dasfert,  que  les  vens  contraire! 
arrestent  depuis  huit  ou  dix  jours,  arrivera  aujourd'hui  ou 
demain,  je  me  servtray  de  son  entremise  auprès  du  roy 
de  Snàde  et  auprès  de  Hr.  le  comte  Oxenstiem,  car  peut 
loy  il  a  les  sentimens  tels  qu'on  les  peut  souhaiter  là-dessus. 

Le  Toy  de  Suède  de  s'est  pas  encore  montré  au  public, 
et  je  crois,  qu'on  ne  le  verra,  qu'après  que  l'enterement 
de  ta  reyne  sera  fait,  qui  se  fera  le  28°  jour  de  Novembre 
vieil  stile. 

Je  ne  vois  point  lieu  d'espérer.  Sire,  qu'on  paisse  faire 
le  double  mariage,  dent  Y.  M.  m'a  fait  l'honneur  de  m'es- 
crire.  Je  eçaj,  que  le  roy  de  Suéde  n'est  pas  fort  content 
du  prince  de  Holstein;  mois  ce  n'est  point  la  considération 
seule  de  ce  mariage,  qui  empécheroit  celuy  du  prince  de 
Dannemark:  c'est  l'aprébension ,  qu'auroit  toute  la  Suède 
de  tomber  sous  la  domination  des  Dannois.  Ils  en  ont 
supporté  le  joug  avec  beaucoup  d'impatience  et  s'en  rea- 
aouviennent  avec  beaucoup  de  ressentiment,  de  sorte  qu'ils 
regardent  avec  frayeur  tout  ce  qui  pourroit  les  entraisner 
dans  leur  ancienne  servitude.  Comme  les  Daunois  sou* 
haittent  passionnément,  que  cette  affaire  puisse  se  Eure, 
j'ay  confié  à  l'envoyé  de  cette  couronne  l'ordre,  que  j'ay 
receo  sur  cela  de  V.  M.  Il  m'en  a  bit  ses  remeroimensi 
maia  il  m'a  en  mesme  temps  prié  de  ne  bire  aucune  dé- 

1)  An  liou  d«  ,^'eQ  a"  lisra:  „ii's." 

2)  ^ih. 
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marche  là- dessus;  qu'il  a?oit  les  mesmes  ordres,  mais  qu'il 
n'en  parleroifc  point  encore,  parceque  le  temps  n'esfcoit 
pas  propre.  Ce  que  je  puis  faire  de  mieui,  c'est  d'agir 
de  concert  avec  luy ,  quojque  sans  aucune  espérance  d'j 
réussir.    Je  suis  &c. 

Le  12  Novembre  1698  à  Versailles. 

Le  roi  Louis  XIV  à  M.  le  comte  d'Avaux.  —  Il  loi  prescrit 
de  communiquer  sans  délai  à  M.  Ozenstieni  tout  le  pou- 
Toir,  qu'il  lui  a  donné  par  sa  dépêche  du  15  Octobre»  pour 
que  ce  ministre  se  hâte  de  faire  insinuer  ses  ofi^  sux 
États  Généraux  et  de  les  bien  fiedre  valoir,  afin  de  réfuter 
par  là  les  fiiux  bruits ,  qui  courent  en  Hollande  sur  In 
conditions,  qu'il  veut  concéder;  lui  explique,  pourquoi  il 
diffère  de  répondre  aux  pressantes  instances  du  foi  de 
Danemaro,  se  rapportant  aux  conditions,  qu'il  ae  propose 
d'accorder  à  l'Espagne;  le  prie  de  oondure  par  quelque 
écrit  ou  convention ,  si  la  négociation  du  chancelier  estasscf 
avancée  pour  cela,  espérant,  que  le  roi  de  Suéde  et  M. 
Ozenstiem  comprendront,  que,  puisque  la  saison  s'avance, 
il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre. 


Dans  l'ouvrage  intéressant  de  M.  van  der  Heim  ae  trouvent, 
m ,  p.  42  et  suiv. ,  des  extraits  de  la  oorrespondanoe  entre 
le  roi  de  France  et  M.  d'Avaux,  datant  des  années  1693  et 
1694,  qu'un  agent  du  roi  d'Angleterre,  résidant  à  Stock- 
holm, envoyait  à  M.  Heinsius.  M.  yan  der  Heim  pense, 
que  cet  agent  s'était  mis  en  état  de  faire  ces  extraits  ea 
corrompant  un  des  commis  de  M.  d'Avaux.  Ce  qui  est 
sûr  c'est  que  l'extrait,  fait  de  cette  lettre  du  roi  do  12 
Nov.,  rend  parfaitement  les  articles  principaux,  qui  en  font 
le  contenu,  voir  van  der  Heim,  III,  p.  42. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  Je  n'ay  point  recea  de  vos 
lettres  par  cet  ordinaire ,  et  comme  j'aprends,  qu'on  débite 
Hollande  ^),  que  vous  avez  déclaré  à  la  cour,  où  vous  êtes, 


1)  en  Hollande. 
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ipositioD  d'accorder  uoa  angmenta 
me  wiKj  une  campeDiation  pon 
lup  d'autres  fàustéB  ')  que  je  voii 
,  que  pour  préparer  les  esprits  i 
18,  que  je  veux  bien  accorder  i 
andois,  pour  parvenir  à  nne  pai: 
■lument  néoesBaire  de  déaabiuer  ai 
niea  de  cette  mauraisse  impreesion 
intention  eat,  que  vous  u'aportie 
confier  au  comte  d'Ozenatiem  tou 
»  ajr  donné  par  ma  dépêche  du  11 
Liy  avoir  bien  tait  valoir  sur  toute 
,  que  je  veux  bien  &ire  en  Taveu 
re,   en   cas  que  l'empereur  en  ua 

droits,  qui  me  pourrott  apparteni 
in,  sur  les  Pajs-Bas  catholiques  ei 
l'Espagne,  comme*)  la  plue  fort 
s  Oénéraui  peuvent  désirer  de  mo; 
nviolable,  vous  le  disposiec  à  fair 
ux  États  Généraux  par  le  ministr 

Haye,  non  seulement  l'importano 
mais  aussi  celle  des  places  d 
roy,  Hoy,  Eose,  Belver,  fin  sort 
ienoent  publiques  et  qu'aucune  de 
ies  ne  puisse  ignorer  les  avantages 

dans  le  rétablissement  de  la  pai 

dire  pour  voatre  instruction  parti 


ttres,  fehsDgto  eatM  H.  van  Weede  va 
insire  de  HoUwide  Antoiss  Heiiuius,  dan 
.   van  der  fleim ,    Sel   archief  va»  de 
IniMHM,  p.  21  et  mÏT. 
10  et  mÎT. 
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culière,  j'ay  ')  toujours  diffiSr 
iDStaDoes,  que  le  roy  de  Dau 
plus  de  trois  mois,  de  vouloii 
en  Hollande  les  conditions,  q 
quojqu'il  m'ayt  fort  assuré,  ^ 
bon  usage  et  qu'il  aurait  ^  t 
produiraient  un  bou  effet,  n 
été  de  donner  le  temps  au 
réussir  ses  bonnes  intontioni 
de  Dannemark  coutinue  à  me 
je  différera;  néantmoins  ')  a 
la  réception  de  vos  premières 
vous  estes,  ajt  la  principali 
la  paix,  et  je  m'assure,  qu't 
ce  que  *)  je  donne  ensuite  an 
faction,  qu'il  demande.  Sj 
dit  comte  Oienstiern  est  a 
Atre  conclue  aux  conditions, 
intention  eat,  que  voua  '•)  sei 
je  TOUS  ay  donné,  sans  reti 
conclure  cette  affaire  par  qi 
en   sorte   qu'on   ne   s'en   puii 

Je  reçois  présentement  vos 
qui  m'informe  de  ce  que  voi 
sentimens  du  comte  d'Ozenst 
la  paix,  et  comme  je  vous  a 
qu'il  peut  désirer  pour  la  < 
par   ma  dépêche   du    15*   0( 


1)  que  j'sy. 

1)  il  sToit?  —  Cet  „il,"  est  h» 

3)  Il  bndn  insérer  iplèa  „a4tnl 

4)  Liiet  an  lieu  de  „ce  que"  :  ,v 
6)  Voir  ci-deuiu  p.  470  et  miv. 
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urez  faire  ud  bon  usage  et  que 
idérer,  que  les  £utB  Qânéraui 
irer  de  plus  forte  barierre  en 
I  davantage  la  paix  ,  qa'iU  feront 
B  je  faiH  d«  renoncer,  tant  poai 
le  dauphin,  en  faveur  de  l'éleo- 
site,  ^ue  l'ouverture  de  la  auo- 
raient  donner  sur  les  Pays-Baa, 
uitle  faire  la  même  déclaration, 

cet  avantage,  joint  aux  impor- 
je  veux  bien  fîiire,  ne  rendre  '] 
irsuadéea  et  convaincues,  qu'ellei 

par  la  continuation  de  la  guerre 

Mais  comme  la  aaison  e'avancc 
)inpB  à  perdre  pour  lea  prépara' 
baine,  il  est  de  la  prudence  du 
celle  du  ro;  de  Suàde  d'employei 

que  je  donne,  pour  rétablir  11 
iant  plus,  que  la  mort  du  chaU' 
it  Fort  oppoaé,  fait  rendre  cette 
tur  ce  &a. 

M.  le  oomte  d'Aviui.  ~  C«tt«  lettn 
1  àe*  ordre* ,  que  le  roi  a  donna  duii 
•mi  ambuwdeur. 


lettres  du  Nord  par  cet  ordinaire 
cette  semaine,  si  le  bruit,  qu 
I  Bade  les  a  fait  prendre,  esi 
ité  m'ordonne  de  voue  eacrire 
l'aportiez  plus  de  retardement  i 
qu'elle  vous  a  donné  par  sa  dé 
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pèche  du  15  Octobre,  et  comme  il  est  de  son  aeirice  de 
ne  pluB  différer  aussy  de  donner  part  au  roj  de  Danoe- 
mark  des  conditions,  qu'elle  veut  bien  accorder  aux  Estats 
Généraux  des  Provinces-Unies  et  à  TEâpagne;  que  d'ail- 
eurs  il  est  tr&s  nécessaire,  que  la  ville  d'Amsterdam  et 
mesme  toutes  les  autres  principales  des  FroTinoea-ITnieB 
en  ayent  au  plutost  connoissance ,  vous  devez  disposer  U 
cour,  où  vous  estes,  à  le  faire  insinuer  au  plutost  par 
son  ministre,  et  à  ne  pas  trouver  mauvais,  que  ces  offres 
deviennent  publicqnes,  et  qu'on  n'obmette  rien  de  toutes 
parts,  pour  sçavoir  précisément,  si  l'on  peut  avoir  la 
paix  promptement,  ou  s'il  faut  recommencer  les  prépara- 
tifs de  guerre  pour  la  campagne  prochaine.  Sj  cependant, 
Monsieur,  la  négociation  de  Mr.  le  comte  Oxenstiem  est 
assez  avancée,  pour  pouvoir  estre  conclue  aux  conditions, 
que  Sa  Majesté  vous  a  permis  à  toute  extrémité,  voos 
ne  sçauries  mieux  &ire  pour  le  bien  de  son  service,  que 
d'épuiser  vostre  -pouvoir  sans  aucun  retardement,  nj 
réserve,  et  de  conclure  cette  affaire  par  quelque  écrit  ou 
convention,  en  sorte  qu'on  ne  s'en  puisse  plus  dédire  de 
part  nj  d'autre.    Je  suis  &c. 

Le  28  Octobre  1698  à  Stockholm. 

M.  le  comte  d'ÀTAuz  an  roi  de  France.  —  Il  mandeb  V^ 
la  nouvelle  de  la  prise  de  Oharleroi  est  arrivée  à  Stockholm 
et  qu'on  est  surpris  de  l'inactivité  du  prince  d'Orange;  quH 
a  été  voir  M.  le  comte  d'Asfert,  qu'il  a  oonvaincn  de  li 
nécessité,  qu'il  y  ayait,  que  le  roi  de  Suède  ftt  passer  dsi 
troupes  en  Allemagne  et  s'expliquât  nettement  sur  les  coa- 
ditions  de  paix,  proposées  par  le  roi  de  France;  qu'à  ee 
qu'il  estime  il  serait  du  bien  du  service  de  Sa  Mijest^r  de 
payer  tout  de  suite  des  gratifications  à  M.  d'Aafiert,  à 
M.  Olivenkranti  et  au  lieutenant-colonel ,  dont  il  a  éerit 
plus  d'une  fois;  qu'il  y  a  plusieurs  officiers  enédois,  qnii 
si  la  guerre  continue,  souhaitent  de  servir  dans  l'armée 
française,  qui  fera  la  guerre  en  Flandre;  que   le  roi  de 
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Suède  «nocnirage  cette  inolinatioai  qna  parmi  ce*  ol 
en  est  on,  le  oomte  de  Lelf,  be*u>fll«  du  oomte 
qn'Q  recommanda  ■pMtlemeiit  à  la  foreur  dn  roi 
roi  de  Suido  qoute  beancoop  de  foi  ani  relationi, 
SDToieDt  le*  oflloien  luidoii,  qni  «errent  dans  let 
dn  roi  de  France;  que  le  dit  roi  de  SuUe  eM  enrl 
qoe  le  prince  rojal  est  retombj  malade. 

Sire. 

On  a  appris  icj  )■  prise  de  Chsrlerof.  Oa  n'ei 
Mtë  étODué,  car  dès  qu'on  l'a  sceu  assiégé,  on  Ta  i 
pris;  mais  on  ne  comprend  pas,  comment  le 
d'Orange  ne  soutient  pas  mieux  une  guerre,  qn' 
continuer  avec  tant  d'opini&treté ,  et  on  croit,  qn 
dernière  affaire  n'apaisera  pas  les  humeurs  des  A 
qui  commencent  à  estre  en  mourement. 

J'espère,  Sire,  que  noua  aurons  la  confirmât! 
nourelleB,  qu'un  Taiueau  de  Dunkerque  nous  a  a| 
de  la  débite  de  l'armée  des  alliez  en  Savoye ,  et  q 
fera  encore  mieux  voir  au  roy  de  Suède  la  sincère 
tion  de  y.  M.  pour  le  rétablissement  du  repos 
Chreetienté,  de  vouloir  bien,  t^rès  tant  de  vicb 
de  couquestes,  accorder  à  ses  ennemis  des  condii 
avantageuses. 

J'aj  esté  voir  Mr.  le  comte  Dasfert  depuis  son 
qui  s  pris  pour  son  interprète  ce  lieutenant-c 
dont  j'ay  déjà  fait  mention.  Il  n'aroit  encore 
rojr  qu'une  fois ,  qui  l'a  receu  avec  beaucoup 
moignage  d'amitié* et  a  versé  des  larmes  en  luj 
tant  ')  la  fin  de  la  maladie  et  la  mort  de  la  reyi 
une  conversation  si  triste  et  dans  laquelle  il  ne  li 
parlé  d'affaires.  Il  n'a  pas  laissé  de  \uj  dire,  qi 
eations  bons  amis,  Hr.  le  oomte  Oxenstiem  et  : 
qae   l'affaire  alloit   bien.     Hon  dit  8r.  Ozenatier 
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aassi  témoigné,  qu'il  seroit  bien  aise  de  l'entreteûir,  et 
luy  a  dit  par  avance,  que  V.  M.  montroit  de  sincères 
intentions  pour  la  paix  et  une  grande  confiance  an  roj 
de  Suéde,  dont  il  estoit  très  satisfait;  que  jusqu'à  cette 
heure  l'empereur  n'en  usoit  pas  de  mesme  et  qu'on  n'es- 
toit  pas  content  de  luj. 

Cela  m'a  donné  lieu  de  témoigner  au  comte  Dasfert, 
que  j'apréhendois,  que  le  roy  de  Suède  ne  se  contentât 
de  rendre  ce  bon  témoignage  de  V.  M.  et  que  les 
avances,  qu'elle  fait  si  généreusement  pour  la  paix, 
n'eussent  d'autres  suittes  que  celle-là;  qu'un  grand  piince, 
comme  le  roy  de  Suède,  devoit  songer  à  faire  respec- 
ter sa  médiation  et  à  soutenir  ses  sentimens,  surtout 
lorsqu'ils  sont  si  avantageux  au  repos  de  la  Chrestienté. 
II  m'a  répondu,  que  j'avois  raison;  qu'il  y  avoit  déjà 
pensé,  mais  qu'il  avoit  trouvé,  qu'il  estoit  nécessaire, 
que  le  roy  son  maître  se  mît  en  estât  de  se  fiiire  écouter 
et  qu'il  fît  passer  pour  cet  effet  des  troupes  en  Alle- 
magne; qu'il  en  vouloit  parler  encore  au  comte  Oxenstiem, 
quoyqu'il  y  prévît  de  grandes  difficultés,  non  seulement 
par  la  dépense,  que  cela  coliteroit  au  roy,  mais  bien  plus 
par  l'apréhension ,  qu'a  ce  prince  de  s'engager  par  là  in- 
sensiblement dans  la  guerre. 

J'ay  fait  voir  au  contraire  au  comte  Dasfert ,  que ,  si  le 
roy  de  Suède  faisoit  passer  des  troupes  en  Allemagne  et 
s'expliqua  nettement  sur  les  conditions  de  paix,  que  V.  IL 
a  proposées,  il  estoit  indubitable,  qu'elle  se  conclueroit 
incessamment  par  l'accession  des  princes  de  l'empire ,  qui 
la  souhaitent  et  qui  ne  feroient  aucune  difficulté  à  s'ex- 
pliquer, lorsqu'ils  se  verroient  authorisés  par  un  si  grand 
prince,  à  qui  ils  se  joindroient  très  volontiers;  que  aï  au 
contraire  le  roy  de  Suède  laisse  aller  les  affaires,  il  est 
impossible,  que  dans  la  continuation  de  la  guerre  il  n'ai 
rive  quelques  nouveaux  sujets  de  démeslez  dans  la  bar  > 
Allemagne  et  que  le  roy  de  Suède  ne  s'y  trouve  enfin  en? 
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France  à  ceux,  qui  y  sont  ailes;  la  lapériorité  des  trou- 
pes de  y.  M.  sur  celle  de  ses  ennemis  et  le  métier  de  la 
guerre,  qn'on  apprend  mieux  en  France,  qu'on  ne  lait 
partout  ailleurs,  depuis  que  Y.  M*  a  mis  ses  troupes  sur 
un  si  bon  pied  de  ?aleur  et  de  discipline ,  donne  une  si 
grande  envie  à  tous  ceux,  qui  peuvent  avoir  permissioB 
du  roy  de  Suède  de  sortir,  que  j'en  vois  beaucoup,  qui 
se  préparent  à  passer  en  France.  Le  roy  de  Suède  de  son 
costë  donne  volontiers  ces  permissions- là  depuis  deux  oo 
trois  ans,  et  de  mesme  de  son  argent  ceux  ^),  qui  n*ont 
pas  moyen  de  subsister;  mais  je  suis  obligé  de  dire  à 
y.  M. ,  qu'on  regarde  en  ce  pftis-cy  la  guerre  de  Flandres 
plus  que  toutes  les  autres,  et  que  c'est  le  lieu,  où  tous 
les  Suédois  souhaitent  de  servir,  de  sorte  que,  s'il  y  avoit 
un  régiment,  où  il  y  eût  déjà  des  officiers  suédois,  comme 
celuy,  où  sont  M"-  Spar  et  plusieurs  Suédois,  s'attadie- 
roient  *)  à  ce  régiment-là ,  et  cela  en  engageroit  beaucoup 
davantage  dans  votre  service. 

Le  comte  de  Lely,  qui  vient  d'épouser  la  fille  du  comte 
Wrede  et  qui  par  sa  mère,  qui  estoit  soeur  du  comte 
Jean  Stembock ,  en  est  l'unique  héritier,  a  obtenu  du  roy 
de  Suède  la  permission  de  &ire  la  campagne  prochaine  en 
France.  Il  est  lieutenant-colonel  dans  ce  servîce-çy,  a 
beaucoup  de  courage  et  d'esprit  et  d'envie  de  faire  quelque 
chose.  Je  prends  la  liberté  de  faire  cette  mention  parti- 
culière de  luy,  parceque  M.  le  grand-midtre,  qui  parle 
toujours  avec  tant  d'avantage  de  tout  ce  qui  regarde  Y.  IL 
et  qui  s*e8t  encore  expliqué  depuis  peu  bien  nettement  à 
sa  table  en  présence  de  Mr.  Yan  Hekeren,  qui  en  eatoit 
fort  confus,  prendra  part  aux  grâces,  que  l'on  fera  au 
comte  de  Lely ,  aussi  bien  que  le  comte  Wrede.  Le  comte 
de  Lely  n'a  besoin  d'aucune  assistance  de  Y.  M.,  car  il 
est   très  riche  par  luy-mesme  et  par  sa  femme  et  le  sera 


1)  à  ceux.  2)  ils  s'attacheroient. 


Tinme,  qal 
■uédns  dMU  I 

Monaieur  le  cou 
tobre  ')  m'informe 
«rec  le  comte  Dui 
l'&vancemeDt  de  li 
comte  Oxenstiem, 
qui  me  fait  croire 
velies  &cilitez,  que 
Is  mort  du  cbanceli 
que  le  dit  comte  O 
il  est  tri*  importa 
les  FraTiDced-Uniei 
dernières  ofires,  tai 
eatre  uéceBuire,  q 
qui  font  voir,  que 
sUies,  mais  plutosi 
pu  par  ces  raisons 
le  roy  de  Dauneoi 
confier  aussi  ce  qi 
paix  gén^rslle,  d'à 
que  je  sache  dans 
refusés,  pour  poun 
pour  la  paix  ou  po 
je  m'assure,  que,  a 
ner,  ou  m^me  s'il 
davantage,  les  ord 
qui  est  à  la  Hajre, 
des  offres ,  que  je  I 
pour  la  BBtis&ction 
pas  d'en  donner  cot 
et  qu'elles  prendre 


1)  Voir  oi-diHii*  p. 
1)  da  (a. 


joncture  plus  brortbU 
C'est  ce  qui  roua  do 
flt  toute  votre  kdreH 
Btiern  Ion  meaurea  u 
eitat*  lea  conditions, 
paix  gjnérftile,  et  je 
des  hïs  très  certains 
la  médiatioD  de  Suè< 
qu'itD  Hollande,  que 
rar,  MDi  meame  qu' 
troupea  en  Allemagn 
pluatoat  à  prendre  ce 
J'sproure  lea  Haon 
suédois,  qui  veulent 
j  aeront  bien  recetu 
comte  de  I/ely  Ik  qui 


d»  on  jooH,  st 
commanîqaar  en 
princa  de  rem{t 
œptatioQ  de  la  ] 
effectuer,  que  ti 
piÛHent  prewn 
jorit  de  plu*  e'a 
l'AueinUée  de» 
du  roi  de  Frsn 


qu'on  ttt  sutpri 
t«ira*,  remporté 
croît,  que  le  di 
qu'il  ttchen  de 
bien  tire  âppàé 
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de  luj  remettre  de?aDt  les  yeux  la  gratification,  que  Sa 
Majesté  veut  faire  à  son  marj  après  la  conclusion  de  la 
paix.     Cela  ne  nuira  pas  à  ma  négociation. 

J'fiy  aussi  parlé  à  l'envoyé  de  Wolfembutel,  afin  qu'il 
fasse  une  espèce  de  confidence  à  Mr.  Oxenstiern ,  que 
plusieurs  princes  de  l'empire  ont  résolu  de  s'unir  ensemble 
pour  l'acceptation  de  la  paix,  sans  faire  paroistre  aiicaiie 
envie,  q\h  la  Suède  se  joigne  à  eux,  car  Mr.  Oxenstiern 
me  dit  l'autre  jour,  qu'il  n'y  avoit  pas  un  prince  de  Tem* 
pire,  qui  ose  se  déclarer  en  faveur  de  la  paix.  Ainsi  il 
est  nécessaire,  qu'il  soit  persuadé  du  contraire.  J'espère, 
Sire,  que  toutes  ces  diligences  ne  seront  pas  inutiles,  et 
que,  quand  Mr.  Oxenstiern  sera  prévenu  de  l'apréhen- 
sion,  que  les  Estats  Généraux  ne  fassent  leur  traitté 
séparément;  que  plusieurs  princes  ne  s'unissent  ensemble, 
pour  obliger  l'empereur  à  faire  la  paix;  que  le  duc  de 
Savoye  a  peut-estre  déjà  conclu  la  sienne  et  que  Mad«  la 
comtesse  Oxenstiern ,  qui  ne  négligera  pas  non  plus  que 
luy  un  présent  de  quarante  mille  escus,  le  pressera  d'agir, 
on  doit  s'attendre,  qu*il  le  fera  tout  autrement,  qu'il  ne 
feroit,  si  j'avois  esté  luy  débiter  les  propositions  de  Y.  M., 
sans  avoir  pris  aucune  mesure,  car  je  persiste  toujours 
en  ce  que  j'ay  eu  l'honneur  de  mander  à  Y.  M.,  qu'il 
ne  faut  rien  attendre  de  l'amitié  de  Mr.  Oxenstiern  ;  mais 
vous  offrez  des  conditions  raisonnables,  et  vous  estes  le 
plus  fort,  et  Y.  M.  luy  promet  un  présent  considérable: 
ce  sont.  Sire,  trois  bonnes  *  raisons  pour  le  faire  agir, 
sans  compter,  qu'il  apréhende,  que,  si  la  paix  ne  se  fait 
cet  hiver,  la  guerre  ne  s'alume  dans  le  voisinage  de  la 
Suède  et  que  le  roy  son  maistre  ne  soit  entraisné. 

Je  luy  ay  néantmoins  fait  dire,  que  j'avois  receu  une 
réponse  de  Y.  M.,  qui  mettoit  le  roy  de  Suède  en  estât 
de  conclurre  la  paix ,  si  l'empereur  avoit  en  luy  la  mesme 
confiance,  et  que  je  la  luy  oommuniquerois,  à  luy  Oxen- 
stiern, lorsqu'il  auroit  receu  celle  de  l'empereur.    Il  m'a 
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les  gens  de  guerre ,  en  conçoit  tous  les  jours  plus  d'estime 
pour  les  troupes  de  V.  M.  et  ne  peut  s'eropescher  de 
parler  avec  beaucoup  de  mépris  des  autres.  On  ne  doute 
pas,  que  Mr.  le  duc  de  Savoje  ne  se  trouve  obligé  de 
faire  la  paix,  et  on  a  receu  des  lettrée  d'Hollande,  qui 
portent,  que  les  Estats  Généraux  l'aprébendent.  Enfin, 
Sire,  tout  le  monde  est  icy  remplj  d'admiration  de  voir, 
que  y.  M.  piiisse  suffire  à  tant  de  choses  à  la  fois  et 
qu'elle  donne  des  ordres  si  justes,  que  de  tous  les  costex, 
où  elle  a  la  guerre,  par  mer  et  par  terre,  ses  armes 
soient  toujours  victorieuses  et  qu'on  apprenne  en  même 
temps  la  prise  des  vaisseaux  des  Barbades  en  Amérique, 
la  reddition  de  Charleroj  dans  les  Fajs-Bas  et  la  dé&ite 
des  troupes  de  Mr.  le  duc  de  Savoye  et  de  l'empereur  en 
Piedmont.  Y.  M.,  Sire,  n'a  pas  trouvé  mauvais»  que  je 
luj  aye  témoigné  ma  joye  dans  ces  sortes  d'occasions; 
mais  elles  arrivent  si  souvent,  que  je  ne  puis  rien  trouver 
de  nouveau  à  luy  dire  aujourdhuy.  Je  prie  Dieu  seule* 
ment,  qu'il  continue  de  combler  de  prospérité  les  armes 
de  y.  M.  et  de  verser  abondamment  ses  bénédictions  sur 
sa  personne  sacrée. 

Je  feray,  Sire ,  ce  qu'il  ^)  me  sera  possible  pour  remettre 
l'esprit  de  M.  Bielk.  Je  crois  d'autant  plus  nécessaire 
pour  le  service  de  y.  M.  de  le  faire,  que»  s'il  peut 
revenir  icy  après  que  la  réduction  sera  finie  en  Pommé- 
ranie,  il  est  bien  difficile,  qu'il  ne  se  remette  bien 
auprès  du  roy  de  Suède,  et  il  pouroit  estre»  qu'il  gon- 
▼emeroit  tout,  si  Mr.  Oxenstiern  à  soixante  treiae  ans 
venoit  à  manquer,  lorsque  Mr.  Bielk  sera  icy.  Je  suis  j&c. 

Le  26  Novembre  1693  à  yersailles. 
Le  roi  Louis  XIY  à  M.  le  comte  d'Avaux.  —  Il  approuve 
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Batata   Généraux   des   Frorinces-IT: 
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ce  eoBtj-ll  le  premier  aet 
GmiIs  de  le  bire  gofttei 
promptement  ut  roj  soi 
létablÎMemeat  de  U  tnui^ 
J'apnore  uiMi  toutee  1 
pour  porter  le  dit  comte 
■fieire  eree  chaleur,  et  i 
7  réuMÏn  dana  la  coajaa» 

Le  11 

H.  le  oonls  d'Anu  i 
rigj  nn  punge  d'oD»  l 
la  not  da  „rtaiM'  i 
compta  d'una  toitalîr 
l'alaniie  mr  U  fennot 
fchoué,  et  d'nn  dise 
qui  eat  tria  méooDten 
peROT,  et  qui  change] 
de  TÏMuu. 

Sire. 

J>j  receu  la  lettre  d< 
paué  ').  J'aj  eu  l'hoBoei 
le  bon  effet  du  quinquina 
quelques  pereoDoes  de  me 
.m'en  aToit  demandé  la  n 

il  &ut  que  le  mot  de  ^recette"  ait  eetJ  oublié  m  chifie 
dauii  ma  lettre*),  car  le  fiut  eit,  que  Ur.  OxeoitierD  ne 
m'a  demandé  que  la  recette  et  que  je  ne  lu;  af  donné 
que  cela.  Le  toy  de  Suéde  n'a  plue  de  Béne  il  y  a  kmg- 
tempe,  comme  je  l'a;  fait  tçafoir  i  V.  M.   U  a  en  depida 


1)  Toyei  plu  hkut  p.  449  et  nÙT. 
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m'en  édtircir,  mais  non  pu  Avec  Mr.  Wrede,  pSKeqa'il 
est  tmj  de  Guldenatolpe  et  qu'il  me  presse  toujours  da 
lujr  fftire  donner  quelque  gnttificatioD  ;  nuus  j'aIUj  trouver 
le  comte  Daafert,  uma  \ay  nommer  personne.  II  me  dit, 
qu'il  ne  oomprenoit  paa,  comment  on  pou?oit  mentir  ■/ 
impunément  >) ,  et  que  le  roj  «on  maitre  l'aroit  usure  encore 
depuis  peu,  qu'il  ne  donnerait  pu  un  soldat  aux  alllax, 
BOUS  quelque  prétexte  que  ce  (ht. 

Hr.  Oienstiem  slU  rendredy  dernier  à  1*  campagne  et 
me  fit  m»nder  dimancbe  au  soir,  qu'il  aroit  recen  ce  jour* 
là  ses  lettres  de  Tienne  et  qu'il  me  les  communiquercNt 
lundy  su  soir,  qu'il  espéroit  £tre  de  retour  de  ta  cam- 
pagne; mais  la  comtesse  Oxenstiem  s'estant  tron?ée  mal 
k  un  quart  de  lieue  de  ches  elle,  ils  furent  contraintade 
retourner  et  ne  sont  revenus  que  hier.  H  m'a  donné 
audience  aujourd'hui,  quojque  ce  soit  icj  le  jour  de  b 
Tonsuint ,  grande  feste  parmy  eux ,  par-desmu  cela  le  jour, 
que  les  lettrée  partent  pour  toutes  les  cours  de  l'Europe 
et  la  Bunreille  de  l'usemblée  de  la  diette  des  états  du 
royaume.  Je  me  doutais  bien,  que  je  renendrôis  gy  tard, 
que  je  n'aurois  pu  le  loisir  d'informer  anjoutd'hny  T.  M. 
de  cette  conférence;  mais  j'aj  crû,  qu'elle  a^meroit  mieux, 
que  j'aTançasse  de  quelques  jours  cette  négociation,  quand 
meame  je  ne  pourois  luj  en  rendre  compte,  que  d'attendre 
à  deouùn,  ce  qui  m'aoroit  fkit  perdre  un  ordinaire.  ToiU 
ce  que  je  puis  avoir  l'honneur  de  dire  aitjourd'huy  &  T.  IL 
est,  que  Hr.  Oxenstiem  est  trh»  mécontent  de  l'«npweur, 
qui  peroiste  dans  aea  propositions,  et  que  cela  a  donna 
ploa  de  relief  aux  premiiree  ouvertures,  que  je  luy  «i 
faites.  Il  est  convenu  de  changer  sa  maniire  de  n^^ocier: 
il  ne  dira  rien  de  ma  part.  Au  contraire,  il  témdgnera, 
qu'ayant  veu,  que  l'empereur  s'en  tenoit  à  eea  premiàrea 
propositions,  je  n'avoie  pu  voulu  m'expliquer  des  inteo 


l)i 


I  crofoit,  qae  tollea  0 
geuwi  ^  l'enperour  e 
ioit,  il  H  chugnoit  de 
,  qu'elle  ne  lei  refusen 
t  l'âvantoga ,  qui  Mn  p 
ft  dei  bonnei  dûpoaJti 
déeenvrirs  k  fonde  lee 
Bommettre  V.  H.  et  «■ 
in  tnattvftia  auge.    Je 

forembra  1683  à  Vem 

comta  d'A.TMii.  —  B«  iHS 
ierit  l  Vtfvd  de  H.  Onli 
fert,  il  aat  d'nii,  qn'il  coi 
!»■  de  Kin  Mtime  à  cenz  d 
li  on  peut  SToir  le  ploe  de  c 
une  monbe  li  peu  de  pmcb 
■oQhaiIflr,  que  la  oonrODoe 
(  ÉtaU  Qiainat.  de*  oond 

mx.  VoBtre  lettre  du  ] 
onférences,  que  tous  i 
pe ,  qu'avec,  le  comte  ] 
e  premier  u'a  en  en  *( 
dtne  la  crainte,  qu'il 
is,  que  le  roj  son  maitl 
l' au  contraire  a  dea  inl 
effective  ment  de  contril 
i  intelligence  entre  mt 
dans  les  ménagemeuB,  q 
ea  ministres  de  la  cour, 
oner  plus  de  marque 
'oua  jugea  bien  devoir 


lu  âe  ' 

le  «oos 

ooiàte 
I  VienDe,  ne  peat  produira  »uoan  maams  effet;  au» 

n'7  >  pM  lien  d*  croire,  que  la  rnuBOD  d'Autriche  m 
irte  à  la  paix,  i  moÎDi  que  le  prioee  d'Orange  et  )« 
■tota  O^nénui  ne  soient  diêposeï  à  l'acceptioD  *)  dea 
niitiona,  que  j'ay  ofibrtea,  et  c'avt  par  cette  raison, 
l'il  anroit  esté  à  soahaîCer,  que  la  couronne  de  Suède  eo 
it  fitit  donner  part  auzEstats  Oénérauz,  soit  par  le  Sr. 
I  Lillienrot  ou  par  tel  autre  ministre,  qu'elle  auroit  vooli 
immer.  Je  m'assure,  que  roa  premi&rea  me  feront  mîeui 
nnoistre  ce  que  je  puis  attendre  de  cette  négociatim 
,r  la  Toye  du  comte  Ozenstiem.    Sur  ce  Ac. 

Le  18  Novembre  1688  à  StoUiolm. 

M.  1b  oomt«  d'Armax  la  roi  de  Franœ.  —  D  npporte,  qnll 
l'eit  eipliqaj  k  M.  la  comte  Oienstiem  d'ane  putia  te 
oonditioni,  que  !e  roi  Tsot  bien  ofiïir  aux  «llUa  ds  Tnii- 
parsnr,  MToir  piiDcâpalament  de  oeUei ,  qui  ngardeot  la  die 
da  Lomiue  et  le  rai  d'Bqwgnai  que  IL  Ozenitivn  dauMO 
put  à  la  coni  de  Tienne  tant  de  ces  oonditioiu,  qa'Sptfr 
■eatera  Molemant  oomme  dea  propoaitiOQi,  &itaa  par  le  id 
aOD  maitra,  que  de  ce  qui  •  trait  à  la  raioaciatioi]  k  U 
aaoceaaion  d'ICapagne,  an  u>rt  dea  Paj»-Sas  'Eapagaola  c<i 
la  TÎlle  de  Caaal;  qua,  puiaqn'eii  attendant  on  arait  appri 
la  mort  de  H.  Stnatmann,  la  ebannlier  mdonneioit  k  K 
HoTD  de  t'adreaaar  k  M.  Quinak;;  que  M.  Oiaoïtîen  lai 
toDt  ion  paaiible,  ponr  aogagar  le  roi  d»  Bnide  à  piMna 
une  anemblée  de  paixi  quelle  déolaratiDn ,  ralatira  à  la  pan 
le  ohanoelier  a  bite  dao*  ta  hannpie  k  la  dîMe;  qoa  11 
d'Aifart  «t  H.  Wallerttedt  loi  ont  promii  de  l'oibmattn, 
pour  faire  perenader  le  roi  d'agir  fortonantj  qnalle  cilali 
U.  EMdenitolpe ,  mjooafeot  de  m  qu'3  n'aTait  paa  raç«  d'ar 
gant,   arait  traniéei  la  aammaire  d^me  oonraraatioD , 


m'i 
1er  j 
>]{qi 

|0  V 

Mil 

BpOl 

l*UHner  psr  1&,  suni  bien  qae  le  roj  de  Saède, 
proodre  oette  Affaire  avec  chineur,  je  ne  ïnj  aj  ] 
«âantmoioa  confier  dros  cette  pfemière  confère 
•e  qiM  Votre  Hajeatâ  vent  bien  cedder  i  la 
adi^mité  à  l'Espagne,  non  nulemest  parceqne 
«ootre  toutes  aortee  de  rftgles  et  que  les  impéna 
qu'offro  qu'on  teflr  efVt  fait)  eompteroient  toujom 
■0  reMehenit,  mais  ausei,  parceqae  j'ajr  crft,  qi 
Mt*^  d'w  dire  keseï  pour  contenter  Hr.  OxenstiE 
qoe,  s'il  pmt  porter  l'empemur  à  aceeptèr  ces  eo 
m  -wra  nne  ebose  avantageuse  an.  serTÎce  di 
U^eatj,  et  a'il  ne  le  peut  pu,  que  je  n'aye  be 

I)  Yojai  ci-danua  p.  1M  et  aoÎT. 
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Û9  me  relâcher  Mir  toat  ce  que  Y^  M^  ?  eut  bien  &oeo^ 
der,  je  le  feroÎB  sur  le  champ,  lorBqae  la  répomede 
l'empereur  aeroit  Tenue,  et  je  pourara  ainai  finir  cette  aiùe. 

Après  donc  luj  avoir  déclaré  ce  que  V.  M.  m'a  nmdé 
à  l'égard  de  Tempîre  et  luj  avoir  représenté  les  nnou, 
alléguées  dans  la  lettre  de  V.  M. ,  qui  luj  doivent  oiter 
toute  eapéranoe  d'aucun  relftchement ,  je  luy  ay  témoigni, 
que,  comme  il  avoit  fort  insisté  sur  la  restitution  des 
quatre  chemins,  qui  traversent  la  Lorraine,  Y.  M.  vodoit 
bien,  que  j'entrasse  aussi  dans  quelqu'ezpédient,  et  après 
avoir  agité  tout  ce  qui  se  pouvoit  iàrdessns,  nous  bov 
sommes  enfin  tenus  à  rendre  ces  quatre  chemins  su  dw 
de  Lorraine  pour  l'équivalent  de  Longvy,  Sarlouis,  aatre- 
moment  ^)  Vaudrevange ,  Bich  et  Homboarg ,  et  je  liif 
aj  dit,  que,  si  l'empereur  acceptoit  les  offres  de  Y.  M. 
touchant  l'empire ,  elle  déféreroit  assés  aux  instances  da 
roj  de  Suède,  pour  recevoir  un  équivalent  ai  disproptv- 
tionné  et  se  contenter  du  seul  passage  pour  les  troupes 
en  payant  de  gré  à  gré  ce  qu'on  leur  aura  foamj. 

Je  luy  aj  déclaré,   que,   quoyque  Y.  M.  fût  en  drwt 
de  prétendre,  que  le  roj  d'Espagne,  l'ayant  attaqué,  non- 
obstant  les  offres,   qu'elle  luy  faisoit  du  maintien  d'une 
bonne  correspondance,  toutes  les  conquestes,  dont  il  a  plu 
à   Dieu  de  favoriser  ses  armes,  tant  en  Flandres  qu'en 
Catalogne ,  luy  dévoient  demeurer  pour  le  dédommagemeot 
des  dépenses,  que  cette  couronne  luy  causa,  elle  Touloit 
bien    toutefois,    pour   fisciliter  le  rétablissement   d'une ^ 
paix  dans  la  Chrestienté,  rendre  au  roy  catholique  l'im- 
portante place  de  Bose,   celle  de  Belrert,  en   on  mot 
tout  ce  qu'elle  a  conquis  pendant  cette  guerre  en  Gâta- 
logne.    Que  c'estoit  tout  ce  que  le  roy  d'Espagne  pouvait 
espérer  du  bon  estât,  oii  estoient  les  affiûres  du  rojanme 


1)  Yoir  la  lettre  du  roi  à  IL  d'Avaux  du  15  Oot.,  oi-demu  p.  il 

2)  de  U. 
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li  nJantmoins  le  roj  d«  Suèi 
encore  attcrifier  pour  le  bien 
qu'elle  a  conquiiea  dans  les 
rouloit  avoir  cette  defférenct 
laitsoit  &  décider,  quelle  des  d 
Tamur,  elle  devoit  restituer  à 
tu  gnnd'chose  i  adjouter  te 
rre  et  d'Hollande  k  ce  que  j 

'Oxenetiem  m'a  promis  de  fa 
onvertures ,  que  je  luj  feiso 
venu  d'en  donner  part  k  Mr. 

proposîtioni ,  que  j'eusse  fî 
tiens,   qu'il   espéroit  obtenir 

mtdtre  tronre  raÎBonnables. 

couronne  d'Espagne  est  une 
us  l'empereur,  et  que  d'aill 
:  mandé,  qu'il  avoit  déclaré  i 
que  y.  M,  ne  s'opposeroit  pi 
irent  avoir  e|té  faites  avec  ï 
ïnt  les  Pays-Bas  Espagnols,  & 
mander,  qu'il  ne  doute  pas, 
en  ratifier,  et  que  pour  les  : 
le,  il  falloit  tascher  de  porti 
nde  affaire  ea  arbitrage;  qu 
brt  de  l'obtenir  en  signant  1 
Ms  songer  à  demander,  que 
3  heure  purpment  et  simplem 
I  cela  n'estoit  point  moins  d^i 
,  que  faisoit  l'cyipereur,  qu( 
je  Manton  ayant  perdu  par 
ait  sur  cette  place,  pour  avo 
D   fief  de  l'empire  en  des  ma 
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}    depais    Nimègup  ;    qu'il    estoi 

perdre  de  temps,   d'ordonner  a 

aa  comte  de  Quinskj,  parcequ' 

qui  ne  me  commettoit  point,  n 

donneroit  de  grandes  ouverture 

le,  qui  est  bien  intentionné  pou 

«t  qui  aura  apparamment  le  mi 

i.    J'a;  fort  approuvé  le  desdei 

suis  perauadé,  que,  ni  l'empereu 

ice   en  Mr.  le  comte  de  Quinsb 

on  aura  gagné  au  change. 

ïndre  de  meilleures  mesures  pou 

propositions  de  paix,  que  F.  lU 

1    roy  de  Suède,  ny  prendre  plu 

ipêcher,  que  l'on  ne  pût  s'en  pr< 

H.   Oienstiern   ne  se  repog&t  pi 

{Ociation   secrette,  qu'il  negtigef 

de   procurer  une  assemblée  de  paix,  je  Kiy  ay  remoustr 

le    plus    efficacieasement    et   le   plus   bonnestement   qu' 

m'a  été  possible,  tous  les  inconvéniens,  qui  en  pouroies 

arrÎTer.    Il  m'a  répondu,  que  je  ne  devois  paa  douter  à 

ses    intentions,    ny    de    celles  du    roy   son   maître;    qu' 

m'aaseuroit    mesme,    que   cette  négociation  secrette,  bie 

loin  d'éloigner  une  assemblée  de  paix,  estoit  au  contraii 

un    des   meilleura    moyens   pour  y   parvenir;  qu'il  sçavo 

bien,  que  l'empereur  ne  consentiroit  pas  volontiers  à  fait 

une  .assemblée,  qu'il,  ne  sceut  auparavant  les  conditionf 

que  T.  M.  pouvoit  accorder  i,  ses  alliez;  qu'il  n'estoit  pi 

moins  nécessaire,  que  le  roy  de  Suède  en  fût  informa 

parceque  cela  le  disposerotb  plus  aisément  à  parler  i  t'en 

pereur  d'nn  ton  à  luy  &ire  faire  la  paix;  qu'il  n'osoit  vl 

donner  sa  parolle,  que  cela  arriveroit,   parceque  le  rc 

■on  maître  ne  le  luy  avoit  paa  encore  promis  positivement 

1)  0t  de. 


se 

mais  qu'il  pouvoit  bien   m'ai 
possible  pour  Vy  engager;  que 

depuis  peu  &  van  Hekeren  et;  à  Starember^,  que,  ey  leun 
maîtres  conliDuoient  à  se  rendre  difficiles  sur  les  article! 
de  la  paii,  le  roj  de  Suède  pouvoit  bien  se  joindre  aui 
princes  de  l'empire,  qui  le  solicite  de  se  mettre  k  leur 
teste,  pour  obliger  l'empereur  a  s'accommoder  avec  la 
France;  qu'il  Tonloit  bien  néantmoine  m'avonor,  qu'il  n'y 
avoit  aucun  prince  de  l'empire,  qui  eût  osé  témoigner 
ses  sentimens  pour  la  paix;  que  bien  loin  de  cela  ils 
avoient  laissé  maltraitter  l'euvoyé  de  Suède  à  Batisbanae 
pour  avoir  communiqué  les  propositions  de  V.  M. 

Mr.  le  comte  Oienstiero  vient  de  faire  une  chose,  qni 
marque  assez  ses  intentions  et  celles  du  roy  son  maître^ 
car  dans  la  harangue,*  qu'il  fit  rendredy  dernier,  premier 
jour  de  l'assemblée  de  la  diette,  il  déclara  comme  grand- 
cbaocellier  aux  états  du  royaume,  que  le  roy  ne  s'estoit 
pas  contenté  du  soin ,  qu'il  avoit  pris  de  censerrer  la  paii 
dans  sou  royaume,  mais  qu'il  avoit  tftcbé  de  la  procurer 
à  toute  l'Europe  et  qu'il  avoit  résolu  d'y  travailler  plus 
fortement  que  jamais.  Sien  ne  peut  estre  plus  avaalageui 
dans  la  conjoncture  présente  que  cette  déclaration  da 
roy.  Elle  doit  oster  aux  ennemis  toute  espérance,  qu'il 
leur  donnera  du  secours,  qui  le  reudroit  partial.  Elle 
engage  le  roy  de  Suède  i  presser  l'empereur  de  faire  l> 
paix,  et  elle  donne  lieu  aux  membres  de  la  diette,  qui 
doivent  répondre  à  cette  harangue,  de  soliciter  le  roi  d'y 
travailler  efficacement. 

J'ay  sceu  outre  cela  par  le  8r.  Oiiverkranti ,  que  les 
articles  secrets,  que  l'on  donne  toujours  &  un  certaia 
nombre  de  personnes,  tirez  du  corps  des  estats  et  qui 
font  la  principale  partye  de  la  diette,  ne  regardent  que 
les  affaires  estrangers  et  roullent  tous  sur  l'envie,  qu'i 
le  roy  de  procurer  la  paix.  Tout  cela,  Sire,  m'a  oblige 
de    demander    au    comte    Dasfert,   s'yl   ne  trouveroit  pas 


501 

le  ro7  par  que 
et  de  puler 
itre  tenir  denuii 
mes  me  dessein, 
js  cela  de  fain 

Cf-deVftDt  BOQ 

toutes  ces  dili( 
]ui  lu'n  fait  assi 
i  demain,  pour 

Toy  son  maîtn 
'ar,  Sire,  le  n 
pas   encore  téi 

pour  y  parvei 
hier  au  soir,  t 
et  qu'il  t'avoil 
a  eeté;  que  le 
'atTaire  de  la  p 
vouloit  pas  en 
pas   encore  dâ 

r,  Sire,  de  faii 

te  m'a  fait  prit 

voir;  qu'il  s'y 

ieoit  les  demie: 

t  avoir  une  c 

et  qu'il  Tojoit 

que   cela  réussiroit.    J'en   ej  parlé  au 

K  II  s'est  mocqué  de  l'avis ,  qu'on  m'avoit 

I    Daafert,   que  j'a^  ronsulté   là-deseus, 

^  moD   autheur,  comme  je  n'avois  pas  ià 

*J  Oxenstiern,  m'a  bien  étonné,  lorsqu'il 

0,  rray ,  que  ran   Hekeren  agissoit  forten 

W  aoatenn  par  quelques  sénateara,  et  entr' 

1)  de  l'entrclmir. 


atolpe,  qui  représontoit  à  tous  ccu 
l'obligation,  dans  laquelle  estoit  le 
traitté  de  donner  ses  trouppea,  et 
Dasfert,  d'en  parler  au  roy.  AIdsj 
que  non  seulement  Quidenstolpe  i 
les  avia,  qu'il  me  donne,  maia  qu'il  < 
par  aes  cabales  et  peut  estre  me  fi 
ey  je  ne  luy  donne  point  d'argent, 
n'en  avoir  pas  eu,  quoyqu'it  n'eu  i 
qu'il  a  esté  toujours  d'avis,  que  le 
des  troupes  au  duo  d'Haonorer,  poi 

Ce  qui  m'inquiette  davantage 
Oienstiem  venoit  à  mourir,  quelques  personnes  croyant  ') 
à  cette  lieure ,  que  Ouldenstolpe  reinpiiroit  sa  place, 
quoique  le  roy  de  Suède  connoiese  tous  ces  ')  défauts, 
pareequ'il  est  le  seul  des  sénateurs,  qui  ait  esté  dans 
les  cours  estraugères.  Aiuay  je  ne  voudrois  pas  me  met- 
tre mal  avec  luy.  Je  crois  m'estre  servy  pour  cela  do 
toute  l'adresse,  dont  je  pouvois  user,  car  luy  ayant  dsejà 
promis  dis  mil  escus  apràs  la  signature  de  la  paix ,  s'il  la 
pouvoit  faire  conclure  dans  la  fin  de  cette  année  aux  con- 
ditions, proposées  par  Y.  M.,  j'ay  détourna  la  conversa- 
tiou  sur  ce  sujet-là.  Je  luy  ay  dit,  que  V.  M.  seroit  très 
aise  de  luy  donner  des  marques  de  son  estime;  que  je 
l'en  avois  desjà  aeseuré  et  que  van  Hekeren  luy  donuoit 
une  belle  occasion  de  les  mériter,  pareequ'il  luy  aeroit  aiié 
de  remonstrer,  que,  quand  même  les  Hollandois  u'aroîent 
pas  rompu  le  traitté,  le  roy  de  Suède  ne  seroit  pas  tenu 
de  leur  donner  du  secours,  puisqu'il  n'y  estoit  obligé, 
qu'en  cas  que  ces  offices  amiables  eussent  esté  ioutilea, 
et  que  la  France  les  ayant  agréez,  il  ne  rest oit  plus  rien 
au  roy  de  Suède,  que  de  les  faire  accepter  par  les  Hol- 
landois  et  de  les   presser  d'admettre  sa  médiation  et  i 

1)  croient.  i)  ««•. 


cela  toutes  les  i 
ma  part  et  de 
lorte  que  noua  DC 
en  apparence,  ci 
B  aaifl  veau  icy , 
3  manda  par  cecj 
ce  aeroit  de  l'ai^ 
le  caractère  de  < 

peine  cea  jours-cj 
ja;  ecen ,  que  m.  le  comte uaBfert  estoit  mécont 
estoit  perauadé,  qu'on  ne  lu;  vouloit  rien  .lop 
je  l'amusoia  avec  de  belles  paroIJes;  que,  quoj 
de  la  Fiquetiére  Iny  efit  promia  dix  mil  eacua  d 
d'Octobre,  e'Il  empéchoit  le  Toy  de  Suède  di 
aecoura  au  duc  d'Usonover  et  aux  HolJaudoia, 
doit  parler  de  rien;  que  cependant  il  avoit  tir 
des  parolles  positirea  du  roj  ion  maître,  dont 
asaeuré  et  qu'on  avoit  iauu  exactement,  et 
plua  fait  luf-BOul  que  toua  Isa  autres  ministres 
ensemble,  qui  avoient  eu  soixante  mille  eacuB 
Cela  l'a  fort  touché,  et  le  prince  d'Orange  a 
faire  de  grande  avantagea  i  son  fila,  lorsqu'il  e 
de  partir  d'Hollande  pour  ae  rendre  en  France,, 
offrir  la  lieuten  an  ce -colonel  du  régiment  de  Font 
cela  a  donné  lieu  à  quelquea  complimens  entr 
Dasfert  et  van  Hekeren.  Hais  j'ay  fait  parler 
Daafert  par  ce  lieu  tenant- colonel ,  et  je  lu;  a; 
aaitte  d'une  telle  manière,  que  Je  l'a;  raaaeuré 
«es  craintes,  et  meame  Y.  U.  m'a/ant  mandé  j 
niire  dépêche,  qu'elle  me  feroit  délivrer  l'ar 
j'avoia  promis,  je  lu;  a;  fait  demander,  en  q 
aymoit  mieux  recevoir  mille  *)  escua,  que  j'avoi 


I)  de  donnsT.  2}  dix  mille. 
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luy  donner,  parceque  je  gagne  par  là  six  semaines  de 
temps,  qu'il  faut  pour  avoir  la  réponse  de  Y.  M.  Il  n'a 
personne  pour  les  recevoir  à  Paris.  Nous  apréhendons, 
que,  sj  cela  ?ient  jusqu'à  Stokholm,  on  ne  recherche,  à 
qui  je  puis  avoir  donné  une  somme  sy  considérable.  Ainsj 
il  a  crû,  que  Hambourg  seroît  le  meilleur  lieu;  mais  il 
ne  s'est  pas  bien  encore  déterminé,  de  quelle  manière  cela 
se  poura  faire,  sans  qu'on  le  sache.  Je  r.e  manderaj  sa 
résolution  que  par  le  premier  ordinaire.  La  réponce,  que 
je  recevray  à  la  lettre,  que  j'escriray  dans  huit  jours,  n'ar- 
rivera à  Stokolm  que  le  dimanche  trois  de  Janvier,  et  M. 
le  comte  Dasfert  ne  recevra  que  dans  ce  temps  l'argent, 
qui  luy  étoit  promis  dans  le  mois  d'Octobre.  C'est  tout 
le  plus  qu'on  puis  différer,  sans  préjudicier  au  service  de 
V.  M. 

J'ay  déjà  eu  l'honneur  de  mander  à  Y.  M.,  qu'on  pou- 
voit  différer  jusqu'au  mois  de  Janvier  la  gratification, 
qu'elle  a  bien  voulu  que  j*aye  promis  à  Mr.  Wrede.  Je 
n'eu  parleray  point  à  ce  ministre  avant  ce  temps-là,  à 
moins  que  je  no  voye«  que  vostre  service  souffre  d'un  plus 
long  retardement,  et  alors  j'auray  l'honneur  d'en  escrire 
à  Y.  M.  Mais,  Sire,  pour  ce  qui  regarde  les  quatre  mille 
escus  de  Monsieur  Oliverskrans,  je  ne  crois  pas,  qu'on 
doive  tarder  davantage  à  les  luy  donner.  C'est  un  homme, 
par  qui  non  seulement  je  puis  sçavoir  plusieurs  choses, 
qui  se  passent  icy,  mais  encore  qui  me  découvre  tout 
ce  que  les  ministres  des  alliez  ont  dessein  de  faire,  par- 
cequ'ils  vont  tous  le  consulter.  J'ay  demandé  à  Y.  M. 
six  ou  sept  cent  escus  pour  ce  lieutenant- colonel  ;  mais 
j'apréhende,  qu'avec  la  perte  du  change  cette  somme  ne 
devienne  sy  modique,  que  ce  que  je  luy  donneray  luy 
cause  plutost  du  chagrin  que  de  la  satisfaction.  J'ose  repré- 
senter très  respectueusement  à  Y.  M.,  qu'il  seroit  néces- 
saire ou  de  luy  donner  mille  escus,  sur  lesquelles  il  per- 
deroit  le  change,  ou  tout  au  moins  huit  cens  escus  net, 
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D,  J'aymerois  mieui,  qu'on  diiniDU& 
[r.  Oliverecrans  et  qu'on  luf  >)  donoi 
et,  rendus  dans  Stockholm;  mais  on  m 
9  ces  deui  sommes,  una  courir  hosan 
leur  &uaut  un  présent. 
|u'il  ne  sera  pas  à  propos*),  que  j' 
:  sommes,  que  j'ay  promises  par  l'ordr 
le  V.  M-,  sans  compter  les  trois  mar 
t  mille  escus,  dont  je  feray  contente 
le  luy  ayant  pas  &té  la  somme,  qua 
Li  comte  Oienstiern,  s'il  pouvoit  &iri 
conditiouM  proposées,  dii  mille  escus  i 
esmes  conditions  et  douze  mille  escu 
que  je  luy  avoia  déjà  promis  &  soi 
et  dont  j'ay  esté  obligé  ces  jours-c; 
9r  les  asseurauces  en  vertu  de  ta  lettr< 
permis  de  luf  promettre  jusqu'à  ving 
,  fit  comme  on  luj  en  donne  huit  pou 
s  luy  nj  retranché  de  l'autre  somme 
I  l'intention  de  V.  M.  n'eatoit  que  di 
mille  escus  eu  tout,  et  j'ay  trouré 
I  de  les  partager  de  la  aorte  et  de  n'ei 
ur  la  neutralité  et  douce  pour  la  paix 
>  payables  après  la  ratîfficatioi 


mbei^  *)  a  envoyé  iey  un  officier,  pou 
en  sa  faveur  auprès  de  Y.  M.  Il  i 
ijesté  suédoise,  que  son  m^tre  estoi 
I  souffrir  pour  les  &uteB,  qu'svoit  fai 
il  estoit  de  notoriété  public,  que  c'es 
engagé  les  états,  malgré  la  ducheesi 


r  llnbner,  ttble  lOS. 


sa  mère,  dans  toutes  Iob  t 
contre  V.  M.;  que  c'est  luj 
culier  a  vendu  toute  la  jauni 
aui  Hollandoii  et  aux  V^ni 
dépeuplé  ses  états;  que  c( 
conservé  toutes  les  mesures  i 
ro7  de  France;  que  celuy- 
tnices,  mais  qu'il  n'estoit  pai 
chose,  estant  environné  de  to 
peraup,  qu'une  bonne  partie  de 
a  esté  obligé  après  cela  de  con 
les  escus;  qu'on  a  '}  mis  ens 
arrérages  des  contributions  ei 
par  an,  tant  que  la  présenti 
fourny  les  premiers  cinquanti 
premier  terme;  qu'il  a  donné 
rins,  escheus  au  premier  OaU 
qu'il  paye  la  somme  entière 
vroient  estre  réduits  en  cend 
reries  en  gage  et  tout  ce  qu 
trouvera  pas  là -dessus  quatre 
il  a  accordé  cette  somme,  il 
recours  à  la  clémence  de  \ 
traitté  de  la  part  de  V.  M.  t 
mettre  cette  clause,  voyant  i 
sitiou  estoit  au-dessus  de  ses 
bien  avoir  la  bonté  de  remeti 
milles  écus ,  il  feroit  ses  effoi 
et  Bcquiteroit  régulièrement 
tant  que  la  guerre  durera. 

Mr.  Ozenstiero  m'a  dit  tou 
Suède  et  a  adjouté,  que  le  n 
à  V.  U.   de  la  grâce,   qu'ell 


Le  10  Décembre  1 

Le  roi  liouis  XIT  à  U.  la  comte  d 
que  «on  unbassiidcur  n'aun  p>i  ] 
infomer  M.  le  aomt«  Oxenatiera  de 
pouvoir  d'ofiVir,  et  que  ce  miniitre 
quillité  publique,  aun  pria  la  Toii 
rat  fort  aurprig  de  I»  déolaratioa, 
au  grmDd-penaionuaïre  aur  lea  diapoi 
&  l'égard  des  Pa;a-Baa  EapagaoUi  ■] 
de  M.  d'Araui,  qui  r^ardent  lei 
que  les  meaaieura,  qui  Isa  recerronti 
les  Bommea ,  qui  leur  «ont  dosa,  à  1 
pouvoir  ae  départir  dee.  oonTentioni 
Wurtemberg.  —  Dans  »«n  der  Hein 
a  un  extrait  de  cette  lettre,  qui  ] 
11  Décembre. 

Monsieur  le  corote  Daviiui.  Vostn 
vembre  ')  m'informe  des  raisons,  que 
pas  confier  au  comte  Oxenstiem  àa 
conférence  tout  ce  que  je  veux  bien  a 
par  un  traitti  de  paix;  mats  commf 
depuis  instruit  par  ma  dépêche  du  12' 
pressantes,  qui  m'obligent  de  jie  ploi 
ner  part  aux  jltats  Généraux  des 
m'asseure,  que  vous  n'aures  pas  perd 
muniqaer  au  dit  sieur  comte  Oiensl 
TOUS  ay  donné  pouvoir  d'offrir,  et  ( 
de  Vienne  paroist  toujours  Fort  esloii 
ministre,  estant  aussv  bien  iatentio 
en  procurer  le  rétablissement,  aura 
prendre  la  voye  des  Provinces- Unies, 

1)  Voir  oi-deaeua  p.  495  et  auiv. 
i)  aurec. 

3)  Voir  ci-deaso»  p.  473. 
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seront  pu  dee  conditions  aussi  avnntagou- 
I,  que  j'offre,  lorsqu'elles  verront,  que  tous 
iTent  également  leur  satisfaction  et  peu- 
rauquilité  publique  par  un  seul  traitté. 
I    surpris   de   la   déclaration ,   que   vous 

esté  faite  par  le  Sr.  Lillîerot  an  pen- 
ne ,    que   je    ne    m'opposerois    pas  aux 

pouroient  avoir  esté  faites  areo  l'è- 
re touchant  les  Pays-Bas  Espagnols, 
dit  de  ma  part  nj  au  Sr.  Lillierot,  uy 
nistre  estrangers,  qui  ayt  quelque  nport 
que  j'ay  prise  de  renoncer,  tant  pour 
lon  fils  le  dauphin,  à  toutes  prétentions 

catholiques ,  au  cas  que  l'empereur  en 
esme,  et  vous  en  avez  été  informé  plus 
rant,  que  j'en  aye  escrit  au  Sr.  de  Bon- 
Sr.  do  Lillierot  ne  peut  avoir  presque 
ination  ce  que  vous  me  mandes  qu'il  a 
jet  au  pensionnaire  Heinsius. 
DJet,  que  vous  faites  de  donner  à  présent 
1  comte  Dasfert  et  douze  mille  après  la 
<e  il  est  très  difficile  de  remettre  à  pré- 
L  Hambonrg  et  qne  le  change  est  excessif, 
en  obmettre,  pour  luy  faire  agréer  de 
gratifications,  dont  la  première,  qui  est 
s,   sera  payée   sans  aucun  retardement. 

Quidenstolpe ,  après  tant  de  preuves, 
né  de  sa  mauvaise  foy,  il  est  bon  de 
(  conclusion  de  la  paix  à  luy  payer  ce 
z  fait  espérer,  et  à  l'égard  du  comte  de 
Dliverskranti  et  du  lieutenant- colonel  il 
spoaer  &  recevoir  icy  leur  argent,  n'es- 
pouvoir  ')  faire  des  remises  à  Hambourg. 

2)  de  poDToir. 


Quelque  considératioD 
tion  du  roy  de  Suède, 
coiiventiouB,  qui  oot  e 
Wirtemberg,  ou  arec  d'i 
payement;  des  coQtributi< 
roia  les  moyens  de  con 
bien  finir  à  des  conditi< 
j'esloigneroia  aussy  beanc 
de  la  paix.  C'est  ce  q 
sieur  Falmquiat,  et  ey  < 
nuation  de  la  guerre ,  i 
ceux,    qu'ils  ')    veulent 


pour  y  mettre  fin.  Cont 
pendre  de  vous ,  pour  po 
suivre  sa  négociation,  I 
près  des  Ëstats  04nérau: 


M.  le  comte  d'Avaui 
deacription  tiia  en 
royaume  et  de  la  m 
de  l'aaTerture  de  la 
refiixé  l'oSW,  qu'on 
Haiiorre  dam  lea  ii 
LlUieurot  >  iont  à 
larit^  aur  lea  prop 
■emblée  des  États  G 
membres  de  ces  ^tat 
le  prier  de  faire  en 

Sire. 
J'ay  eu  l'honneur  de  : 
touchant    la    séance    des 


511 

étoieDt  pas  fort  preaeéeB  ^).  J'ec 
tl'huj  à  V.  M.,  quoyque  je  nt 
lettre  arrive  plutoat  en  Fr&nce 
icj  mercreily  prochain, 
me  de  Suède  sont  composes  d< 
blesse,  qui  a  le  premier  pas,  de 
lier,  voulant  introduire  la  religiot 
n  1626,  donna  le  premier  rang  i 

clergé.  Les  eclésiastiques  formem 

les   bourgeois  le  troisième  et  lei 

Le  premier  Jour,  que  les  étati 

.  de  ses  *)  corps  s'assemble  dans  ui 

lana  la  ville,  d'où  ils  marchent  ei 

chÂteau  et  vont  dans  l'église,  oi 
sénateurs.  Quand  le  sermon  et  lei 
traverse  la  cour  et  on  monte  dam 
I  tient.  Les  paysans  montent  lei 
<  le  long  des  bancs,  qui  leur  son 

vont  ensuite,  le  clergë  après,  e 
;  la  nouvelle  qu'ancienne,  puis  l< 
ies  sénatei^rs,  ayant  à  ses  coste 
carabines  sur  l'épaule,  et  derrièn 
irdes,  qui  est  aussy  capitaine  dei 
). 

la  grande  aalle ,  oii  se  tienne  ce: 
quatre  pieds  de  hact,  qui  enTermi 
nable,  au  milieu  duquel  est  uni 
sous  un  daii,  où  le  throsne  di 
Dateurs   sont   à   droit  et  à  gauchi 

avec  des  chaises  à  dos  sans  bras 


2)  cet. 
naniucrit  a  omis  ici  après  le  mot  ,^ïec:' 
lea"   ou  quelque  chose  de  pareiL    Toje 
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Le  clergé  occupe  deaz  ou  trois  bauca  à  la  gauche  du  roy 
hors  de  TeDceinte  entre  l'enceinte  et  la  muraille.  Le  reste 
de  la  salle,  depuis  Tenceinte  jusques  à  la  porte,  est  sépares 
par  un  passage,  qui  est  au  milieu,  entre  les  bancs ,  qui 
sont  à  droit  et  à  gauche.  Sur  les  six  premiers  bancs,  les 
plus  proches  de  l'enceinte,  à  la  gauche  du  roy,  sont  les 
bourgeois.  Ce  corps  est  composez  des  bourgmestree  des 
Yilles  et  d'autres  officiers  de  semblable  nature.  Les  pay- 
sans sont  derrière  eux  sur  dix-sept  bancs,  posez  en  am« 
phiteatre,  sur  chacun  desquels  se  mettent  neuf  paysans. 
De  l'autre  costé  se  met  la  noblesse,  tant  nouvelle  qu'an- 
cienne, qui  occupe  autant  de  bancs  à  elle  seule,  que  les 
paysans,  les  bourgeois  et  le  clergé.  Les  huit  irabans 
demeurent  à  l'ouverture  de  l'enceinte,  et  le  colonel  des 
gardes  avec ...  0  ^^  tiennent  derrière  le  fauteuil  du  roy. 
Quand  tout  le  monde  est  placé,  le  grand-chancelier  du 
royaume ,  qui  est  à  cette  heure  le  comte  Beint  ^)  Oxen- 
stiern ,  harangue  le  peuple  de  la  part  du  roy,  qui  se  tient 
pendant  tout  ce  temps-là  debout  et  nud  teste.  Le  chan- 
celier raporte  tout  ce  qui  s'est  fait  depuis  la  dernière 
diette  et  ensuite  déclare  les  propositions,  que  le  roy  vent 
faire.  Cette  année  la  diette  s'est  passée  bien  doucement, 
car  non  seulement  le  roy  ne  leur  a  rien  demandé,  mais 
mesme  il  a  déclaré,  que,  quoyque  ce  fdt  la  coutume,  que  les 
cstats  fassent  la  dépense  des  pompes  funèbres  des  roys  et 
des  reynes ,  vouloit  ')  faire  les  funérailles  de  la  reyne  à  ses 
dépens.  Ensuite  un  secrétaire  d*état  lit  tout  haut  l'ordre,  qui 
doit  estre  observé  pendant  la  diette,  et  un  précis  des  deman- 
des du  roy.  Le  roy  est  debout  et  découvert  pendant  que 
le  chancellier  parle.   Il  est  assis  et  couvert  pendant  La  lec- 


1)  Ici   il  semble  hors  de  doute»   qu'il  faut  insérer  après  le  mot 
^aveo'':  quelques-uns  de  ses  hommes,  sa  suite  ou  quelque  chose  c 
pareiL 

2)  Benoit,  yoir  plus  haut  p.  24 ,  note  5.  3)  il  voulait. 


duc  d'H*DDu?er 
le  duc  d'Hannc 
Cela  m'a  Tait  en 
i  V.  M.  de  ce  ( 
Mr.  Lillierot 
desjà  ou  l'hoDDC 
de  Friie  s'eatoit 
nioD  en  donnaD 
de  PImq  *)  et  q 
blloil  longer  à 
que  je  ue  Bçavoi 
.  ]k  coutume  ils  oi 
avnient  à  faire  ■ 
longtems,  tentoi 
HeiDÛus,  tMDtoi 
qu'enfio  les  dép 
6t6  porter  leur 
peu aionn aire  Hi 
temps  à  harang 


1)  Il  >  toanM, 
du  4  Nof«mlu«,  «i 
mot  luT  U  ehwge, 

2)  „U  olurge,"  < 

3)  Jtux  Adolphe 
lailt  136;  na  W^ 
MU  lie  Vadtrlandi 
Hm»  et  ninaii)nc* 
Wagmaar).  —  Vo; 
Wagmau,  XVI,  ] 
ùorlcf  (Abina  d'i 
■t  iniT.;  Uvrt  37,  ; 
au  nfiu  dw  Friaoi 
lit  pa>  dani  leur 
dM  fiuta  aénjraai 
i  HoT.,  du  19  Nix 
M  Mi*.,  »n  >t  la 


me  U.  le  oomto  Wall 
diite;  U  oomniuiMtioii 
■tiern  «t  d'Arfbrt,  qiu  I 
U  eamygae  prochaine,  : 
poaitioiu  do  loi  de  Fnuct 
i  M.  Oimitieni,  qn'il 
pnaMit  diTantage  la  aig 
k  d'antre*  princei,  aSn  c 
l'aTeniDit  do  chaaoelier 
'  aux  traranx  ds  la  nfgocù 
a ,  que  la  coDduite ,  qu' 
leure,  qu'on  ait  |in  choii 
qu'il  ferait  toiu  aea  eSb 
□'eoTOie  dea  aecoara  aux 
proposa  par  le  roi  de 
payer  pramptemeat  les 
h  M..  OlireDkraati  et  an 

Sire. 

J'sy  receu  )a  lettre,  dont 
mois  t).  Mr.  le  camt«  Oiemt 
incontinent  après  1»  mort  d< 
une  audiance  particulière  d 
]ay  avoit  demandé ,  si  c'eatoi 
arec  la  Suède  la  négociation 
qu'il  s'adresiiàt  pour  cela;  que 
qu'il  eatoit  fort  aise ,  que  la 
ooubaittoit  Bincèremeut  la  pi 
quelle  peroonne  lujr  conrien 
aprei  s'en  estre  eicnaé  par  d' 
preaaé  par  l'empereur  de  d: 
que  Mr.  de  Qutnaky  avoi 
d'amitié  avec  M.  la  comte 
qu'il  croyoit,  qu'il  ccurespon 
que   l'empereur   lu;   aroit  < 


l)  Voir  plni  haut  p.  t6&  et  ani 


J  BTOiB  bit  COID| 

continuer  U  nef 
«ajouté,  qu'il  n 
ipôcher  d'acceptei 
luroit  mllM,  qui 
lien  luj  «  t^moi 
luj  a  expliqua  t 
[érû  l'offre  de  n 
aoeasion  d'Etpagn 
ftt  jsmuB  déféra 
le,  que  Votre  M 

■M  1*  CODcluSÏDD    l 

la  guerre.  Ces  i 
renfl  d'engager  le 
&  coeur,  BaD«  qi 
ord  U-deuui.  J 
»tte  commun  icAi 
fort,  car  non  mu 
I  maître,  pour  I 
re  il  portera  Mr. 
,  et  comme  il  b( 
u  dira  au  roy,  ce 
er  tel  on  les  memi 

e  avec  1»  comte 

M>'  des  manièt 
.  11  est  parent  di 
r  la  place,  oii  il 
!«titude ,  qu'il  a  i 
ws  difficulté  de  m 
qui  prend  de  l'a 
enstiem  fait  ce  i 
de  Valentet,  et 


Bsfert  cet  employé  là-dediini. 
lire  de  la  tn&niÀre,  qoe  je  le  i 
et  &  besucoup  de  crédit  aupi 
y  ay  donné  toutes  loa  lumières 

foy  son  maître  à  luy  confier 
aaa  de  la  paix,  »&nB  que  Sa 
oire,   qu'il   en  a  aucune  connc 

pouvoÎB  compter,  qu'il  eatoil 
lède  us  ponvoit  jamais  avoir  di 
le   l'empereur   estoit  au   contr 

Suède,  et  qu'il  me  prometi 
ent-là  auprès  du  roy  son  mal 
lit  pas  efBcacement,  ce  ne  sen 
y  en  manqueroit. 
J'ay  parlé  à  deui  députez,  ^ 
ette  &  prier  le  roy  de  Suède 
lur  faire  rétablir  le  seremenl 
reatres,  qui  est  le  mieux  aupi 
3  mes  amis  de  Iny  représent 
lus  pressant  là-deaaus.  Quelq 
lye  à  cbercher  tout  ce  qui  pt 
Tvice  de  V.  M.,  je  n'ay  poi 
ire  autre  chose,  que  co  que  j' 
;r,  et  il  me  paroist,  que  je  di 
urea  mesures  pour  engager  1 
.  négociation  avec  l'empereur  p 
B  péuasiase  point,  &  prendre  ( 
t  gloire  et  aux  intéresta  de  Y. 

J'ay  témoigné,  Sire,  aux  coa 
le,  ai  les  ennemis  de  V"  M' 
■  campagne  prochaine  des  offr 
nuer  do  leur  lîaire,  sans  se  pr 
a'il  a  plut  à  Dieu  donner  à  S' 

1)  la  eoDcluaion? 
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■  toit  de  l'équité  du  roj  de  SoMe,  qu'il  r 
qa'elle  les  laiaiât  longt«ini  d^ns  Is  liberté 
oa  de  1m  refuser  et  de  lee  regarder  cou 
putj,  qu'île  seront  toujours  en  état  de 
que  T-  H.  pnisM  tirer  aucun  avantage 
•SB  armes.  Je  puis  assenrer  V.  li.,  que  J 
de  telle  manière,  qu'ils  ont  avoué  l'un 
cela  n'estoit  que  trop  raisonnable.  Ur.  Ox 
m'a  promis  de  le  faire  entendre  i  ta  eoui 
comme  une  oboseï  qu'il  apréhendoit  et  < 
néantmoÏDB  ne  seroit  pas  en  droit  de  se  ] 
J'aj  crû  aussf  devoir  an  peu  animer  M 
presser  cette  négociatioD-cj  et  le  disposer 
ver  estrange,  sj  elle  continuoit  plus  lougte 
bruit'),  que  d'antres  personnes  se  mcsiast 
unaj  sans  Juy  marquer  rien  de  particulie 
rances,  que  le  roy  de  Dannemark  donm 
cbant  les  Eatats  Généraux,  ay  de  la 
T.  H.  pouToit  estre  de  se  servir  dans  que 
ses  offres.  Je  luy  ay  représenté,  qu'il 
douter  de  la  confiaace  de  Y.  M.  pour  le 
et  pour  lu;  en  particulier,  après  toutei 
qu'elle  leur  en  a  donné;  qu'elle  n'avoit  i 
cette  heure  d'autres  offices  que  ceux  du 
niais  que  la  paix  estoic  un  sy  grand  bien, 
la  refuseroit  pas,  de  quelque  main  qu'elli 
le  pape,  les  Yénitiens,  le  roy  de  Dann 
des  princes  neutres  et  qui  souhaittoient  li 
ne  devoit  pas  douter,  qu'ils  ne  cberchass 
d*7  porter  les  alli»  de  Y.  M.,  et  peut-t 
réussissent,  si  nostre  négociation  tratooi 
C'est  pourquoi  je  le  priois  do  n'y  point  [ 
J'a;   veu  par  ses   premiers   nouvemens 

1)  fnût.' 


qu'il  ft  &it  depuia,  que  l'apréh< 
gloire  au  roy  son  maître,  l'a 
d'ardeur;  mais  il  m'a  paru  en 
en  eRecIi,  que  l'on  euet  confié 
choses,  que  je  luy  aj  eommui 
toute  espérance  i'y  réussir,  i 
dei  Autrischiens.  Il  m'a  dît 
le  pape  et  les  Vénitiens  ne  ■ 
paix  de  Mr.  le  duc  de  Savofc 
grand  crédit  auprès  des  autres 
contre  V.  U.;  que  pour  ce  ' 
n'est  pas  trop  considéré  à  Vit 
seurer,  que  la  cour  impériale  t 
pire  considèrent  bien  autremei 
et  la  fermeté  de  son  ro/  dans 
Dannemark;  que  le  prince  d'O 
les  Dannois,  et  qu'il  ne  crojo 
Tenus  dans  les  États  Généra 
qu'il  ordouneroit  encore  k  M 
de  parler  au  pensionnaire  II 
auprès  de  ceux,  qui  pourcient 
asaeurer  des  intentions  du  roy 
sèment  de  la  tranquillité  publi 
pour  eux  en  particnlier,  mais 
quelque  désir  qu'ils  eussent  d' 
état  de  la  pouvoir  conclure,  t 
et  l'empereur  y  seront  fortea 
le  roy  de  Suède  peut  Faire  co: 
positions  de  V.  M.,  il  se  < 
prince  d'Orange  à  faire  la  pai 
Il  m'a  mesme  dit,  que  lea  ^ 
les  dispositions  de  V.  U.  poui 
et  qu'il  n'a  pas  jugé  à  propt 

1)»IÙIIM. 
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ditioDH  ruBonnables,  ouqaal  eu  I 
da  procédé  de  l'emperenr,  poura  { 
qa'îl  n'&  &it  jusqu'à  cette  beui 
portera ,  %'eat  oe  que  je  ne  puis  t 
né^^UtioD  estant  rompue  par 
reur,  la  paix  se  peut  faire  par  qt 
Toy  de  Suàde  n'en  sera  que  plus 
n'auront  pas  voulu  la  recevoir  de 
aucun  maurais  gré  à  Y.  M. 

Je  ne  puis,  Sire,  faire  cbiffr 
je  m'estoia  donné  l'honneur  d'éi 
Hr,  le  comte  Oxenatiem  a  reb 
longtemps  chez  \uy  aujourd'hui  < 
seconde  fois.  C'est  au  sujet  de 
Guldenstolpe ,  pour  appuyer  les  | 
ren  d'aroir  le  secours,  stipulez  pi 
stiem  ëj  >)  fort  indigné,  que  11 
parlé  avec  beaucoup  de  réserve 
mon  secrétaire,  qu'il  estoit  un  hi 
je  me  reposasse  sur  la  paroUe, 
ferait  tous  les  efforts  nécessaires, 
le  toy  son  maître  n'en  feroit  rie 
tière  mande  à  Mr.  de  Croissy  la 
à  l'envoyé  ie  Bonnemark,  qui 
m'a  dit,  qu'il  en  estoit  fort  cont 

J'auray  encore  le  loisir  de  m 
points  de  la  proposition  du  roy 
qu'il  a  assemblé  les  états  suivant 
à  l'enterement  de  la  reyne,  mai 
mander  de  l'argent,  comme  on  a 
ohargeoit  des  dépenses  nécessaire 

le  2°,  qu'il  voyoit  avec  beai 
l'Europe  embrasée  du  feu  de  la 

1)  ■'«Bt  li. 
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Mi. 

J'e§pèr«,  Uoniieur,  que  voai  Borei  trâa  content  d^stoir 
Ur.  Qmnaki  au  lieu  de  Stratmftn,  car  je  açay  l'eatiine, 
que  Toui  »eE  l'nn  pour  l'antre;  maii  permettes- moj  de 
roui  dire,  que  je  n'ij  point  demandé  de«  pennoni  da 
cinquante  ou  soixante  mille  eicni;  que  je  ne  me  aaia  en- 
gagé que  pour  dei  sommei  très  modiques;  que  je  fais  meame 
attendre  Ur.  Wrede  jusqu'au  moii  de  Janvier,  et  qu'ii  eeioît 
Déceaaaire  qu'on  m'envoyât  le  reste,  car  pour  les  troic 
autrei  personnes  on  ne  peut,  sans  Taire  tort  au  aerfioe 
dn  roj ,  différer  d'avantage ,  et  c'est  tout  ce  q  ue  je  pouriay 
fiûre,  que  de  maintenir,  jusque  &  ce  que  j'aye  réponse  i 
cette  lettre,  Mr.  le  corote  Dasfert  dans  les  bonnes  dis- 
positions, où  il  est.    Je  suis  &o. 

Le  17"  Décembre  1698  à  Tersaillea. 
Le  roi  Louii  XTV  1  BC  le  comte  d'Avam.  —  Il  eipèiv,  qoe 
U  cour  de  Suide  ne  tardent  pliu  à  fiûre  part  anz  Ëlati 
Gfn^us  dea  Proriitoai>lJiiiai  dei  conditioiu ,  auxqmllM 
oa  peut  &ire  la  paix  ffnfrale;  approuve  fort  lea  d^maiebo, 
faitea  par  >oa  ambaaaadeur  pour  l'avancement  du  giaiMl 
ouvrage)  lui  aaaare,  qu'il  aun  InentAt  l'argent ,  nqniipour 
lea  troie  peraonne*,  qu'il  a  nommjea;  réAite  qwdquea  ecrsnn, 
qui  ae  trouvent  dana  une  lettre,  &9ÎtB  par  la  miniatie  lU 
WolfenbQttet  à  l'iitqae  de  Hunatw;  explique  lea  nlaoo^ 
qui  l'ont  porté  k  informer  lea  princei  omitrei  dea  eondition*, 
auzqoelLea  on  peut  rétablir  le  r^oa  de  toute  l'Eumpe,  et 
ne  voit  dans  une  lettre,  qu'il  a  reçue  de  U.  Bonrepam 
sucnne  preuve  de  contentement  da  roi  de  Dantmaro  de 
l'accommodement    de    1a   Bnède   avec   lei   FrovinGea>Unîea. 

Oomparea  à  cette   lettre  f  abrégé ,  qui  «'en  traoTe  dan*  t*~ 
der  H«îm,  III,  p.  44. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  l'»f  recea  par  cet  ordiw 


J'iy  esté  surpris  Je  voir  par  uoe  lettre,  que  le  miniitre 
de  Wolfenbutel  ti  Jcrit  à  l'évâque  de  Munster,  que,  roiu 
■ysDt  Teu  chez  le  miaUtre  de  Bsnnemark ,  il  avoit  appris, 
que  je  pouroia  bien  à  la  fin  me  résoudre  à  rendre  Strubonrg, 
pourveuqu'on  me  laissât  Fribourg  et  Pbilisbourg,  rassuTsnt 
que  sur  ce  pied-là  tous  seriez  prest  à  tout  heure  de  signer 
le  traitté,  car  comme  cet  offre  n'est  point  conforme  aux 
ordres,  que  je  vous  aj  donné,  et  qu'il  m'importe  beau- 
coup de  ne  pas  laisser  espérer  aui  allicE,  qu'ils  pouront 
obtenir  l'abandon  d'une  ville,  qui  fftit  toute  la  searté  de 
ce  que  je  possède  en  Allemagne,  je  m'useure,  que  tous 
vous  serez  bien  gardé  de  proposer  cette  alternative,  et 
que  c'est  saus  fondement  quo  cette  mémo  lettre  assure, 
que  ta  comte  Oxenstlern  a  déclaré,  qu'il  ae  faut  pu  espé- 
rer de  paii  dans  l'empire  sans  la  restitution  de  Strasbourg. 

Vous  Bves  très  bien  Kiitde  dire  aux  comtes  d'OzoDstiwn 
et  Sasfert ,  que  je  ne  pouvoia  pas  me  dispenser  de  donner 
part  aux  princes  neutres,  qui  témoignent  le  plus  d'en- 
pressement  pour  le  rétablissement  de  la  paix,  les  oondi* 
tions,  aasquelles  ou  peut  la  rendre  généralle,  et  quoiqu'elle 
soit  deuement  publiques  depuis  peu  de  jours,  la  cour, 
oil  voua  estes,  a  plutost  sujet  de  s'en  louer  que  de  s'en 
plaiudre,  puisqu'elle  en  a  esté  informée  longtemps  aupara- 
vant qu'aucun  autre  prince  en  ait  eu  communication, 
et  que  cette  démarche  peut  mesme  luf  faciliter  les  mojem 
d'acquérir  toute  la  gloire  du  rétablissement  de  la  tnmqni- 
lité  publique ,  tant  par  ses  pressana  offices  auprès  des  alliei , 
que  par  tous  les  autres  moyens,  dont  elle  ponra  se  ser- 
vir ouvertement,  pour  donner  le  repos  à  toute  l'Europe. 
Enfin,  j'ay  eu  de  trop  pressantes  raisons  de  ue  pas  laisser 
plus  longtemps  tous  les  princes  et  états,  qui  désirent  b 
paix,  abusez  de  l'opinion,  qu'on  leur  a  voulu  donner, 
que  je  ne  sougeois  qu'à  les  désunir,  et  des  busses  pio[ 
gîtions,  qui  ont  été  répandues  partout,  comme  a;  el 
«voient  esté  faites  de  ma  part.  Je  suis  aaaei  persuadé 


ODS  du  comte  d'Ozenstieni ,  poi" 
a  continue  d'agir  avec  le  rnesn 
rélablÏMemeut  de  la  paix.  Il  t 
lettre  du  8r.  de  Baurepoe ,  que 
fort  content  de  l'accommodemei 
ata  QénârauE  des  ProTinceB-Unii 
la  cour  où  vous  êtes  a  faite 
ju'il  croit  DC  tendre  qu'à  esloigm 
ronne  seroit  obligée  do  lu;  donne 
lé  par   les   Angloiii  et  Holtandoi 


A  Stokolm  2>  Décembre  1698. 

I  Ku  Kii  de  France.  —  C'cat  encore  i 
jeta ,  dont  il  rend  compte  au  roi  dans  cel 
e,  qa'il  s  informé  U.  Oieostiem  de  to 
[a  France  Teat  accorder  &  TBipagne  ;  qi 
loi  a  dit  en  oonfidence ,  le  prince  d'Onu 

lettres,  dana  leaqnelles  se  iMlaient  c 
pour  ee  prince;  qoerempereniavoitebai 
r  de  la  négociation  aecrète  de  la  p«ii, 
demande  an  roi,  *'il  n«  eenit  paa  oc 

d'acceptation  de*  oonditioni  de  ta  pi 
Itali  Qénérani  ugnaasent  etqueiui,  ai 
ea  offire>i  qu'il  7  a  dea  démtléi  entra 
I  prince  de  Birkenfald,  relatif*  an  dne 
',  qne  de  part  «t  d'antre  on  avait  mie 
in>  de  M.  de  Barbesieus;  que  le*  comi 


iropoaée*  par  la  oonr  de  Ftanoei  qn'aii 
an  anei  bon  train,  lonque  de*  am, 
r  lu  ofl^  de  la  France,  que  H.  Oi< 
e  Hollande  et  provenant ,  i  ce  qu'il  para 
>«nemarc,  ont  failli  tontglter,  encequ' 
incalier  l'id&i,  que  te  Daaemarc  avait 
i  k  la  oomnmuication  des  conditiona 
lant  U.  d'Arani  Tarait  détrompé,  mi 
34 


Duiemarc  en  état  de  faire  part  des  mêmn  piopoûtioi» , 
qu'elle  arait  d^it  confiées  à  la  Suède;  qae  le  bruit  oouit  i 
Stockholm,  que  M.  Diokvdt  itait  allé  i,  Bnuellea  ponr 
né|[Orier  la  paix ,  maia  que  le  roi  de  France  arait  refaré  d'; 
enrober  quelqn'uu;  que  H.  Lilliearot  a  écrit ,  que  le  prince 
aiait  fait  partir  pour  Tienne  M.  Qoerti,  afin  d'exhorter 
l'empereur  &  conclure  la  paix  aTsc  le  Tore,  pour  pouToir 
tourner  toute*  ee>  foroe*  contre  1>  France;  que  M.  Oxoi- 
Btiera  «Tait  feit  prier  le  roi  de  Pologoe  de  ne  pas  aarojtr 
te  aeigoeur  Moreau  ï  la  cour  de  Suède;  que  c'eit  If.  Onl- 
denalolpe,  qui  a  indait  M.  ran  Heeckeren  i,  demander  de* 
troupei  au  roi  de  Suède;  qu'il  a  auiaté  &  la  cl&turo  de  la 
diite;  que  M.  Bielke,  qui  pourrait  bien  Stre  placé  à  Im  ttte 
dea  aflkire*,  quand  M.  Oxenitiem  venait  à  monrir,  lui  ■ 
écrit  encore  depuis  peu  dei  lettres,  dans  Icaquellea  il  inmite 
pour  aToir  quelque  réponse  aur  lea  demandée,  qu'il  m  adiea- 
•éea  i  sa  H^eaté  Françaiae;  ce  que  c'ait  que.  aeltm  H. 
d'Aïaux,  on  pourrait  peut-itre  faire  en  faTaur  de  M.  Bialke, 
qui  n'ira  pae  au  (enice  dee  Ténitiena;  enfin,  que  le  roi 
de  Suède  a  donné  une  réponae  u^atiTe  sur  le  mémoire, 
présenté  par  l'euToyé  de  Wolfénbflttel ,  tendant  jl  obtenir 
de  ce  roi  ta  promeaae  de  concourir  arec  le  duc  de  ce  paja, 
afin  d'obliga-  l'empereur  à  ta  paii. 

Sire. 

J'ay  receu  la  lettre,  dont  Y.  H.  m'a  hoDnoré  le  12*  du 
mois  passé  '),  et  j'a;  exécuté  ausaitoat  les  ordres,  qu'elle 
m'a  donné  en  déclarant  k  Mr.  le  comte  Oienstiem  tous 
lea  avantages ,  qu'elle  veut  bien  accorder  à  l'Espagne,  dont 
je  ne  m'estoia  pu  encore  expliqué.  It  m'en  a  témoigné 
beaucoup  de  joye  et  m'a  dit,  qu'il  ne  doutoit  pas,  que  la 
paix  générale  ne  fut  bientost  faite.  Il  s'est  chargé  d'en 
rendre  compte  au  roy  fou  maître  des  le  mefune  aoir  et 
d'ordonner  au    8.   Lillierot  de  le  communiquer  aux  Sti 


I)  To^ei  ci-deaiua  p.  4Î2  et  auiT. 


que  loperflcielleraeiit  et  < 
PontchartraiD  de  ta  répa 
flealenient  l'honneur  d'info 
qui  regarde  le  duché  des 
plus  BeoBibiement  le  rojr 
quoy  ')  V.  M.  e&l;  donné 
la  princeue  de  Meshenbi 
ne  laisaolt  pas  d'y  Taire  1 
avoit  fait  naître  des  déœei 
de  part  et  d'autre  entre  li 
qu'outre  cela  le  prince  de 
ce  duché  ]aj  appartenoit 
droict  de  confirmation;  qi 
malheureui ,  !>y,  &iuDt  t 
pour  le  BerTÎce  de  V.  M., 
justes;  qu'il  estait  sy  anin 
toet  ou  tard  il  en  feroit  r 
Je  luy  ajr  fait  connoistr 
oii  est  le  duché  des  Di 
de  Mr.  de  ^rbeiieuz;  i 
par  quel  qu'autre  semblât 
affiïire  entre  les  mains  e 
toute  la  bonne  justice,  qi 
ment  Ur.  de  Croisa;,  en 
et  Ur.  le  comte  OtenBti< 
mais  que  V.  M.  meime  pj 

d'affre  *);   qu'il  peut   bien  s'aaseurer,  que  non  seulement       { 
on    rendra    toute   la  justice  au  roy  de  Suède,  maia  que, 
s'yl   y   avoit   quelque   faveur   à   foire,    elle   seroit    toute 
entière  pour  luy;  que  je  ne  Toyois  mesme  pas,  comment 
ils  pouvoient  croire,  qu'on  appuyaat  le  prince  de  Birken- 


I)  qDMqub 
1)  MeiMoheim. 
3)  d'sSUniL 


Bavojâ  dans  ce  temp 
qu'il  m'avoit  demandé, 
avoit  communiqué  bftu 
touchant  l'empire  à  Ti 
à  lit  Haye;  qu'il  n'ara 
vailler  Auprès  de  t'em 
paixi  que,  bî  on  luy  a 
des  alliez  pour  les  ood 
datoit  prest  de  le  faire 
en  avoit  osé  avec  pli 
peroherie,  jouant  toute 
surprenant  après  cela, 
et  qu'on  luy  eust  ce 
communiquer  à  la  Su 
billet  pour  le  destrom 
tkj  porté  moy-mesroe 
T.  M.  du  12  Novembr 
comprendre,  que  les 
T.  H.  offre  ani  Hollai 
communiquée  par  le  I 
que  )a  suitte  de  faux 
répandu,  que  j'avois 
semblables  et  mesme  i 
Cette  lecture  l'a  rc 
ces,  que  je  luy  ay  doi 
toujours  été,  que  te  n 
de  l'avancement  de  If 
n'y  seroit  pas  trompée 
les  allies  ne  vouloien 
mark.  Cependant  j'aj 
u'eetre  pas  fïiché,  sy 
noistre  aux  États  G  en 


1)  il  rsurait. 

2)  Il  m'a. 


ni  Sa  Hajoaté  poloonoisee  aouhftittoit  quelque  chose  du 
roy  de  Suède,  on  Is  prioit  d'envoyer  en  Su&de  quelqu'aalre 
que  le  Sr,  Iforeau.  3'hy  Bceu  cola  pu  l'envojé  de  Dsn- 
netn&rk,  à  qui  Ur,  le  comte  OxeDatiern  l'a  d4clar^,  lorsque 
celuy-cy  luy  a  donné  part  de  l'Rrrivâe  du  Sr.  Horeau  à 
Copenhague.  Quojque  j'aye  eu  dessein  le  dernier  ordi- 
naire de  mander  à  Y.  H.  tout  ce  que  le  comte  Daerert 
avoit  fait  pour  son  serrice ,  comme  se  ')  sont  des  particu- 
laritez,  qui  font  roir  seulement  sa  bonne  volonté,  maîa 
dont  la  connoissance  n'eat  plus  aj  nécessaire  à  cette 
faeure,  que  cette  affaire  a  changé  de  face,  je  no  croia 
pas  en  devoir  importuner  V.  H. ,  non  plus  que  de  ce  que 
Mr.  Ozenstiem,  Mr.  le  comte  Dasfert,  Waleratedt,  et 
mesme  Hr.  Bielke  par  une  de  ses  lettres  m'ont  asaeuré, 
que  van  Hekeren  n'avoit  songé  à  demander  des  troupes 
au  Toy  de  Suède  que  sur  ce  que  Mr.  Ouldeustolpe  Iny 
avoit  dit,  que  le  temps  estoit  propre  et  qu'il  avoit  bien 
disposé  le  Toj;  qn'il  avoit  touché  de  l'argent  de  van 
Hekeren  pour  ses  prétendus  bons  offices,  et  qu'à  cette 
faeure  il  en  vouloit  tirer  de  moy  sous  prétexte  de  détour- 
ner le  roy  aan  maistre  d'une  résolution,  que  ces  Hra. 
m'ont  tous  asaeuré  qu'il  c'avait  pas  pria  et  qu'il  ne 
prendroit  pas. 

La  diette  finy  avant-hier  avec  les  mesmee  cérémoniee 
qu'elle  avoit  commencé.  Je  m'y  buIb  trouvé,  i;amDie  au 
premier  jour,  à  la  place,  que  V.  M.  a  jugé  la  meilleure 
et  qui  est  destinée  pour  lea  princes  et  les  misistrcs 
étrangers. 

On  fera  d'hier  en  huit  jours,  c'est-&-dire  le  28  Novem- 
bre, vieux  stile,  l'enterement  de  la  reyne  avec  toute  la 
porape  et  toute  la  magnificence,  que  le  roy  de  Suède 
s'est  pu  imaginer.    On  a  fait  an  eschafaut  dans  le  fonds 
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ce  des  orgueil,  où  tes  mîniBÏrf 
me  spectateur), 
m  depuis  peu  des  lettres  de 
tontes  les  plaintes,  qu'il  fait 
rvent  Y.  H.  en  Allemagne 
lit  que  l'importuner.  Mais 
lire  à  y.  M.,  qu'il  me  pr 
I'agr4eroent,  qu'il  a  demanda 
m  enta  dans  le  service  de  l'e: 
iuce,  pour  remplacer  ceux,  i 
»Dces,  qui  hiy  ont  été  &ite 
demandera  plus  moyennant 
ir  l'avenir  et  se  remet  pour 
7.  M.  Comme  elle  ne  m'a 
E  régiments,  je  ne  eçay  pi 
utant  plus  qu'il  me  ')  manq 
ntier  au  service  de  V.  M.  e 
ue  avantage  que  ses  deux  f 
lacuQ  un  régiment,  il  n'y  s< 
»re,  qu'il  f&t  détourné  par  H 
té  qu'il  luy  doit.  Il  y  a  gt 
ndra  icy  apràa  la  paix  faite, 
I  longtems,  sans  rentrer  dane 
Te  crois  mesme,  qu'il  seroil 
Ir.   Oxenstiem,   qui   est  àg< 

tut  des  reproches  dans  les  1 
7.  M. ,  qu'on  l'avoit  méprii 
a  luy  faire  réponse  sur  la  j 
blir  son  fila  ^né  en  France  e{ 
le  terre  de  trois  ou  quatre 
I  deviner,  ej  ce  n'est  pas  ui 

irflu. 


tentative  pour  tâcher 
du  V.  M.  Si  c'estoit 
désagréable,  je  pouroîi 
der,  que  je  suis  aj  pei 
pour  luy,  que,  s'il  a 
m'ufTroii  de  le  mander 
bien  aise  de  prendre 
Hongeroit  pas  beaucou[ 
Il  vray  '),  qu'il  dema 
d'acbepter  le  régimeo 
n'est  pas  impossible,  ( 
trouve  de  vieux  ofBcii 
leurs  régimens.  Il  y 
gioQ,  et  je  ne  crois  j 
proposition  d'en  faire 
la  sienne:  mais  les  1 
peu  différons  des  cathi 
ce  jenne  homme  soit 
faire  proression  de  la 
une  lettre,  que  Hr.  '. 
laquelle  il  i'aaseure,  i 
qu'on  fait  un  fonds 
Ur,  Bielke  a  déclaré 
cy-devant  un  eitrait, 
pour  ses  dernières  ai 
qu'il  s'attache  toujoui 
juger  à  V.  ït. ,  supp< 
cette  somme,  s'il  sert 
comme  une  gratificaiic 
tiendra  lieu  de  tout  < 
de  pension,  bj  ses  se 
tinuer  de  dédommagei 
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Suède  ait  pu  les  (aire  communiquer  oh  elle  Tumi  }ugé  à 
propos.  Quand  même  ces  coaditions,  qui  deriendront  Tni- 
semblablement  publiques  a?ant  la  fin  de  la  semaine  oounnfte, 
ne  produiraient  pae  dans  les  pays  étrangers  tout  le  boa 
effet,  qui  est  à  désirer  pour  le  bien  général  de  la  Chrétienté, 
il  s'en  réjouit,  paroequ'il  a  fait  Toir  par  là  à  ses  sujets, 
qu'il  trayaille  à  leur  procurer  la  paix.  Pour  ce  qui  est  du 
duobé  des-  Deux-Ponts  il  fera  examiner,  ce  qui  se  pent 
faire  dès  à  présent  pour  la  satisfiiotion  dn  roi  de  Snèda. 
Il  invite  M.  d'Ayaux  à  assurer  M.  le  comte  Bielke  de  ses 
sentiments  d'estime  et  d'affection  et  donnera  ordre,  que  n 
pension  lui  soit  payée  bientôt;  mais  il  ne  peut  lui  permettre, 
à  cause  de  la  différence  de  religion,  d'acheter  des  terres 
dans  son  royaume.  —  L'extrait  de  cette  lettre,  qui  se 
trouye  dans  yan  der  Heim,  in,  p.  43,  porte  une  firasee 
date:  qu'on  lise ,  au  lieu  du  „1  Décembre^  :  „le  24  Déoembra." 

MoDsiear  le  comte  Davaux.  Yostre  lettre  da  2^  de  ce 
mois  ')  m'informe  du  bon  uBage,  que  la  cour,  où  vous 
estes,  prétend  faire  des  dernières  conditions  de  paix, 
dont  vous  luy  avez  donné  part,  tant  en  faveur  de  TEo- 
pagne,  que  des  autres  alliez,  et  comme  on  attendoit  au 
lieu,  où  vous  estes,  la  réponse  de  l'empereur  dans  boit 
ou  quinze  jours  après  la  datte  de  vostre  lettre,  il  y  a 
lieu  de  croire,  que  vos  premières  m'apprendront,  ce  qu'on 
s'en  doit  promettre. 

Il  n'y  a  cependant  aucun  sujet  de  croire,  que  l'empe- 
reur veuille  convenir  si  promptement,  soit  pour  luj  et 
pour  l'empire  seulement,  ou  pour  tous  les  alliez,  de  l'ac- 
ceptation pure  et  simple  de  mes  offres;  mais  voua  ne 
devez  faire  aucune  difficulté  de  les  signer,  soit  en  vertu 
du  premier  pouvoir,  que  vous  avez  emporté  avec  voua, 
soit  en  vous  servant  de  celuy,  que  je  vous  envoyé  pré- 
sentement, au  cas  qu'on  veuille  convenir  d'un  eacrit,  par 
lequel  on  s'oblige  réciproquement  de  traitter  et  conclura 


1)  Voir  ci-dessus  p.  530  et  suiv.  et  p.  533. 
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a  fia  de  Mmra  aar  le  pied  des  dite*  offrei 
1  par  les  a?ïfl,  que  te  comte  Oxenstiern 
le  toucbant  ma  r44olutioD  de  reodra  Moni 
rleroy,  et  par  ceux,  qui  me  eont  venue  d 
lUBSf  bien  que  de  Unnster,  de  préteudui 
intageoseï,  qae  vous  avies  faites  de  n 
leasein  du  prince  d'Orange  et  de  ees  part 
^u'tl  esloigner  toute  négociation  de  paix  i 
I  roy  de  Suède  et  toute  autre  puiieaut 
ir  niédiatioD  pour  la  procure^  maie  je  n't 
I  Sr.  de  BonrepoB  de  mes  dernières  oRri 
Ipëche  du  Ifi  Novembre,  qu'il  n'aura  recc 
nEe  joun  après.   Il  n'eet  pas  poesible,  qu'c 

le  ministre  Danois  en  Hollande  et  que 
nark  eu  ait  fait  aucun  usage,  avant  que 
les  ait  pu  faire  communiquer,  tant  &  Yienni 
illeurs,  oii  il  l'aura  jugé  à  propos;  mais 
uter,  qu'elles  ne  deviennent  publiques  avai 
e  semaine,  tant  eu  Hollande,  qu'en  pli 
Itata,  où  les  ministres,  qui  sont  à  ma  cou 
«pondance,  et  quand  mesme  elles  ne  pr 
dans  les  pays  estnmgers  tout  le  bon  efTe 
«r  pour  le  bien  général  de  la  Obrastieab 
lire,  que  j'ay  esté  bien  aise  de  faire  voir 
.e  je  ne  travaille  pas  seulement  à  leur  pr 
;)ar  la  force  de  mes  armes,  mais  anssy  p 
nditions,  que  je  serois  bien  estoigné  d'offi 
s  à  mes  ennemis,  si  je  ne  prefférois  le  soi 
nés  peuples  à  l'augmentation  de  mes  (to; 
0  m'assenre,  qae  la  connoissance ,  que  j'i 
ubiic,  ne  diminuera  rien  du  sèle,  avec  leqn 
ide  et  le  comte  d'Oxenstiem,  son  princip 

travaillé  jusqu'à  présent  à  faire  connoit 
abien  il  leur  importe  de  les  accepter, 
s  empêché,  qu'on  ne  trouolàt  le  commer 


dea  véritables  sujl 
ceux,  qui  font  sou 
qui  puÎHaent  faire 
Pour  ce  qui  rogi 
examiner  ce   qui   i      _ 

ntiafactioD  du  roy  de  Suède,  en  attendant  que,  par  U 
conclusion  de  la  paix  généralle,  je  pDisse  effectuer  ce  que 
TOUS  lu^  aves  promis  de  ma  part  Voua  pouvez  assurer  le 
comte  de  Bielke,  que  j'ay  toujours  pour  lu;  les  mêmes 
sentimeQB  d'estime  et  d'sâèction,  dont  il  a  cy-devant  reeeu 
des  témoignages,  et  que  je  aéra;  bien  aise  de  la;  en  don- 
ner des  marques  à  l'aveairj  que  je  m'assure  aussy,  qu'il 
ne  changera  pas  de  sentiment,  quand  mesme  il  obtien- 
droit  de  l'empereur  les  deux  régiments ,  qu'il  demande 
pour  ses  fils.  C'est  ce  qui  me  porte  6  consentir,  qu'il 
puisse  trouver  leurs  avantages  de  ce  coaté-là,  en  attendant 
que  je  luy  en  putase  accorder  de  pins  eonsidérablee.  Et 
je  donnera;  ordre,  ainsy  que  je  voua  l'ay  deaja  escrit, 
que  sa  ,peuaion  lu;  aoit  payée  le  plus  promptement  qu'il 
aéra  possible.  Pour  c9  qui  regarde  l'acfaapt,  qu'il  voudroît 
faire  d'une  terre  considérable  dans  mon  royaume,  vous 
açavez,  que  la  différence  de  religion  y  fait  an  obstacle, 
qu'on  ne  peut  surmonter.    Sur  ce  &c, 

'A  Stokolm  9<  Décembre  1698. 

M.  le  comte  d'Avaui  au  roi  de  France.  —  Les  lujela,  dont 
il  rend  compte  au  roi,  sont  le*  suiTanla:  M.  Oxensliem  > 
réitirf  de  nouTeaa  l'ordre,  dooDJ  il  y  r  peu  de  l^mpi  i 
H.  Lillienrot,  d'agir  aoprès  de  ceux,  qui  tout  endini  l 
■Tancer  l'ouTrage  de  la  paii,  et,  quoique  mécontent  de 
H.  van  Heeckerea ,  il  a  crû  devoir  informer  cet  envoyé  da>  pro- 
positiona  du  roi  ds  France,  qui  «n  attendant  sont  devennea 
publiques  à  Stockholm.  M.  Wallsratedtrapriélui.d'Avaui 
de  lui  donner  dea  mémoiiaa  et  dea  instractionB,  pour  pM 
voir  parler  au  roi  de  Suède  avec  quelque  fondement  at 
l'état   dee    aflaires   présentea.     M.    Wrede  a  auasi  promîa  < 
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par  M.  Oliverakrantz,  et  comme  Mr.  Oliverakrantz  luj  a?oit 
déjà  mandé  cy-devant  de  pressentir  les  principaux  d'Am- 
sterdam sur  la  paix ,  il  l'a  fait ,  et  van  Hekeren  en  a  parlé 
icj;  mais  il  n'a  osé  s'en  plaindre  au  comte  Oxenstiem. 
^  Le  comte  Oxenstiern   est   toujours  mécontent  de   van 

Hekeren.    Il  ne   m*a  pas  dissimulé  son  chagrin,  et  j'aj 

sujet  de  croire,  que  ce  n'est  pas  une  feinte,  car  il  a  confié 

la  mesme  chose  au  comte  Dasfert,  de  qui  je  l'ay  sceu.  H 

m'a  dit,   que  van  Hekeren  avoit  escrit  encore  depuis  peu 

en  Hollande ,  qu'il  avoit  changé  de  sentiment  et  qu'il  estoit 

fort   porté   pour  la  France;  que  le  pensionnaire  Heinsius 

en  avoit  fait  des  plaintes  à  Mr.  Lillienrot  et  luj  avoit  dit, 

que  M.  Oxenstiern  estoit  bien  plus  pour  les  François  que 

pour  les  alliez,  et  luy  avoit  demandé,  s^l  ne  sçavoit  pas 

la  raison  de  ce  changement.    Mr.   Lillienrot  l'a  escrit  à 

Mr.   Oxenstiem,   qui  a  receu  ce  mesme  avis  par  d'autres 

endroits.     Il   seroit   à  souhaiter,   qu'ils    l'engageassent  à 

avoir  effectivement  les  sentimens,  qu'ils  luy  imputent.  Il 

est  vray,  qu'il  n'affectionne  pas  fort  les  intérests  des  Hol- 

landois  et  du  prince  d'Orange;  mais  il  est  bien  difficile,  que, 

touchant  régulièrement  depuis  plusieurs  années  une  grosse 

pension  de  l'empereur,  il  ne  soit  toujours  bon  impérialiste. 

Cependant  Mr.  van  Hekeren  l'estant  allé  voir,  il  a  jugé 

à  propos  de  luy  dire  les  propositions  de  V.  M.,  parceque 

le  roy  de  Suède  les  ayant  communiqué  aux  sénateurs,  elles 

estoient  déjà  sceues  de  plusieurs  personnes.  ^A  cette  heure 

elles  sont  devenues  publiques.   Gela  m'a  obligé  d'aller  ches 

quelques-uns  des  sénateurs,  que  j'ay  trouvé  persuadé,  que 

les   HoUandois   accepteront  incessamment  les  conditions, 

tant  elles  sont  au-dessus  de  ce  qu'ils  avoient  pu  espérer. 

Mr.  Valestet,  qui  a  autant  de  crédit  que  personne  auprès 

du  roy   et  qui  n'a  pas  néantmoins  toute  la  connoissance 

nécessaire  des  affaires  du  dehors,  m'a  prié  de  luy  donne" 

des  mémoires  et  des  instructions,  pour  pouvoir  parler  a 

roy  son   maistre  avec  quelque  fondement  sur  l'estat  d( 


!e  m'a  promis  de  s'y  einpic 
atificatioa  pour  )a  neutra 

nouveaa.    Je  l'ay  Beulen 

le  aatisTaire.  Pour  Ht.  ( 
lé,  qu'il  n'a  encore  eatéà 
.*il  a  perdu  toute  espéranc 
ens  des  gratification*  de  Y 
'j  jusqu'à  cette  heure  l 
lis  j'apréhende  bien,  qu 
luf  donner  ce  qui  luy  a 
réjudice  au  service  de  V. 
%\6  avec  luj' ,  et  je  le  ret 

croit,  qu'on  l'amuse  ave< 
■a  rien.  Cela  ne  fait  pai 
les  Hollandois  \aj  font  ta 
■ira,  qu'ils  peuvent.  Ils 
stoit  déjà  à  Bruxelles,  | 
oyqu'il  n'aye  que  17  ans 
On  voit  bien,  qu'ils  n 
[uHIb  ont  d'avoir  des  trou 

hommes  extrêmement  c 
faire  le  régiment  «t  y  trou 
l'il  luy  soit  permis  ite  prei 
sna  les  estais  de  Suéde, 
iré,  qu'il  ne  luy  en  acco 
I  des  compagnies  à  plusi 

d'estre  capitaine  et  doul 
aux  dans  les  troupes  de  Su 

les  hommes,  qu'il  budra. 
malgré  cela  d'agir  encore 
ré  et  il  est  vray,  que  soi 
ans  l'en  avoir  averty,  qu'a 

concluej  que,  voyant  ui 
,  il  n'avoit  pu  le  refuser,  i 
changer  de  sentiment  et  i 
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en  seroit  au  contraire  moins  saspect  et  plus  propre  à  ser- 
vir V.  M. 

Il  me  paroît  néantmoins,  qu'il  est  à  craindre,  que, 
s'il  ne  reçoit  pas  bientost  quelque  gr&ce  de  Y .  M  , 
il  n'espère  plus  rien  d'elle,  et  que,  recevant  beaucoup  des 
Hollandoisj'il  n'agisse  pas  avec  le  mesme  zèle,  qu'il  fiût 
à  cette  heure,  et  asseurément,  s'il  avoit  touché  la  gra- 
tification ,  que  le  Sr.  de  la  Piquetière  luy  avoit  promis 
dans  le  mois  d'Octobre,  il  auroit  résisté  davantage  aux 
volontez  de  son  fils  et  ne  l'auroit  pas  laissé  entrer  dans 
le  service  d'Hollande.  Je  dois  mesme  représenter  là-dessus 
à  V.  M.,  qu'il  sçait,  que  M.  Guldenstolpe  et  IL  Weiing 
ont  receu  chacun  dix  mille  escus  au  change  près,  qui 
n'estoit  pas  sy  considérable  alors.  On  ne  luy  en  donne  que 
huit  mille.  Je  l'en  aurois  bien  fait  contenter,  sy  le  rehaus- 
sement des  monnoyes  en  France  n'avoit  mis  le  change  de 
Paris  à  Hambourg  à  dix-huit  pour  cent,  de  sorte  qu'avec 
la  provision  et  autres  petits  frais  de  courtage  il  ne  recevra 
que  six  mil  sept  cent  trente-dix  escus  et  cinquante  sols. 
Je  ne  doute  pas ,  qu'une  réduction  sy  forte  ne  luy  donne 
quelque  chagrin  et  ne  fasse  perdre  une  partye  du  mérite, 
que  peut  avoir  une  pareille  gratification,  que  l'on  avoit 
comptée  devoir  estre  de  huit  mille  escus.  Je  laisse  à 
juger  à  y.  M.,  s'il  seroit  du  besoin  de  son  service,  ou 
de  luy  fiiire  tenir  les  huit  mille  écus  francs  rendu  dans  la 
ville  de  Stokolm,  ou  de  luy  en  donner  dix  mille,  sur  les- 
quels il  payeroit  le  change  et  les  autres  frais,  qui  revien- 
droient  icy  à  huit  mille  quatre  cent  vingt  escus.  Il  seroit 
très-content  en  ce  cas- là  de  ne  toucher  que  dix  mille 
escus  après  la  conclusion  de  la  paix,  au  lieu  de  douze, 
que  je  luy  ay  promis  dans  ce  temps-là,  ce  qui  reviendroit 
toujours  à  vingt  mille  escus,  que  Y.  M.  veut  bien  luy 
donner  de  gratiffication ,  car  il  est  essentiel  de  le  coi 
server  dans  les  intérests  de  Y.  M.,  d'autant  plus  qu 
m'ayde   beaucoup   à   faire  faire   de  certaines  démarches 
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sa  roy  son  maître  de  la  rompre  en  secourant  les  places 
de  la  maison  de  Lunebourg. 

Il  me  répliqua,  qu'il  n'estoit   point  question   de  cela; 
que,   quand  je   suis  arrivé  icy,  tout  ce  que  je  demandots 
estoit,   que  le  roy  de  Suède  gardast  une  exacte  neutra- 
lité et  qu'il   ne  donnât  point  de   troupes,  sous  quelque 
prétexte   que    se  ^)   fut;   que  cette  neutralité   avoît  esté 
observée  fort  religieusement,   et  qu'ainsy  V.  M.  ne  pou- 
voit   se   dispenser   de    récompenser   ces   Mrs.-là.     Il   est 
inutile  de  rapporter  la   suitte  de  cet  entretien,  qui  fut 
fort    vif  de   son   costé.    J'y  répondis  fort  modestement, 
mais  avec    plus  d'étonnement  de  sa  hardiesse,  que  je  ne 
puis  dire.     Enfin  je  finis  cette  conversation  en  luy  lîiisant 
connoître,  que,  puisqu'il  vouloit  servir  Y.  M.,  il  ne  faloit 
pi^s  faire  de  querelle,  où  il  n'y  en  avoît  point;  que  M. 
Guldenstolpe  estoit  fort  content  de  la  promesse,  que  je 
luy  avois  faite  d'une  gratification,  s'il   pouvoit  faire  con* 
dure  la  paix  avec  l'empire  aux  conditions,  proposées  par 
y.   M.,  avant  qu'elle  eût  fait  les  frais  pour  la  campagne 
prochaine;   que,    comme  il  estoit  de  la  chancellerie,   il 
pouvoit  beaucoup  en  cette  afiaire«là;  qu'il  m'avoit  promis 
d'y   travailler  et  que  je  le  priois  de  le  vouloir  maintenir 
dans  ces  bons  sentimens.    Il   m'a  assuré,  qn'il  s'y  eoi* 
ployeroit,  et  nous  nous  sommes  sépares  bons  amis. 

Je  viens  d'apprendre,  dans  ce  moment  quelque  dis- 
cours, que  van  Hekeren  a  tenus,  qui  marquent  un  grand 
esloignement  pour  la  paix.  Je  les  ay  fait  sçavoir  par 
mon  secrétaire  au  comte  Oxenstiem,  qui  en  a  esté  fort 
scandalisé  et  a  dit,  qu'il  envoyroit  quérir  van  Hekeren 
et  le  sommeroit  de  luy  déclarer  ses  sentimens  sur  les 
conditions  de  paix,  parcequ'il  vouloit  en  rendre  compte 
au  roy  de  Suède.  Mr.  Bielke  m'a  escrit,  et  quelques 
personnes  m'ont  dit  icy,  que  l'officier  du  duc  de  Wirtem- 


1)  oe. 


r 
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berg,  gui  prend  prétextu  de  demander  la  diminution 
contributions,  a  pour  but  principal  de  proposer  te  mari 
d'un*  princesse  de  Wirterobârg  avec  le  ro^  de  But 
J'obinia  par  la  quantité  d'affaires,  que  j'eus  il  7  a  qui 
jours,  d'en  rendre  compte  alors  à  T.  H.;  mais  j'avoic 
soin  de  faire  le  plus  pressé,  qui  est  d'en  donaer  avi 
l'enToyé  de  Danneinark ,  qui  m'en  remercia  fort.  Cef 
daot  nous  doutons,  luy  et  moy,  de  la  vérité  de  oat  a 
et  quand  il  aurait  quelque  fondement,  je  ne  vois 
beaucoup  d'apparence,  que  cette  homme  puisse  réussi 

Je  ne  doute  pas,  que  V.  M.  ne  soit  infirmée, 
Hr.  le  doc  de  Wolfembutel  et  qaelqu'autres  princes  0[: 
aane  au  neufvième  électurat,  Tojant  que  le  duc  d'U 
norer  et  l'électeur  de  Brandebou^  font  revenir  U 
troupes  d'Hongrie,  ont  offert  à  l'empereur  de  luy  don 
six  mille  hommes  Ji  la  ptiuw  de  ceux-lÂ,  s'yl  veut  révoq 
le  9'  électorat. 

Depuis  la  deraiére  séance  de  la  diette  les  quatre  m< 
bres  des  états  ont  signé  le  résultat  des  résolutions, 
ont  esté  prises  par  la  députation  secrette.  il  y  ei 
tme  entre  autre  bien  plus  ^)  oonsidérable  et  qui  esta 
abaolument  la  souveraineté  des  roya  de  Suède,  à  laqn 
ils  n*avoient  jueques  à  présent  pu  parvenir,  car  ils 
cous  signez,  que  le  roy  de  Suède  n'aurait  paa  bec 
de  convoquer  la  diette  pour  rendre  compte  de  ce  q 
aurait  fait,  ny  meame  pour  leur  demander  de  l'argc 
qu'il  estoit  souverain  et  qu'il  pouvoit  de  sa  seule  auto 
lever  des  deniers  et  mettre  des  impositions.  Quelqi 
une  des  nobles  ont  signé  cet  escrit  parmy  d'au 
résultats '),  sans  voir  ce  qu'ils  signoient;  les  autres,  | 
cequ'ils  ont  veu  un  sy  grand  nombre  de  signatures,  qi 
n'ont  osé  refuser  la  leur,  et  en  un  mot  tout  j  a  consent] 

1)  Oe  „plDB"  rat  da  trop.  1)  réaolatioiu. 

3)  Besuconp  de  ces  détails,  w  rappoitaul  k  U  diète  de  l'ai 


^'V^^ 
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Le  raj  de  Suéde  ne  fait  pas  éclater  cela.  Il  se  contente 
d'en  profiter,  et  je  crois ,  qu*il  reut ,  que  l'on  considirB 
pltftoBt  cet  acte  comme  une  reconnoissance  du  pooToir, 
qu'il  prétend  a?oir  déjà,  que  comme  une  nouvelle  préro- 
gative, qu'il  auroit  acquise  depuis  peu,  quoiqu'il  soit  rny, 
que  dans  la  diette  de  1680  il  tentât  la  mesme  chose,  sans 
en  pouvoir  venir  à  bout,  et  que  la  question,  qui  fast 
mise  sur  le  tapis ^  bj  le  roj  de  Suède  n'estoit  pas  souverain, 
demeura  indécise  ^),  de  sorte  que  j'auraj  assisté  à  la  der- 
nière diette,  qui  se  tiendra  en  Suède,  à  moins  qu'il 
n'arrive  des  révolutions. 

On  fit  hier  l'enterement  de  la  reyue  de  Suède  avec 
toutes  les  cérémonies  accoutumées  *).  Le  roj  j  esfeoit 
et  pleura  pendant  presque  toute  la  cérémonie,  qui  denra 
plus  de  quatre  heures.  Les  ministres  étoient  sur  un 
éehafaut  au  bout  de  l'église  à  la  place  des  orgues. 

Comme  nous  pouvons  en  cas  de  besoin  nous  passer 
d'interprète,  le  comte  Dasfert  et  moy,  il  m'a  envoyé 
prier  d'aller  cet  après^disné  ohes  luj.  J'en  viens  dans  le 
moment,  et  je  vois,  que  non  seulement  il  travaille  forte- 
ment auprès  du  roj,  mais  mesme,  qu'il  en  use  avec 
beaucoup  de  franchise  et  de  cordialité,  m'ajant  donné 
avis  de  ce  que  je  dcvois  taire,  pour  porter  le  roj  de  Suède 


1693,  ne  se  trouvent  ni  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Limiers,  H,  p. 
119,  ni  dans  celui  de  M.  Garlson,  Y,  p.  535  et  suiv.  Si  Ton  Teut 
croire  ce  dernier  auteur,  p.  539  et  Buiy.,  il  faudra  penser,  que  M. 
d'Avaux  exagère  raugmentalion ,  que  le  pouvoir  du  roi  acquit  par 
la  résolution  de  eette  diète. 

1)  Ce  que  M.  d*Avaux  dit  iei  touchant  la  manière,  dont  fut 
traitée  la  question  de  la  souveraineté  absolue  des  rois  de  Suède  clans 
la  diète,  n'est  non  plus  entièrement  conforme  à  ce  qu'on  lit  dantf 
les  ouvrages  que  je  viens  de  citer  de  M.  de  Limiers,  I,  p.  378  ^ 
381,  et  de  M.  Garlson,  T,  p.  108  et  suiv.  Là  il  n'appert  du  ton 
que  la  question  demeura  indécise. 

S)  Voir  lA-dessus  de  Limisn,  II,  p.  114  et  suiv. 
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&  agir,  comme  Voatre  Majesté  le  peut  BOuha 
je  n'en  puia  renilre  vouipte  aujourd'huy  à  Vos 
car  à  peine  uura-t-oii  le  temps  de  chiffrer 
ligaea.     Je  auia  &c. 

Le  9"  Décembre  1698  A 

U.  d'ATsui  ik  H.  Colbert  de  Croiiti.  -  Il  oo 

taire   d'état   de   &ire   en   wcle,   que   les  gr» 

IroU  pereonnea,  qu'il  snit,  notent  pafjea  incea 

il  décrit  en  quelque*  mot*  l'état  délabré  de  a 

Je   suis   bien   tïLcbë,  MoDeieur,  de  voir,  qitt 

du   roy   soient;   preet  à   reperdre    icj,   faute  d 

si    petite    somme.     Je    voua    conjure    de    filin 

qu'elle  soit  payée  incessamment,  et  d'y  faire  l'an 

que  J'ay  marqué  aujourd'hui.    Car  autremei 

teroia  Mr.  le  comte  Daafert  plustoat  que  je 

rois  pour  te  service  du   roj.    Il  sçait  l'argei 

a   répandu   icy  inutilement  à  pleine  main.    ^ 

juger,   Monsieur,  que  cela  me  décrédite  un 

pire,  que  vous  aongercE  aussi  à  Mr.  Oliverl 

I  i  e  u  tenan  t- col  on  el . 

Je  ne  vous  parle  point  de  mes  affairea,  qui 
estre  eu  plua  mauvais  estât.  Le  Sr.  Helisant 
me  tburnir  d'argent,  et  les  banquiers  d'icy 
m'en  donner,  ie  subsiste  d'emprunts  depuis  i 
Je  l'ay  mandé  &  Hr.  de  Poutcbartrain ,  et,  e 
proniptement  secouru,  je  seray  nécessité  dt 
vaiselle  d'argent.  Si  vous  jugez  à  propos.  Me 
dire  un  mot,  je  voue  suplie  néantmoins  de  n'e 
que  voua  n'ayez  sceu  auparavant,  si  Mr.  de  P 
n'a  point  donné  quelque  ordre  au  Sr.  Heli 
instances,  que  je  lu;  en  aj  faites.    Je  suis  & 

Le  81  Décembre  1693  à  ' 
Le  rai   ds  Franoe  à  M.  le  comte  d'Avtnz.  — 
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que,  81  les  lionnes  intentions  da  roi  de  Suède  et  dn  comte 
Oxenstiem  eont  bien  exécutées,  elles  donneront  un  gtmnd 
acheminement  au  rétablissement  de  la  tranquillité  publique. 
Si  le  dit  roi  continue  à  parler  fortement  dans  oe  sens-là,  il 
Terra  bientôt  ceux,  qui  ont  de  Téloignement  pour  la  paix» 
déférer  à  ses  ronseiis  et  accepter  sa  médiation.  Kn  même 
temps  que  cette  dépêche  il  euToie  à  son  ambassadeur  trcyîa 
lettres  de  change,  serrant  à  l'acquittement  des  gratificationa 
des  trois  messieurs,  qu'il  indique.  Quant  à  M.  le  eomte 
d'Asfert,  l'un  des  trois,  il  est  surpris,  qu'il  a  engagé  son 
fils  dans  le  sernce  de  ses  ennemis.  Il  se  réjouit  de  l'agran- 
dissement de  la  puissance  du  roi  de  Suède.  —  'A  cette 
dépêche  du  roi  est  ajouté  un  root  du  secrétaire  d'état  des 
affaires  étrangères,  pour  donner  à  l'ambassadeur  qudqae 
éclaircissement  sur  la  destination,  attribuée  aux  lettres  de 
change,  et  lui  dire,  que  dans  peu  il  touchera  une  partie  de 
ses  appointements.  Il  y  joint  le  plein  pouroir,  dont  il  eart 
fait  mention  dans  la  lettre  précédente  du  roi.  —  On  peut 
comparer  arec  cette  lettre  l'abrégé,  qu'en  a  K.  Tan  der 
Heim,  III,  p.  45. 

Mr.  le  comte  Davaux.  J'aprends  par  votre  lettre  da 
9  de  ce  mois  ^),  que  le  comte  d'Oxeostiern  a  réitéré  les 
ordres  du  roj  son  maistre  au  Sieur  LilHenrot  pour  Tobliger 
d'agir  tant  auprès  du  pensionnaire  d'Hollande,  que  de  tous 
les  autres,  qu*il  croira  contribuer  le  plus  à  l'avancement 
de  la  paix,  et  comme  je  suis  averty,  qu'une  partie  des 
Provinces- Unies,  et  surtout  les  principales  villes  d'Hol- 
lande, en  désirent  la  conclusion  aux  conditions,  que  j'a/ 
offert,  il  y  a  quelque  apparence,  que,  si  les  bonnes  inten- 
tions du  dit  roy  de  Suède  et  du  dit  comte  Oxenstiern  aont 
bien  exécutées,  elles  donneront  un  grand  acheminement 
au  rétablissement  de  la  tranquilité  publique,  soit  que  le 
prince  d'Orange  y  veuille  concourir,  soit  que  le  grand 
éloignement,  qu'il  j  a  toujours  fait  paroistre,  achève  de 
désabuser  ses  alliez  et  les  porte  à  prendre  la  résolutioD 


1)  Voir  plus  haut  p.  543  et  suiv. 
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i  n'a  pour  objet  que  l'intârs 
a  et  l'ambition  de  a'établir  ui 
Aogleterra  et  en  Hollandu  p 
ine  entière  de  ces  deux  «stat 
[rande  partie  de  l'Europe.  La  ce 
in  HekereD ,  fait  aeaez  voir  ausi 
B  de  celu7,  qui  l'employé,  et 
ouvoit  paa  donoer  de  plus  Fort 
des  iiennes,  ^ue  de  presaer  c 
lu  de  Taire,  pour  l'obliger  à  di 
1  paix,  afin  d'en  pouvoir  inform 
ce  prince  contiuiie  à  témoigni 
le  rétablisiemeat  de  la  tranqi 
craindre  à  ceux,  qui  s'en  6l< 
ible  d'employer  ses  forces  coni 
il  les  voira  bientost  déférer  à  e 
lédiation. 

lettres  de  change,  l'une  de  bi 
uatre  mille  esous  et  la  troisièi 
lembourg,  où  je  m'assure  que 
Oliveraknnts  et  le  lieutenat 
is  de  les  recevoir  de  net  et  sa 


irpris  d'aprendre,  que  le  dit  cou 
dans  le  service  de  mes  ennen 
ind  de  moy  des  gratifications  ce 
presse  d'obtenir,  quo  le  payome 
''ay  néantmoins  posté  par-desn 
»,  m'assurant,  qu'il  vous  tienc 
i  de  bien  agir  pour  l'avanceme 

le  part  à  ta  satisfaction,  que 
r  de   l'heureuse  conclusion  de 
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diette ,  et  je  considéreraj  toujours  l'agrAndissement  de  sa 
puissance  comme  un  avantage  de  ma  couronne,  arec  la- 
quelle je  ne  doute  point  qu'il  ne  veuille  toujours  entre- 
tenir une  bonne  correspondance. 

Lettre  particulière. 

J'adjoute  ce  mot  à  la  lettre  du  roy,  pour  vous  dire, 
Monsieur,  que,  pour  cacher  la  destination  des  lettres  de 
change,  qu^on  vous  envoyé,  Mr.  de  Bje  a  fait  eecrîre, 
que  c'est  pour  acbapt  de  cuivre,  et  j'ay  crû  vous  en  deyoir 
avertir,  afin  que  vous  puissiez  parler  en  cette  conformité. 

Je  dois  aussi  voua  faire  sçavoir,  qu'ayant  leu  à  Sa  Ma- 
jesté votre  lettre  particulière,  pour  l'informer  de  vos  be- 
soins, elle  s'est  expliquée,  qu'au  commencement  du  mois, 
où  nous  allons  entrer,  il  y  auroit  des  ordres,  pour  trous 
faire  payer  partie  de  vos  appointemens.  Je  joins  iey, 
IVfonsieur,  le  plein  pouvoir,  dont  il  est  fait  mention  dans 
la  lettre  du  roy  du  précédent  ordinaire. 

Le  16  Décembre  1698  à  Stokholm. 

M.  le  comte  d'Avaux  aa  roi  de  France.  —  U  rapporte,  qu'il 
a  reçu  de  divers  c6tés  les  complimenta  de  M.  Kinaky;  que 
ce  ministre  avait  demandé  à  M.  Oxenstiem,  si  Ton  pouvait 
se  reposer  sur  les  propositions,  faites  parla  Suède  à  Vienne 
de  la  part  du  roi  de  France;  qu'il  avait  dit  à  M.  Oxenstiem* 
que  l'empereur  devait  se  confier  à  la  parole  du  roi  de  Suéde; 
que  cependant  il  était  prêt  à  lui  donner  une  secoDde  fois 
les  conditions,  offertes  par  la  France  à  l'empereur,  et  que, 
si  l'empereur  voulait  en  faire  signer  l'acceptation,  lui,  pour 
sa  part,  il  en  ferait  autant;  que  le  comte  Oxenatiem  est 
persuadé ,  que  les  États  Gténéraux  sont  fort  disposés  à  accep- 
ter la  médiation  du  roi  de  Suède;  que  l'empereor  a  tenu 
un  conseil  secret,  dont  la  pluralité  avait  été  d'avis,  qu'il 
serait  à  propos  de  faire  la  paix  avec  la  France;  qu'ensni 
par  ordre  de  l'empereur,  s'était  assemblé  à  Vienne  an  an 
conseil,  auquel  tous  les  ministres  étrangers  avaient  aasii 
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DnliU  aTÙt  opinj  en  hvenf  4»  U  ptii 

Il  DouF  ds  Timiie  a  soTOjé  U  conU  d 
nglotarre,   pour  porter  le  fjrince  d'Otwi{ 

M.  Oienatiem  loi  «Tïit  da  nouveau  p 
t  de  pritar  la  priaoe  d'Oraoge  de  la  ch 
;  que  H.  tul  Heeckerea  ■  préaeutj  un  n 
jeitj  laédotH',  pkr  lequel  il  lui  demai 
ipaUm  ptr  lea  tnûtjs;  q««  Ik  aatama,  di 
e«t  <!«D*enu  k  14  Nor.  itm  U  Suède,  c 
■ ,  tandU  que  1m  Snddoi*  aToient  comme: 
,910  éoui)  que  l'affaire  des  Anglais  st  i 
nt  pai  enoora  r^léej  qae  le  roi  de  Dan< 
er  ï  la  ooarauna  de  Buède ,  qu'il  anùt 
rcpr^aaiUaa  contre  lei  Taiueauz  HoUaui 
laii  qu'an  mima  tempa  il  traite  arec  le 
poDr  lear  donner  dea  troupe*;  qu'à  ce 
ire  l'oScier  de  WflrUoiberf  a  ordre  de  p 
I  an  roi  de  Suide  ou  la  priaoeue  de  W 
«  mère;  qne  lea  comtea  Oieoitiem,  d'A 

réftola  d'entretenir  toui  troii  ememble  le 
i  d'agir  fortement  pour  l'aTancameut  de  li 
ta  d'Aafurt  lui  aTait  confia  dam  le  demiar 
1  poarraît  oonTaincre  pleinement  le  roi  de 

et  de  l'amitié  da  roi  de  France,  eala  fe 
que  lea  aojeta  de  plaint«  les  plas  easentié 
Suède  avait  eni,  regardaient  la  duché  dea 
ID  baa-relief,  qu'on  allait  mettre  daoa  !i 
res;  qu'il  a  eu  un  discours  ■■>«■  loag  i 
ires    avec   le   chancelier,   maia   que   celui 

arec  biea  plua  d'erapresMment  de  trois 
ut  la  première  avait  rapport   au  prince  i 

seconde  è  la  crainte  du  roi  de  Suède,  i 
rotnte  de  Teldenti,  dont  il  est  l'hâritic 
ne   s'emparAt  de  ses  papiers  ;   la  troiiian 

Suédois ,  dont  on  prenait  totijours  lei  tk 


dflui  lettrM,  dont  V.  H.  m'a  ho 


n 
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le  19  et  le  26  de  Novembre  ').  V.  M.  aura  déjà  veu,  que 
la  mort  de  Mr.  Stratman  n'a  apporté  aucune  altération 
à  la  négociation,  qui  se  fait  à  Vienne,  et  que  le  change- 
ment, qu'elle  y  a  causée,  est  avantageux  pour  le  bien  de 
la  paix.  Le  comte  Oxenstiern  m'a  dit,  que  le  comte  de 
Quyufikj  ne  s'est  pas  contenté  de  témoigner  au  Sr.  Horn 
la  joye,  qu'il  avoit  d'estre  chargé  de  cette  négociation,  mais 
qu'il  avoit  encore  voulut  escrire  à  luy,  comte  Oxenstiern , 
pour  l'assurer  du  désir  sincère,  qu*il  avoit  de  travailler 
H  la  paix;  qu'il  l'avoit  mesme  prié  dans  sa  lettre  de  me 
faire  ses  complimens  et  de  me  témoigner  le  plaisir,  qu'il 
avoit  de  renouveller  par  là  en  quelque  façon  la  connoîs- 
sance  de  Nimègue.  Il  m'avoit  déjà  fait  faire  beaucoup  de 
complimens  par  le  comte  de  Stembock,  gendre  du  comte 
Oxenstiern ,  qui  estre  venu  depuis  peu  de  la  cour  de  Vienne. 

Gomme  nous  ne  pouvons  avoir  que  dans  huit  jours 
la  réponse  du  comte  de  Quinski  à  la  lettre  du  comte 
Oxenstiern  du  Samedy  14  de  Novembre,  qui  contient  les 
propositions  de  V.  M.  du  15  d'Octobre,  le  comte  Oxen- 
stiern n'a  rien  eu  de  nouveau  à  me  dire,  sinon  que  M. 
de  Quinski  luy  avoit  fait  sçavoir,  que  l'empereur  estoit 
fort  aise  de  convenir  par  le  moyen  de  cette  négociation 
secrette  des  conditions,  qui  regardent  l'empire,  avant  que 
de  s'en  expliquer  en  public;  que  Quinsky  luy  avoit  de* 
mandé,  si  on  pouvoit  s'assurer  sur  les  propositions,  que 
la  Suéde  a  fait  à  Vienne  de  la  part  de  Votre  Majesté, 
et  la  prier  de  prendre  des  seuretez  là-dessus,  afin  que 
l'empereur  sceut  certainement,  sur  quoy  il  pouroit  comp- 
ter, adjoutant  néantmoins,  qu'il  ne  croyoit  pas,  que  l'em- 
pereur pût  se  résoudre  à  abandonner  Strasbourg,  *ny  à 
soumettre  l'affaire  des  réunions  en  arbitrage. 

Après  avoir  répondu  au  compliment  de  M.  le  comte 
de  Quinski,  j'ay   témoigné,  que  j'étois  fort  édiffié  de  la 


1)  Voir  oi-dessas  p.  481  et  suiv.  et  p.  468  et  suiv. 
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sçavoir   lea   propositions  de  paix   dans   tous  les  endroits, 
qu'on  a  souhaité. 

Le  comte  Ozenstiem  est  persuadé  de  la  mesme  chose, 
que  V.  M.  me  mande,  que  les  Estats  Généraux  sont 
fort  disposes  à  accepter  la  médiation  du  roy  de  Suède, 
et  M.  Lillierot  a  escrit  au  comte  Dasfert  et  à  M.  Oliyera- 
krants,  qu'on  avait  mandé  de  Paris  en  Hollande ,  que 
V.  M.  m'avoit  envoyé  les  conditions  de  paix,  pour  les 
communiquer  en  Suède;  qu'il  attendoit  avec  impatience, 
qu'on  les  luy  envoyât,  ne  doutant  point,  que  les  Hol- 
landois  ne  les  acceptent  aussi tost;  que  les  députes  de  la 
province  de  Frise  luy  avoient  témoigné  le  désir,  qu'ils 
avoient  de  faire  la  paix,  et  Tavoient  prié  de  leur  com- 
muniquer les  propositions  de  V.  M.,  aussitost  qu'il  eo 
seroit  informé. 

Mr.  Lillienrot  a  aussi  escrit  à  Mr.  Oliverskrans»  qae 
le  Sr.  Hartzoker  ^)  avoit  fait  demander  un  passeport  aux 
Estats  Généraux,  sous  prétexte  d'aller  donner  (^re  a 
ses  affaires  particulières,  mais  qu'il  luy  avoit  esté  refusé; 
que  c'estoit  Is^dessus ,  que  le  prinee  d'Oranj;e  avoit  envoyé 
Dickfeld  à  Bruxelles  et  avoit  fiiit  en  meame  temps  deoDtfm- 
der  à  y.  M. ,  si  elle  vouloit  envoyer  quelqu'un  pour  tmitter 
avec  luy,  mais  que  V.  M.  ne  l'avoit  pas  voulu  et  avoit 
fort  bien  jugé,  que  le  prince  d'Orange  vouloit  par  ce 
moyen-là  ou  se  rendre  maistre  de  la  négociation  de  paix 
ou  l'éluder  tont«à-fait. 
^Le    même    Oliverskrantz   m'a   appris,   que   l'empereur 


1)  Nicolas  Hartsoeker  physicien  HoUandois  oélèbre,  qui  dcmeormit 
consÀïutiTetneiit  à  Amsterdam,  à  Paris  et  à  Dusseldorf.  Pendant 
le  séjour  du  csar  Pierre  le  grand  en  Hollande,  en"lC96,  il  lui 
enseigna  l'astronomie  et  les  mathématiques.  Il  «st  mort  à  Utracht 
en  1725.  Voir  rau  dar  Aa,  BiagrapMêeh  wHtrdenboek  der  Nêdtr 
landen  (dictionnaire  biographique  des  Paysbas),  VI,  p.  76  et  buIt., 
oil  Ton  trouve  aussi  i^ne  liste  des  principaux  de  ses  ouvrages. 
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clusion  de  la  paix.  Hartsoker  le  pouroit  savoir  par  quel- 
ques personnes,  à  qui  je  l'ay  adressé,  qui  sont  si  fort 
dans  ce  sentiment- là,  quUls  l'ont  assuré  «  qu'ils  aimeroîent 
mieux  la  continuation  de  la  guerre  qu'une  paix,  qui  les 
remettroit  dans  l'esclavage;  mais  si  cela  ne  se  peut  faire 
à  cette  heure,  il  7  a  des  moyens  avec  l'aide  de  V.  M. 
et  du  roy  de  Suède  de  luy  oster  cette  dignité  dans  moins 
d'un  an  après  la  paix  faite,  surtout  si  V.  M.  approuvoit 
une  alliance,  que  Mr.  de  Haren  m'a  proposé  autrefois  et 
que  la  Frise  souhaitoit  fort  alors,  de  V.  M.,  du  roy  de 
Suède  et  des  Estats  Généraux. 

Van  Hekeren,  estant  convenu  avec  les  commissaires 
de  Suède  à  soixante-deux  mil  six  cent  quarante  cinq 
escus  ^)  de  réparations  pour  les  dommages,  que  les  Sué- 
dois ont  soùifert  dans  leur  commerce  par  les  HoUandois, 
a  demandé  une  audience  particulière  du  roy,  sous  prétexte 
de  luy  faire  un  compliment  sur  la  conchision  de  cette 
affaire;  mais  après  avoir  parlé  au  roy  lànlessus,  il  a 
présenté  un  mémoire  à  Sa  Majesté  suédoise,  par  lequel 
il  luy  demande  les  secours,  stipulez  par  les  traittez.  Il 
n'avoit  averti  ny  le  comte  Bent,  ny  aucun  autre  ministre 
de  ce  dessein;  mais  sa  finesse  ne  réussira  pas,  paroeqae 
le  roy  de  Suède  demeure  ferme  à  vouloir  plutost  travailler 
à  la  paix  qu'à  fournir  aux  ennemis  de  V^  W^  les  moyens 
de  continuer  la  guerre. 

Les  prétentions  des  Suédois  montoient  au  commence- 
ment à  deux  cent  septante  neuf  mil  neuf  cent  dix  escus 
et  ont  esté  réglez  à  soixante-deux  mil  six  cent  quarante- 
cinq  escus,  payables  quatre  mois  après  la  gratification, 
qui   devoit  estre  délivrée  six  semaines  après  la  signature 


1)  Je  ne  sai»,  à  quelle  valeur  l'écu  doit  être  estime.  C'est  pour- 
quoi j'igoute,  que  la  convention,  conclue  le  15/25  Novembre  1693 
fixe  deux  sommes,  Tune  de  46,165  theUer,  l'autre  de  76,000  tkaler, 
ainsi  somme  toute  122,165  thaler,  Dumont,  VII  (2),  p.  332. — 
Voir  la  lettre  de  M.  d'Avauz  au  roi  du  23  Juillet  1698. 
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ensemble  dans  quatre  ou  cinq  jours  au  roy.  Ilv  ne  l'ont 
pu  iaire  plutost,  parceque  ce  prince  a  esté  si  occnpé  de 
tous  les  préparatifs  de  Penterement  de  la  reyne,  qui 
renouvelloit  encore  sa  douleur,  qu^il  n'a  presque  pas  esté 
capable  de  parler  d'autre  chose.  Cependant  le  comte 
Dasfert  m*a  témoigné  (mais  dans  le  dernier  secret),  qu'il 
sei*oit  nécessaire,  que  je  trouvasse  quelqu'occaston ,  qui 
se  présent&t  naturellement,  pour  persuader  le  roy  de 
Suàde  de  l'estime  et  de  Tamitié  de  Votre  Majesté;  qu'on 
luy  a  voulu  faire  croire  pendant  plusieurs  années,  qu'on 
le  mé^risoit  en  France;  qu'il  est  bien  vray,  que  les  im* 
pressions,  qu'on  luy  avoit  données,  sont  beaucoup  dimi- 
nuées, mais  qu'il  ne  falloit  rien  laisser  dans  le  coeur  de 
ce  prince,  qui  l'empècbât  d'estre  aussi  vif  sur  les  intérests 
de  la  France,  qu'il  a  esté  autrefois.  Il  m'a  dit,  que  les 
sujets  de  plaintes  les  plus  essentieU,  que  le  roy  de  Suède 
avoit  eu ,  regardoieut  l'affaire  du  duché  de  Deux-Ponts  et 
an  bas-relief,  qui  avoit  esté  fait,  pour  mettre  dana  la 
Place  des  Victoires. 

J'ay  crû,  Sire,  que  l'avis  du  comte  Dasfert  n'estoit  pas 
à  négliger,  et  que ,  bien  que  le  roy  de  Suède  ait  fiut 
communiquer  sans  hésiter  les  propositions  de  Y.  BL  à 
Vienne,  à  Aatisbonne  et  en  Hollande,  néantmoins  il 
agira  encore  tout  autrement,  lorsque  son  amitié  pour 
Y'^  M}^  et  l'intérest,  qu'il  a  pris  cy-devant  au  succès  de 
ses  armes,  ne  seroit  point  refroidy  par  quelques  reste  de 
mécontentement,  car  il  est  sensible  à  toutes  les  petites 
choses  comme  un  particulier,  et  l'intérest  de  son  estât, 
ny  de  sa  propre  gloire  ne  sont  pas  capable  de  les  ^)  faire 
revenir.  Je  me  suis  trouvé  néantmoins  assez  embarassé 
dans  ce  que  j'avois  à  faire,  pour  profiter  de  cet  avis,  par- 
ceque je  ne  puis  aller  par  d'autres  voyes  que  .par  le  comte 
Ozenstiem,   sans  préjudicier  au  service  de  V.  M.,  et  i 
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occasion  tous  les  esgards  possibles  pour  le  rojr  d»  Suède-, 
qu'elle  avoit  yeu  par  les  titres ,  qui'  luj  ont  esté  représen- 
tés ,  que  ce  fief  relevoit  de  Tévei^ché  de  Metz  et  partant 
de  sa  couronne;  que  cependant  le  roj  de  Suède  ayant  refusé 
de  luj  en  rendre  ses  foj  et  hçmtnage,  elle  n'avoit  pas 
Toulu  nonobstant  cela  en  investir  Mr.  ]e  prince  Adolphe 
son  oncle  ^),  pour  ne  faire  aucun  tort  au  roy  de  Suède, 
et  qu'elle  en  avoit  seulement  donné  l'administration  à  un 
prince  de  sa  maison;  qu'il  pouvoit  voir  par  là,  que  V** 
Majesté  ne  s'estoit  pas  tenue  à  l'étroitte  justice  en  cette 
occasion,  mais  qu'elle  avoit  cherché  à  bire  plaisir  au  roj 
de  Suède;  qu'elle  s'en  faisait  encore  davantage  à  cette 
heure  en  luy  faisant  remettre  le  duché  des  Deux-Ponta 
en  son  pouvoir,  sans  j  rien  prétendre  pour  l'avenir. 

Il  m'a  ensuite  parlé  du  bas-relief.  Je  luy  ay  répondu, 
que  je  n'en  avois  rien  ouy  dire;  que  je  sçavois  seule- 
ment, qu'il  n'y  en  avoit  point  de  semblable  à  celay, 
dont  il  me  parloit,  et  qu'il  falloit,  ou  que  V'^  Maj^  eût 
deffendu,  qu*on  le  plaçât,  ou  qu'on  eût  ^)  jamais  songé 
à  en  faire;  qu'en  ce  dernier  cas  le  roy  de  Suède  n'avoit 
aucun  sujet  de  plainte  et  qu'au  premier  il  n'avoit  qu%  se 
louer  de  V.  M.  Il  m'a  témoigné ,  que  tout  ce  qu'il  avoit 
souhaité  alors  estoit,  que  l'on  voulût  assurer  son  ministre 
eh  France,  que  ce  relief  n'avoit  point  esté  fait',  ou  du 
moins,  qu'il  ne  seroit  pas  posé,  et  qu'il  avoit  pris  pour 
une  marque  de  mépris  le  refus,  qu'on  avoit  fait  de  s'expli* 
quer  avec  luy  là-dessus.  C'est  tout  ce  que  j'ay  pn  répondre 
sûr  des  affaires ,  dont  j'ay  peu  de  connoissance. 

Du  surplus  il  m'a  parlé  avec  bien  plus  d'empressement 
de  deux  ou  trois  affaires,  qui  sont  à  cette  heure  sur  le 
tapis,   et  je  vois  bien,   que   le  soin,   qu'on  en  prendra, 


l)  Adolphe  Jean,  firère  da  roi  de  Suède  Charles  X  Gustave,  mort 
en  1689,  voir  Hûbner,  tahle  91. 
2}  n'eût. 
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■errira  beaucoup  à  eflftcer  le  souveiiir  des 
première  regarde  M.  le  prince  de  Birkenfe 
témoigné,  que,  si  je  roulois  faire  plaisir  au.  m 
je  le  *)  recommanderoifl  fort  à  V"  Uajeeté.  Il 
néantmoiua  ajouté  à  tout  ce  que  j'ay  eu  l'hc 
mander  k  V"  Majesté,  siuoo  que  ce  prince 
payé  nu  8o)  de  debte,  dont  le  roy  de  Suède 
justice,  de  lorte  que  tous  les  arrérages  estant 
on  avoit  roulu  faire  saisir  et  que  c'estoit  ( 
sujet  du  procès,  qui  estoit  derant  V''  M". 

L'autre  affaire  regarde  le  comte  de  Weldeus 
fort  &gé  et  paratitique.  Le  roy  de  Suède  est  e 
et  comme  il  est  à  Strasbourg,  il  apréhesde,  qi 
do  Birkenfeld  ou  quelqu'autre  ne  l'emparé  à 
ses  papiers  ou  qu'ils  &e  ae  perdront  que  *)  par  : 
si  V"  M'*  n'a  la  bonté  "d'y  donner  ordre.  C'ei 
il  la  prie  très  instamment  de  faire  en  sorte  que 
da  comte  de  Weldens  ne  soient  point  détoi 
mort  et  qu'ils  soient. mis  en  lieu  de  aeureté, 
délivrés  h  ses  officien.  Je  puis  assurer  Y"  I 
roy  de  Suède  a  ces  deux  affaires  fort  h  coeur. 
Oieustiern  m'a  dit  ensuite,  que  le  roy  de  Sue 
fort  persécuté  des  requéstes  de  ses  sujets,  do 
tinuoit  de  prendre  les  vaisseaux  en  France,  t 
lui  faisait  beaucoup  de  peine,  et  m'a  demandé, 
ne  voudroit  paa  bien  faire  un  règlement  de 
pour  &ire  finir  ces  plaintes.  Je  luy  ay  rép 
y^in  ]{>(  estait  fort  disposée  à  favoriser  le  cou 
Suédois ,  et   que  je   me   cbargerois  volontiers 


i)  11,  c'ett-i-dire  l'afliure. 

2)  Teldentz,  près  de  la  Uoa«Ue,  *u  Bad-ennt  de  O 
^et«i  et  pUmoir.  dei  nigoe.  da  la  paix  da  Sjrnriojt, 
rV,  p.  20. 

3)  Cb  .^ne"  wt  k  omettra. 
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compte  à  Voslre  Majesté  des  propositions ,  qaMl  me  feroil 
pour  l'avantage  réciproque  du  commerce  des  deux  nalÂons. 
Le  bruit  court,  que  le  roy  de  Suède  va  faire  un  tour 
à  la  campagne;  maïs  il  n'yra  pas  de  cette  semaine:  il  eut 
trop  occupé  à  régler  les  affaires  avec  les  officiers  des  pro- 
vinces, qu*il  renvoyé  chez  eux.     Je  suis  &c. 

Le  7«  Janvier  1698  0  à  Versailles. 

Le  roi  Louis  XIV  à  M.  lo  comte  d'Avaax.  —  Contrairement 
à  ce  qae  son  ambassadeur  a  écrit  «  il  a  lieu  de  croire ,  que  les 
avis ,  selon  lesquels  on  a  préféré  à  Vienne  de  traiter  mrec  le 
Turc,  ont  pins  de  fondement,  que  ce  qui  a  été  mandé  par 
M.  d'^^vaux.  Mais  si,  comme  on  le  croit  à  Stockholm,  la 
couronne  de  Vienne  est  en  effet  disposée  à  eoneiiupe  la  pan 
avec  la  France,  elle  comprendra,  aussi  bien  que  celle  de 
Suède,  que  la  rétention  de  Strasbourg  est  une  oondition  aine 
qua  non.  H  invite  M.  d' A  vaux  à  employer  toute  son  adresse, 
afin  que  les  ministres  suédois  se  pénètrent  tout-à-&it  de  la 
nécessité  absolue  de  cette  condition.  Il  rautoriae  à  oom- 
mnniquer  en  confidence  à  M.  Oxenstiem ,  que  plueieare  prin- 
ces de  l'empire,  bien  intentionnés  pour  la  paix,  sont  dis- 
posés à  se  joindre  au  Danemarc,  ai  ce  royaume  Tctit  les 
seconder,  afin  d'atteindre  ce  but,  et  le  prie  d'empMier,  que 
la  cour,  où  il  est,  ne  prenne  aucun  ombrage  de  cette  jonc» 
tion.  Après  toutes  les  preuves ,  qu'il  a  données  de  mm 
aifeotion  pour  le  roi  de  Suède,  il  a  peine  à  se  persuader, 
que  ce  roi  n'en  ait  la  pleine  conviction.  Quant  au  bao-ielief 
et  aux  plaintes  de  quelques  marchands  suédois ,  il  nie ,  qn'il 
y  ait  là-dedans  de  quoi  s'offenser.  Il  donnera  les  ordres 
nécessaires ,  pour  empêcher,  qu'en  cas  de  mort  du  comte  de 
Veldenti  il  ne  soit  rien  détourné  de  ses  «ffeto.  H  lui  dâend 
d'entrer  dans  quelque  négociation,  tendant  k  Ater  la  change 
de  stadhouder  au  prince  d'Orange;  mais  il  verrait  volontie» 
une  alliance  avec  les  Provinces-Unies.  —  Bans  une  addition 
ajoutée  à  cette  lettre,  il  lai  prescrit  ce  qu'il  aura  à  dire, 
pour  obvier  à  l'interprétation  perverse  d'une  de  ses  ofbm. 


1)  Lises:   1694. 
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iritabtes  intéreste  de  l'empereur  et  tontt 
i  le  devroient  obliger  jk  convenir  avec  mo; 
I  générale,  ou  au  moins  pour  lu;  et  poi 
t  peut-être  plus  portes  à  lu;  dopoer  «i 
ur  ce  sujet,  qu'ils  ne  l'estoient,  lorsqu'ii 
tenus  par  le  trop  grand  cr^it  du  chance 

néantmoins  la  crainte  du  prince  d'Orang 
onvoir,  qu'il  a'est  acquis  dans  les  eoars  i 
Ifadrid,  les  empêchera  de  prendre  le  part] 
I  plue  à  des  princes  catholiques.  Quoj  qa*) 
upereur  et  le  roy  d'Espagne  ont  de  bonne 
r  le  repos  publio,  ils  ne  différeront  pas 
istre,  aussitost  qu'ils  seroient  informes  dt 
itageuses,  que  je  veux  bien  offrir,  mais  s'i! 

de  nouvellea  difficultés  sur  la  restitutio 

dont  ils  ont  déjà  consent;  avec  tout  l'em 
ittd  de  Batiabonne  que  je  gardasse  la  po< 
t  vingt  ans  et  qu'ils  voient  bien  m'eatt 
Boltunent  nécessaire  pour  la  surté  de  l'Ai 
ùsaeront  aucun  lieu  de  douter;  que,  pou 
ibition  du  prince  d'Orange,  ils  ne  veuillen 

ut  p.  S56  et  loiT. 
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prescrire  ^)  la  contiuuafcion  de  la  guerre  au  bonhear  de 
la  chreetienlé. 

Il  est  bon  mesme,  que  vous  soyez  arertj,  que  tous  les 
princes  de  Teropire  les  mieux  intentionnés  pour  la  paix 
sont  persuades,  que  la  Suède  ne  désire  pas  moins  que  la 
cour  de  Vienne  la  restitution  de  Strasbourg,  et  qu'sinsj 
vous  deves  emploir  *)  tous  vos  soins  et  toute  vostre 
adresse  à  bien  faire  connoistre  aux  ministres,  avec  lesquels 
vous  traittes,  qu*il  est  môme  de  l'intérest  de  la  Suède, 
que  cette  ville  me  demeure  en  Tétat  qu'elle  est,  et  que^ 
comme  la  démolition  de  Mont  £oyal  et  la  restitution  de 
Fribourg  et  de  Philisbourg  sont  des  garanties  suflisantes 
pour  tout  Tempire  de  la  bonne  foy,  avec  laquelle  je  pré* 
tends  de  maintenir  inviolablement  la  paix,  qui  sera  con- 
clue, la  rétention  de  Strasbourg  m'est  aussy  absolument 
nécessaire  pour  la  conservation  de  toute  PAlsace,  et  par 
conséquent  pour  satis&ire  dans  tous  les  temps  à  la  garantie 
réciproque,  à  laquelle  ma  couronne  et  celle  de  Suéde 
sont  obligées  par  le  traitté  de  Munster,  et  à  maintenir 
avec  elle  une  par&itte  correspondance  et  amitié.  Bnfin 
je  me  promets  de  la  sincérité  des  intentions  du  roy  de 
Suède  pour  ^avancement  de  la  paix  et  de  la  bonne  foy, 
avec  laquelle  le  comte  Oxenstiem  y  travaille,  qu'ils  dé- 
tourneront les  alliez  de  faire  une  demande ,  aussi  capable 
d'éloigner  et  d'empescher  mesme  la  conclusion  de  la  paix. 

Vous  poures  mesme  vous  servir  de  cette  occasion,  pour 
faire  confidence  au  comte  d'Oxenstiem  de  la  dispoeition, 
où  se  trouve  plusieurs  princes  de  l'empire  à  se  déclarer 
pour  l'acceptation  des  conditions,  que  j'ay  offertes,  et  à 
se  joindre  à  celle  des  couronnes  du  Nort,  qui  sera  porté 
à  les  appuyer;  que  véritablement  ils  aimeroient  mieux 
seconder  la  Suède  dans  ce  dessein  qu'aucune  autre  puis* 
sance,   mais  que,  si  la  cour,  où  vous  estes,  ne  juge  pas 


1)  Lises  I  préférer.  2)  employer. 
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J*ajr  peine  à  croire  aussi,  que  le  roy  de  Suède  ne  soit 
paa  bien  persuadé  de  Testime  et  de  l'amitié,  que  j'ay 
pour  luy,  après  toutes  les  assurances,  que  vous  luj  en 
avez  donnés  de  ma  part ,  et  les  preuves ,  qu'il  en  a  receues 
par  Tordre ,  que  j'ay  donné  de  faire  remettre  l'administra- 
tion du  ducbé  des  Deux-Ponts  entre  les  mains  de  la  prin- 
cesse de  Meisenheim»  ainsi  qu'il  l'a  souhaité,  jusqu'à  ce  que 
la  paix  me  mette  en  estât  de  remettre  entièrement  oe 
ducbé  en  son  pouvoir,  nonobstant  les  justes  prétentions, 
que  j'avois  de  le  retenir  et  auxquels  je  ne  renoncera/ 
jamais,  si  je  m'etois  ^)  bien  persuadé,  que  ce  prince  a 
toujours  pour  moy  les  mesmes  sentimens,  que  j'ay  ponr  luy. 

Quant  au  bas*relief  et  inscription,  dont  il  se  plaint, 
il  ne  m'a  pas  paru  jusqu'à  présent,  qu'il  y  enaitaaoon, 
qui  puisse  l'offenser  directement  ou  indirectement,  et  à 
l'égard  des  plaintes  de  quelques-uns  de  ses  sujets  touchant 
les  prétendues  prises  de  leurs  vaisseaux  il  seroit  à  soahnîter, 
que  ce  prince  fût  mieux  informé  de  la  bonne  justice, 
qu*on  leur  a  toujours  rendue,  et  je  puis  dire  mesme  des 
faveurs  et  bons  traittemens,  qu'ils  ont  receus  sur  tout 
ce  qui.  a  esté  jugé  leur  pouvoir  appartenir. 

Vous  pouvez  aussi  assurer  les  ministres  de  la  cour,  où 
vous  estes,  que  je  donneray  les  ordres  nécessaires,  pour 
empescher,  qu'en  cas  de  mort  du  prince  de  Veidens  il  ne 
soit  rien  détourné  de  ses  papiers  et  effets. 

La  proposition ,  que  vous  faites  de  prendre  des  mesures 
avec  la  cour,  où  vous  estes,  pour  ester  par  la  conclu- 
sion de  la  paix  la  charge  de  stathouder  des  Provinces- 
Unies  au  prince  d'Oranges  pourûit  apporter  de  grands 
obstacles  au  rétablissement  de  la  tranquillité  publique. 
C'est^  pourquoy  je  ne  juge  pas  à  propos ,  que  vous  en  tries 
dans  cette  négociation  ;  mais  rien  ne  pourroit  estre  plus 
convenable    à    mes    intérests    que    l'alliance,    que    vous 

1)  je  n'étois. 
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\  lettre  de  Mr.  Davaui. 
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qu'il  reoeTra  inoontinent  ce  qui  lui  est  dA  à  cauae  de  aan 
emploi  de  gruid-maitre  des  oérémonies  de  Tordre. 

J^adjoute  ce  mot  à  la  lettre  du  roj,  pour  vous  dire, 
Monsieur,  qu'il  y  a  quelque  temps  que  Sa  Majesté  vous 
ordonua  d'appuyer  vos  ^)  offres  la  négociation  du  Sr. 
Moreau  à  la  cour,  où  vous  estes,  et  comme  on  luy  a  dit, 
que  vous  aviez  parlé  de  luy  fort  désavantageusement 
aux  ministres,  je  suis  obligé  de  vous  en  avertir,  afin  que, 
s'il  est  vray,  vous  y  apportiez  le  remède,  que  vous  jugerez 
nécessaire,  ou  qu'il  vous  plaise  m'éclaircir  de  ce  qui  s'est 
passé  sur  son  sujet,  afin  que  j'en  rende  compte  à  Sa 
Majesté. 

Je  ne  manqueray  pas,  Monsieur,  de  donner  les  ordres 
nécessaires,  pour  vous  faire  payer  par  le  Sr.  Ghupin  de 
ce  qui  peut  vous  estre  deu  à  cause  de  votre  charge  de 
grand-maistre  des  cérémonies  de  l'ordre,  et  je  voudrois 
bien  vous  pouvoir  témoigner  la  part,  que  je  prends  à 
tout  ce  qui  vous  touche.    Je  suis  &c. 

Le  28  Décembre  1698  à  Stockholm. 

M.  le  comte  d'Avaiuc  an  roi  de  France.  —  Il  explique, 
pourquoi  la  cour  de  Suède  n'a  pas  envoyé  plus  tôt  à  M. 
Liliienrot  les  conditions  de  paix,  proposées  par  la  France. 
M.  Oxenstiern  et  M.  Olivenkranti  ont  chargé  en  même 
temps  cet  ambassadeur  de  sonder  les  principaux  de  la  Répu- 
blique des  Provinces-Unie»  sur  les  dites  conditions,  com- 
mission, dont  il  s'est  acquitté  à  merveille  contre  le  gré  de 
M.  Heinsius  et  de  M.  van  Heeokeren.  IJe  roi  de  Suède  a 
ordonné  à  son  chancelier  de  proposer  à  M.  d'Avaux  de 
faire  un  règlement  de  commerce  entre  les  deux  royaumes 
et  d'entrer  en  discussion  des  dommages,  soulTerts  par  les 
Suédois.  M.  Oxenstiern  a  appris  avec  beaucoup  de  plaisir 
de  M.  Palmquist  les   sentiments  d'estime  et  d'amitié,  que 
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commuDÎoatîon ,  qu'il  aoroifc  faîte  alors  aux  Eatate  Oéné- 
raux,  aaroit  produit  un  mauvais  effet,  car  elle  anroit  af- 
faibly  les  moyens,  dont  V.  M.  veut  se  servir  pour  les  enga- 
ger par  la  grandeur  de  ses  propositions  à  embrasser  la 
paix.  Le  comte  Oxenstiem  n'a  pas  laissé  pour  cela  d'or- 
donner au  Sr.  Lillienrot  de  sonder  les  principaux  de  la 
Bépublique  sur  les  conditions  de  la  paix.  Je  luy  aj  fait 
eserire  la  mesme  chose  plus  particulièrement  par  Mr.  01  i- 
verskransz,  et  il  s'en  est  acquitté  si  exactement ,  que  le 
pensionnaire  Heinsius  s'est  plaint,  aussi  bien  que  van 
Hekeren ,  de  ce  qu'il  avoit  eu  des  conférences  là-dessus  avec 
quelques-uns  des  régens  d'Amsterdam.  Nous  attendons 
\ey  dimanche  27*  de  ce  mois  ou  Jèudj  81  la  réponse  de 
Mr.  Lillienrot  sur  la  communication,  quMl  aura  faite  de 
ses  propositions.  Nous  aurons  ^en  mesme  temps  celle  de 
l'empereur  sur  les  conditions,  dont  je  me  suis  expliqué 
en  conséquence  de  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  16^  Oc* 
tobre  ;  mais  nous  recevrons  dans  trois  semaines  une  autre 
réponse  de  l'empereur^  qui,  à  mon  sens,  doit  éstre  diffé- 
rente, puisqu'elle  sera  sur  les  conditions,  offertes  par  Sa 
Majesté  le  12  de  Novembre. 

Mr.   Wrede  m'a   témoigné  ces  jours*cv ,  que  le  roj  de 
Suède  estoit  f&ché  des  plaintes,  que  les  marchands  sué- 
dois   luj    faisoient   tous   les  jours   des    traverses,    qu'ils 
soufTVoient  en  France  dans  leur  commerce.    Il  m'a  donné 
avis ,  que  cela  l'avoit  obligé  d'ordonner  à  Mr.  Oxenstiem , 
non    seulement   de   me   proposer  de  faire   un   règlement 
de  commerce  pour  l'avenir  entre  les  deux  royaumes,  mais 
encore  de  me  proposer  d'entrer  en  discussion  des  dom- 
mages, que  les  Suédois  ont  souffert.    Si  on  me  demande 
d'entrer  en  conférence   là-dessus,  après  leur  avoir  repré- 
senté ce  que  je  dois   de  la  bonne  justice,  qu'on  a  faite 
en   France,  j'écouteray  ce  qu'ils  me  diront,  et  j'en  n 
dray  compte  à  Mr.  de  Pontcbartrain.    Mr.  d'Oxenstierv 
receu    avec   beaucoup  plus   de  joye   que  je  ne  puis  di 
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le  regardoft,  puiaqa'il  estoit  satisfait,  mais  que«  si  les 
HoUandoîs  ne  satisfaisoient  pas  aussi  le  roj  de  Dannemark 
et  qu'il  voulût  user  de  représailles,  s'il  estoit  attaqué  pour 
cela,  le  roj  de  Suède  luy  donneroit  tous  les  vaisseaux, 
qu'il  est  obligé  de  fournir,  et  qu'il  exécuteroit  fidellement 
son  traitté.  C'est  ce  que  j'ay  déjà  eu  l'honneur  de  man- 
der à  y.  M.  11  m'a  assuré  tout  de  nouveau,  qu'il  esloit 
très  content  de  cette  réponse,  et  qu'on  le  seroit  en  Danne- 
mark, lorsqu'ils  auroient  receu  l'explication  du  mot  saé- 
dois,  qui  fait  tout  l'équivoque  et  qu'ils  n'ont  pas  bien 
compris  dans  l'écrit,  qu'il  leur  a  envoyé. 

Mr.  De  Luxdorph  avoit  eu  ordre,  il  y  a  sept  ou  huit 
jours,  de  déclarer  ioy,  que  le  roy  son  roaistre  vouloit  user 
de  représailles  contre  les  Hollandois.  U  y  a  eu  une 
conférence  là*dessus  avec  les  ministres  de  Suède,  aûr 
laquelle  on  ne  luy  avoit  pas  encore  fait  de  réponse  hier 
au  soir.  Je  ne  sçay,  si  ces  menaces-là  ne  dureront  pas 
aussi  longtemps  que  celles  de  Batsbourg. 

Mr.  de  Bonrepos  m'a  aussi  escrit  sur  l'inclusion  du  roy 
de  Pologne,  que  Mr.  ICoreau  avoit  ordre  d'offrir  dans  le 
traitté  de  commerce  entre  les  roys  du  Nord.  Il  aura  veu 
par  les  lettres,  qui  sont  arrivées  à  Copenhague  quatre 
jours  après  qu'il  m'a  écrit,  de  quelle  manière  cette  cour-ey 
en  a  usé  à  l'égard  du  Sr.  Moreau.  Si  je  dois  juger  des 
sentimens  de  la  cour  de  Dannemark  par  les  discours  de 
Mr.  Luxdorph,  on  regarde  ce  traitté  comme  une  choee, 
qui  n'est  pas  prête  à  se  faire,  car  il  m'a  dit,  qu'on  avoit 
demandé  à  M.  Moreau,  quelles  propositions  il  aroit  à  faire, 
affin  que  l'on  vît,  sy  elles  pouroient  estre  utiles,  et  qu'on 
les  commun iqu&t  à  la  Suède;  qu'il  avait  répondu,  qu'il  avoit 
seulement  ordre  de  sçavoir,  ay  on  vouloit  entrer  en  traitté 
de  commerce  avec  la  Pologne,  et  que,  quand  on  luy  auroit 
répondu  favorablement,  il  eacriroit  au  roy  de  Pologne  i 
à  la  diette,  pour  avoir  des  instructious  là-dessus;  qi^'o 
avoit  esté  fort'  surpris  de  cette  réponse.    Je  suis  &e. 


577 

23  Décembre  1683  k  Stokol. 

Lettre  parti  eu  Dire. 
,  H.  Colbeit  de  Craiui.  —  Aju 
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qa'il  ro'estoit  bien  oblige  des  bons  témoignages,  que  tous 
dites  que  je  rendoia  de  luy.  Ces  sortes  da  préventions 
facilitent  beaaeoup  une  négociation.  Je  ne  sçaj,  Monsieur, 
sy  c'est  la  nouvelle  adresse,  que  vous  m'avee  donnée  pour 
vos  lettres,  qui  m'a  fait  recevoir  la  réponse  du  roj  quatre 
jours  plutost,  ou  sy  c'est  que  vous  avez  écrit  le  lundy 
au  lieu  du  vendredy  suivant;  mais  je  dois  vous  dire,  que 
j'ay  receu  jeudy  17®  de  ce  mois  la  lettre  de  Sa  Majesté, 
que  je  ne  devois  recevoir,  selon  la  coutume  ordinaire  ^  que 
le  dimanche  20"  de  ce  mois.  Cela  ne  me  donnera  pas  lieu 
de  faire  réponse  plutost,  parcequ'elles  ne  partent  que  le 
meroredy;  mais  j'en  sçauray  toujours  quatre  jours  pioatost 
les  intentions  du  roy,  et  j'auray  sept  jours  depuis  le  jeudy 
-matin  jusqu'au  mercredy  suivant ,  pour  exécuter  les  ordres 
de  8a  Majesté.    Je  suis  &e. 

Le  14«  Janvier  1694  à  Marly. 

Le  roi  de  France  à  If.  le  comte  d'Avanz.  —  H  s'étonne, 
que  M.  Lillienrot  n'ait  pas  encore  fait  part  de  ses  dernières 
offres  aax  lÊtats  Généranx;  s'assure,  que  son  ambassadeur, 
si  on  lui  en  parle,  et  M.  Oxenstiem  feront  bien  voir,  que 
les  alliés  doivent  se  désister  de  la  demande  de  Straabomg 
et  de  Luxembourg;  ne  saurait  remédier  aux  plaintes  itéra- 
tives  deq  marchands  suédois;  lui  permet  d'entrer  dans  la 
discussion  d'un  traité  de  commerce  avec  la  Soède;  est 
bien  aise  d'apprendre,  que  la  couronne  de  Suède  est  dis- 
posée à  secourir  le  roi  de  Danemarc  en  cas  de  représaill^ 
contre  les  Hollandais,  et  lui  prescrit  de  faciliter  à  M. 
Moreau  les  moyens  de  réussir  dans  sa  négociation  à  la  eoar 
de  Suède. 

L'extrait  de  cette  lettre  dans  van  der  Heim,  III,  p.  46,  est 
très  complet;  mais  il  contient  une  erreur  sous  n*.  3,  où  il 
faut  lire  an. lieu  de  „le  Danemarc":  ,Ua  Suède." 

Monsieur  le  comte  Davaux.     J'aprens  par  vostre  lettre 
du  28®  Décembre  ^),   que  le  roy  de  Suède  a  ordonné  i 


1)  ¥oir  plus  haut  p.  573  et  suiv. 
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aj  le  comte  Oxenstiern  y  veut  donner  un  bon  achemine- 
ment, i)  eat  très  nécessaire,  qu'il  fasse  connoîstre  aux 
ministres  de  Tempiro,  qui  sont  à  la  cour  du  Suède,  qu*on 
doit  désister  de  la  demande  de  Strasbourg  et  de  Luzem- 
bourg,  sj  l'on  souhaite  le  rétablissement  de  la  tranquilîté 
publique,  d'autant  plus,  que  le  8r.  Palmquîst  a  dit  au 
Sr.  de  Croissy,  que  les  alliez  prétendoient,  que  cette  ville 
fftt  rendue  à  l'empire,  et  qu'il  luy  a  esté  répondu,  que 
ce  seroit  le  véritable  moyen  de  continuer  longtems  la  guerre. 

Quant  aux  plaintes,  que  le  roy  de  Suède  fait  des 
dommages,  que  les  armateurs  françois  causent  à  set 
sujets,  je  ne  puis  rien  ajouter  à  ce  que  je  vous  en  ay 
déjà  écrit,  et  quelque  favorable  que  soit  la  justice,  que 
je  leur  fais  rendre,  je  ne  puis  pas  empêcher,  que  ceux, 
qui  veulent  faire  le  trafique  de  mes  ennemis  sous  le  nom 
de  sujets  du  roy  de  Suède,  ne  continuent  à  se  plaindre 
injustement.  Au  surplus,  je  veux  bien,  que  vous  entriei 
dans  la  discussion  d'un  traitté  de  commerce  suivant  les 
instructions,  qui  vous  en  seront  envoyées. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre,  que  la  cour,  où  vous 
estes,  soit  disposée  à  secourir  le  roy  de  Dannemark,  en 
cas  qu'on  hante  ^)  des  représailles,  dont  il  prétend  user 
sur  les  vaisseaux  Hollandois.  Les  États  Généraux  en- 
treprennent de  luy  faire  la  guerre,  et  comme  il  n'y  a 
que  cett^  voye,.  qui  puisse  réduire  les  Provinces- Unies  à 
laisser  une  entière  liberté  aux  couronnes  du  Nordt  de 
faire  leur  commerce  sans  aucun  empêchement  pendant  le 
cours  de  cette  guerre,  il  est  de  l'intérest  de  la  Suède 
d*ayder  celle  de  Dannemark  à  se  maintenir,  ensorte  qu'elle 
ne  soit  point  obligée  de  se  soumettre  aux  loix,  que 
TAngleterre  et  les  Provinces-Unies  luy  voudront  imposer. 

Je  vous  ay  déjà  fait  sçavoir,  qu'il  est  de  mon  service, 
gue  vous  facilitiex  au  Sieur  Moreau  les  moyens  de  réussir 
dans  sa  négociation  à  la  cour,  où  vous  estes.    Sur  ce  &c 


1)  qu'on  toate? 
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de  Pusage,  qu'il  en  aura  bit  par  le  premier  ordinaire. 
Il  attend  aussi  des  nouvelles  de  la  cour  de  Vienne; 
mais  il  n^aura  que  dans  quinze  jours  la  réponse  de  l'em- 
pereur sur  les  propositions  de  V.  M.  du  12  de  Novembre. 
Il  m'a  confirmé,  que  l'empereur  souhaite  de  faire  la  paix 
avec  y^  M^^;  que  le  comte  de  Quinski  en  avoit  assuré 
le  Sieur  Horn  et  que  l'empereur  avoit  envoyé  le  prince 
de  Baden  au  prince  d'Orange  pour  conférer  avec  luj  sur 
ce  sujet  ^). 

J'ay  bit  sçavoir  à  l'officier,  qui  est  icj  de  la  part  de 
la  duchesse  de  Wirtemberg,  la  réponse  de  Y*^  Majesié, 
qui  s'est  trouvée  conforme  à  ce  que  le  Sr.  Palmquist  a 
mandé. 

J'aj  fait  un  grand  plaisir  au  comte  Dasfert  de  l'assurer, 
qu'il  pouroit  recevoir  incessamment  les  huit  mille  escus, 
que  V.  M.  veut  bien  luj  donner.  Je  l'ay  disposé  à  les 
recevoir  en  France;  mais  comme  il  souhaite,  que  cela 
soit  secret,  et  qu'il  n'a  personne  à  Paris,  à  qui  il  puisse 
se  confier,  il  suplie  Y.  M.  de  les  faire  remettre  entre  les 
mains  du  Sr.  Hélisant,  et  il  fera  tirer  sur  luy  des  lettres 
de  change  par  un  nommé  Palemberg,  à  qui  il  a  dit, 
qu'Hélisant  avoit  receu  une  pareille  somme  pour  des 
bleds,  qu'il  a  envoyé  de  Biga  en  France  et  dont  il  veut 
retirer  l'argent,  sans  que  son  nom  paroisse.  Ainsj  il 
me  donnera  dans  huit  jours  un  ordre  de  Palemberg  à 
Hélisant,  pour  avoir  des  lettres  de  change,  payables  à 
Hambourg  pour  huit  mille  escus,  valeur  receue  dans' 
Paris,  sur  lesquels  il  perdra  le  change.  C'est  ce  qu'il  a 
choisy  et  a  trouvé  le  mieux  pour  luy. 


1)  Selon  M.  van  der  Heim,  III,  p.  44,  noté  2 ,  la  oorrespondance 
de  Dykvelt  et  d'Antoine  Heinsîus  montre  le  contraire  de  ce  que  con- 
tient la  lettre  de  M.  d'Avanx,  aaroir  que  le  prince  de  Bade  partit 
yen  le  dit  temps  pour  l'Angleterre,  afin  de  consulter  le  roi  Guillans 
sur  la  campagne  prochaine.    Je  n'ai  pas  réussi  à  trouver  le  paaaa^ 
de  cette  correspondance,  où  cela  se  dit« 
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ne  pouvoifc  pas  demander  une  pareille  chose  qu'après  avoir 
esté  reconnu  médiateur. 

Le  roy  de  Suède  a  fait  rendre  réponse  à  Venvoyè  de 
Dannemark  sur  la  déclaration ,  que  celuy^cy  luy  a  faite  « 
que  le  roy  son  maistre  vouloic  faire  des  représailles  conlre 
les  Hollandois,  puisqu'ils  ne  se  mettoient  pas  en  peine  de 
luy  donner  satisfaction  sur  les  dommages,  que  ses  sajeta 
ont  souffert.  Il  ^)  m'a  promis  un  extrait  de  cette  réponse 
pour  aujourd'huy,  s'il  peut  estre  fi&it.  Au  cas  qu'il  me 
l'envoyé,  je  le  joindray  à  cette  lettre.  Cependant  les  arri* 
vées  ^)  de  Coppenhague  assurent,  qu'on  y  avoit  déjà  arreatë 
au  Zundt  vingt  vaisseaux  Hollandois. 

Quand  le  roy  de  Suède  fit  de  nouveaux  sénateurs,  du 
nombre  desquels  estoit  Valenstet,  on  crut,  qu'il  le  mefc- 
troit  dans  la  chancellerie.  Depuis  cela  les  cabales,  qu'on 
a  faites  contre  luy ,  joint  au  pou  de  connoissance ,  qu'il 
a  des  affaires  estrangères,  l'en  avait  fort  éloigné;  maia 
je  crois.  Sire,  avoir  travaillé  si  utilement  depuis  plus  de 
deux  mois  pour  ce  sénateur,  que  je  crois,  qu'il  sera  nommé 
dans  peu  de  jours,  pour  occuper  ce  poste.  Son  gendre 
m'en  vint  donner  hier  avis;  mais  comme  cela  n'est  pas 
encore  déclaré,  je  ne  compte  rien  de  fait.  Ce  que  je  puis 
dire  c'est,  qu'en  tout  ce  qui  ne  sera  pas  contraire  aux 
intérests  de  la  couronne  de  Suède  Walerstet  sera  aussi 
bon  françois  que  je  suis.  Le  duc  d'Hanover  m*a  fait 
encore  mander  depuis,  que  je  ne  ferois  pas  tant  de  diffi- 
culté de  me  charger  de  ses  intérests,  lorsque  je  sçauray 
la  bonté,  avec  laquelle  Y.  M.  s'est  expliquée,  lorsque  Ma- 
dame a  parlé  à  Y.  M.  Il  m'a  fait  communiquer  cet  entre- 
tien  tout  entier  et  m'a  fait  faire  à  mon  particulier  bien 
des  complimens,  sans  vouloir  encore  entrer  en  rien,  jus- 


1)  L'envoyé  apparemment. 

2)  L'usage  de  ce  root  dans  le  aens  de  „lettres  arrivées"  semble  être 
à  noter. 
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poaYoît  plus  luy  répondre  de  celuy,  qu'il  me  donneroit.  Par 
bonheur  j'avois  touché  mil  escus  huit  jours  aupaniFant,  qui 
auront  peine  à  me  conduire ,  jusqu'à  ce  que  je  reçoive 
vostre  réponse  à  cette  lettre,  et  comme  j'aj  receu  cinq  ^} 
mille  escus-là  au-delà  de  ma  lettre  de  crédit,  pour  rien 
au  monde  je  ne  tirerois  de  cet  homme-là  dix  pistoles  de 
plus.  Je  ne  vois  nulle  resource  au  monde,  à  moins  que 
le  roy  n'ait  la  bonté  de  faire  donner  quelque  ctiose  à  mon 
banquier  à  Paris.  En  Hollande  j'aurois  trouvé  vingt  mille 
escus  de  crédit  ;  mais  icj  je  ne  trouverois  pas  une  pistole. 
Vous  voyez.  Monsieur,  la  furieuse  perte,  que  je  fais  sur 
le  change.  On  m'assure,  qu'il  faut  donner  plus  de  dix-huit 
pour  cent  de  Paris  à  Hambourg  et  qu'avec  l'intérest,  que 
je  paye  pour  les  avances,  la  provision  et  la  commission, 
je  dois  compter  un  quart  de  diminution.  Je  suis  bien 
fâché,  Monsieur,  de  vous  parler  de  choses  si  désagréables  ; 
mais  il  le  seroit  bien  desavantage  *)  pour  moy,  si  j*étois 
obligé  de  vendre  icy*  ma  vaisselle  d'argent ,  et  je  ne  vois 
pas ,  comment  je  pouray  l'éviter,  si  cela  continue.   Je  suis. 

Le  21*  Janvier  169é. 

Le  roi  de  France  à  M.  le  comte  d'Avaaz.  —  H  le  prie  de 
faire  en  sorte,  que  M.  Lillieiirot,  qui  n'a  fait  jusqu'ici 
qu'insinuer  les  conditions  de  paii  à  M.  Heinsios,  les  com- 
munique en  forme  aux  ÏStats  Ghénéraux,  et  que  les  mêmes 
ordres  soient  donnés  au  ministre  de  Suède ,  qui  est  à  Bads- 
bonne;  lui  commande  de  s'appliquer  à  dësabuser  M.  Ozen- 
*  stiern  de  son  erreur  par  rapport  à  Strasbourg;  l'informe  de 
l'envoi  des  lettres  de  change,  et  lui  prescrit,  comment  il 
aura  à  se  conduire  à  l'égard  du  duc  de  Hanovre.  —  Dana 
un  postscriptum  M.  Colbert  de  Croissi  l'avertit,'  qu'il  a  la 
la  lettre  particulière,  que  M.  d'Avaux  lui  avait  envoyée,  au 
roi,  qui  a  ordonné  d'en  donner  un  extrait  à  M.  de  Pont- 
ohartrain. 


1)  œi?  2)  davantagew 
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oefcte  dépèche  vous  soit  rendue.  Ainsy  je  n'ay  rien  à 
répondre  aux  nouvelles  propositions,  que  voua  Eûtes  sur 
œ  sujet. 

La  réponse  du  roy  de  Suède  au  Sieur  van  Hekereo 
est  une  preuve  évidente  des  bonnes  intentions  de  ce 
prince  et  de  sa  fermeté  de  ne  rien  faire,  qui  soit  con- 
traire à  la  qualité  de  médiateur.  J'approuve  fort  aussy 
celle ,  que  le  comte  Ozenstiem  a  fait  au  sujet  de  l'admis- 
sion du  ministre  d'Angleterre  dans  les  conférences  de  la 
paix,  et  c'e«t  une  question,  qui  ne- peut  être  agitée,  qu'a- 
près que  les  alliez  auront  accepté  les  conditions,  que  j'ay 
offertes.  Je  suis  bien  aise  d'apprendre,  que  le  méritte  du 
sénateur  Valeratet  soit  autant  considéré  du  roy  son  maître 
qu'il  le  peut  désirer,  et  il  suffit,  qu'il  soit  bon  suédois, 
pour  n'estre  point  contraire  aux  intérests  de  ma  couronne. 

Il  paroist  asses  par  ce  que  le  duc  d'Hanover  vous  a  fait 
escrire,  qu'il  veut  qu'on  croye,  qu'il  est  dans  une  intel- 
ligence secrète  avec  moy  ;  mais  comme  je  ne  veux  pas  luy 
ester  toute  espérance  de  se  bien  mettre  auprès  de  moy, 
au  cas  qu'il  contribue  au  rétablissement  de  la  paix,  il 
n'est  pas  è  propos,  que  mes  ministres  ayeut  aucune  cor- 
respondance avec  luy,  avant  qu'il  donne  des  preuves  bien 
effectives  de  la  sincérité  de  ses  intentions,  et  d'ailleurs 
l'intérest  de  tous  les  princes,  opposans  au  neufvième  élec- 
torat,  me  doit  être  plus  chère  que  les  siens.  0%st  «ur  quoy 
vous  devez  régler  vostro  conduite  à  son  égard.  Sur  ce  &c. 

J'ay  leu  au  roy  la  lettre,  que  vous  m'avez  escrite  en 
particulier,  et  Sa  Majesté  m'a  commandé  d'en  donner  un 
extrait  à  Mr.  de  Pontchartrain,  pour  prendre  ses  ordres 
sur  ce  qui  regarde  le  payement  de  vos  appointemens. 
Ainsy,  Monsieur,  j'espère,  que  vous  les  recevrez  bientost, 
et  je  le  souhaite  de  tout  mon  coeur.    Je  suis. 


ma 
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Mit 

et  M 


Xrr.  —  Il  M  confonnera  lux  or) 
10  JanTier.  —  Le  Tent  contnire  l'a 

Ci   mardy    27    de  JanTier  à  S 


^A  Dankerqn*  m  27  Jaurier  S 
Croiaai.  —  Il  la  plaint  de  manqi 
te  mettre  en  équipage  en  SnUe  . 

19  rérier  1S93  l  Tera.  Looi 
eipote  Isa  niiona,  qni  doivent 
reoomiattn  le  duc  de  HanovM 
qu'il  recommande  an  i^  d«  at 
tichM  d'empAoher,  que  la  SuMe  ' 
Si  le  .comte  d'Oxenitiern  on  A'. 
Tenlent  (aire  eiuorte  qu'il  parrie 

peut   leur  promettre  dea  gratCScationi.     La  princeaie  de  MaïienNào 
aura  l'admiaiitiation  du  domaine  utile  dn  dnohf  des  Denx-Poala.  U> 

19  Virriet  1693  &  Tare.  M.  de  Croiui  an  comte  d'iraux.  —  H 
jnum^  lei  raiaoni,  qni,  aslon  quelqaea-nni ,  emptoheront,  que  Mo 
ambanade  ea  Snide  ne  rAueiaae  août  bien  qae  lea  antrea.  II  lai 
reoommandf  de  par  le  roi  de  ménager  U .  d'Oienitiem  et  lee  antm 
miniatrea  du  roi  de  Suède .     .    .  IS. 

'A  Oottombourg  oe  22  Fénier  1693.  H.  le  comte  d'Avaui  i  M. 
Colbert  de  CroiMi.  —  Il  dâorit  amplement  «on  rojage  depnti  Cliri»- 
tianaand  jutqu'i  Gothenbonrg,  n'omettant  ni  les  frandea  diEcoUA 
que  lui  et  M.  de  Bonrepaui  ont  en  l  Taincre ,  ni  les  petits  oial- 
hean  qu'ils  ont  essujfis ,  ni  le  msnqne  d'aliments  dont  ils  ont  suf- 
fert.  Bn  Bnide  il  ;  a,  il  ce  qu'il  pandt,  pins  d'ordre  que  dan*  le 
Dauemarc.  H  court  un  bruft,  que  des  faisieaiii  Hollandais  cl 
Anglais  avaient  en  l'ordre  de  reohercber  Ini,  H.  d'Araui  rt  M.  de 


'A  Hotembourg  ce  22  Fënier  93.  Hondenr  Davani.  H.  le  comle 
d'Araui  à  H.  de  Croisai.  —  Il  le  prie  de  fitire  enstwte.  que  le  ni 
loi  accorde  quelque  gratiAoation ,  car  il  a  nuug£  plus  de  denx  cent 
cinquante  mille  francs  dans  ses  ambassades  et  n'a  presque  plps  ria 

S    Uars  93  l  Vers.     Louis  XIV  au  aomte  d'Avaui.  —  n  à 
prouve   l't^inion  de  M.  de  la  Pjquetiire  quant  à  la  jonction  du 


5!)I 

d«  SnUe  luz  prinoM ,  gai  a'oppoMDt  »n  neaTiènw  électoral ,  «t  ordonne 
i,  w»i  ambamadenr  de  fiire  en  toH«  que  cette  jonetion  m  foM.    3fl. 

19  M«ra  93  à  Vers.  I*  foi  Loni»  XIV  au  comte  d'Anai.  — 
Il  Idî  prescrit  de  ne  rien  omettre  ponr  dAoumer  le  roi  de  Bnèdt 
d'entrer  areo  la  maiioa  de  Bmniirick  dana  ane  nouvelle  tllianoe, 
d'ennoara^er  ce  roi  à  armer  conjointement  aiac  la  couronne  de  Dane- 
marc  par  mer  pour  faire  des  repr^illee  anr  In  Anglaia  at  les  Eol- 
landaii,  aurlout  de  provenir  qae  1a  Suède  n'enToie  des  secoure  aui 
ennemis  de  la  France.  Bn  outre  il  lui  reoommande  de  pénétrer  le< 
intentions  du  comte  d'Oienstiem  et  de  méniger  U.  H.  Bielk  el 
Olivenhanti 37 

'A  Stokoln  ce  4«  Hara  B3.  M.  le  comte  d'ÀTBni  i  U.  d( 
Oroiesi,  —  Il  ae  plaint  amèrement  de  la  détresee,  oii  il  se  trouTf 
{auto  d'argent .  40. 

'A  Stololm  ce  1  Uari  93.  H.  le  comte  d'Aranx  an  roL  —  Il 
mande,  qu'il  est  tiniri  i  Stockholm,  et  implore,  à  csnae  de  m 
aituation  pénible,  quelque  graliflcation 41. 

IG  Uars  93  t  Vers.  Le  roi  de  France  l  H.  le  comte  d'Arauz.  - 
f  nîsqoe  cet  ambassadenr  n'a  pu  encore  aroir  ses  premières  audiencrs  ei 
Suède,  le  roi  ae  ictère  à  ce  qu'il  a  écrit  dans  une  lettre  antérieure.   41 

'A  M.  d'Aranx.  H.  de  Croisn  i  H.  d'Avaux.  —  H  lui  écrit 
qoe  le  roi  a  ordonné  K  H.  de  Fontcbartrain  de  lui  Taire  qoelqui 
avance  sur  ■«■  appointements  et  que  H.  l'abbé  de  Folignac  partin 
comme  ambansdeur  de  France  ponr  la  Pologne 43 

'A  Stookobn  ce  11'  Mars  B3.  H.  le  comte  d'Araui  au  roi  Louii 
Xrv.  —  H  rapporte  qoe,  puisque  U.  U.  Oieoatiem  et  Q^ldeostolj 

ont  persuadé  il  7  a  pins  de  àx  mois  an  roi  de  SnMe  de  eonférei 
la  dignité  d'électeur  an  duo  de  EanoTra  et  que  ce  prince  ae  Mt  ui 
point  d'honneur  de  ne  jamais  manquer  i,  ses  engagemenU,  le  mieu] 
qu'on  puisse  attendre  est,  qu'il  ne  prendra  aucun  parti,  ni  ponr,  n 
contre;  qu'il  lui  tant  de  nonveaui  ordrrs,  relatifà  k  un  traité,  j 
conclure  entre  la  France  et  la  Suède;  que,  d'après  ce  qu'il  a  appris, 
il  7  a  de  l'apparence,  que  le  roi  de  Suède  n'envem  ancnn  aeeoun 
aux  Hollandais  ;  que  M.  Jnel  lui  a  dit,  que  vraisemblablement  eoni 
peu  les  couronnée  de  Suide  et  de  Danemaro  signeraient  nn  traité 
par  leqnel  elles  a'nnindent,  pour  demander  raison  aux  princes,  qn. 
avaient  pris  lenn  vaiseeM»;  qn'U  s'acquittera  de*  ordres,  que  lero 
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XIY.  —  Il  ae  conforme»  aux  ordres,  que  coniîeat  la  lettre  du  roi  du 
20  Janvier.  —  Le  yent  contraire  Ta  forcé  de  ae  remettre  dana  la  rade.  20. 

Oe  mardy  27  de  Janvier  à  9  henrea  du  matin.  Le  même  an 
mdme.  —  On  mettra  inceaaaroment  à  la  voile   • 2L 

^A  Dunkerque  ce  27  Janvier  93.  M.  le  oomte  d'Avaux  à  M.  de 
Croiaai.  —  H  ae  plaint  de  manque  d'argent;  il  lui  en  fiindra,  pour 
•e  mettre  en  équipage  en  Suède  ...    & 22. 

19  Févier  1693  à  Vers.  Louis  XW  au  oomte  d'Avanx.  —  Il 
eipoae  lea  raiaona,  qui  doivent  porter  le  roi  de  Suède  à  ne  pas 
reconnaître  le  duc  de  Hanovre  comme  électeur.  Outre  ce  point, 
qu'il  recommande  au  sèle  de  aon  ambaaaadeur,  il  lui  enjoint  de 
tâcher  d'empêcher,  que  la  Suède  n'aaaiste  de  troupes  lea  Hollandais. 
Si  le  .comte  d'Oxenatîern  ou  d'antres  miniatrea  du  roi  de  Suède 
veulent  faire  enaorte  qu'il  parvienne  à  aon  but,  le  oomte  d'Avaox 
peut  leur  promettre  dea  gratificationa.  La  princeaae  de  Meîaenheim 
aura  l'administration  du  domaine  utile  du  duché  dea  Deux-Ponts.  23. 

19  Février  1693  à  Yera.  M.  de  Croiaai  an  comte  d'Avaux.  —  Il 
énumère  lea  raiaona,  qui,  aelon  quelques-uns,  empdoheront,  que  son 
ambassade  en  Suède  ne  réussisse  aussi  bien  que  les  antres.  H  Ini 
recommande  de  par  le  roi  de  ménager  M.  d'Oxenstiem  et  les  antres 
ministres  du  roi  de  Suède 28. 

'A  Gottembourg  ce  22  Février  1693.  M.  le  comte  d'Avaux  à  M. 
Colbert  de  Croissi.  —  Il  décrit  amplement  son  voyage  depuis  Chris- 
tiansand  jusqu'à  Gothenbourg,  n'omettant  ni  les  grandes  difficultés 
que  lui  et  M»  de  Bonrepaux  ont  eu  à  vaincre,  ni  les  petits  mal* 
heurs  qu'ils  ont  essuyés,  ni  le  manque  d'aliments  dont  ils  ont  souf- 
fert. En  Suède  il  y  a,  à  ce  qu'il  paratt,  plus  d'ordre  que  dans  le 
Danemarc.  H  court  un  bruit,  que  des  vaisseaux  Hollandais  et 
Anglais  avaient  eu  l'ordre  de  rechercher  lui,  M.  d'Avaux  f^  M.  de 
Bonrepaux     ^ 29. 

'A  Hotembourg  ce  22  Février  93.  Monaieur  Daraui.  M.  le  comte 
d'Avaux  à  M.  de  Croiaai.  —  Il  le  prie  de  faire  ensorte,  que  le  roi 
lui  accorde  quelque  gratification,  car  il  a  mangé  pins  de  deux  cent 
cinquante  mille  francs  dans  ses  ambassades  et  n'a  presque  plm  rien.  3&. 

5  Mars  93  à  Vers.  Louis  XIY  au  oomte  d'Avaux.  —  Il  désap- 
prouve l'opinion  de  M.  de  la  Piquetièie  quant  à  la  jonction  du  roi 
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lui  a  donoiét  demièrement  ;  que  les  fommes,  distribuée!  entre  ies 
minUtrea  de  Suède,  excèdent  de  beaucoup  les  Berricee,  que  le  roi 
en  a  ûré»,  et  que  Targent,  employé  de  cette  manière-là»  e>t  autant 
d'argent  jeté  dans  la  riTière,  à  moine  que  oea  minittres  n'entretien- 
nent commerce  arec  Tambassadeur  de  France  à  Stockholm;  que  les 
démêlée,  qu'il  a  eus  autrefois  à  la  Haie  aree  IC.  Oyldenstolp,  n'em- 
pêcheront pas,  qu'il  ne  soit  actuellement  en  bonne  correspondance 
arec  lui;  enfin,  qu'au  grand  contentement  du  roi  de  Suède  il  a  lait 
mettre  le  soir  des  lumières  en  grand  nombre  à  ses  fenêtres  lors  de 
la  célébration  du  centième  anniversaire  de  l'introduction  de  la  religion 
luthérienne  dans  ce  royaume.  —  De  plus  il  touche  dans  cette  lettie 
quelques  antres  sujets ,  qui  demandent  encore  de  plus  amples  éolair- 
eissementa 44. 

'A  Stockholm  le  1 1  Mars  1693.  M.  le  comte  d'Araux  à  M.  de 
Croisa.  —  Le  contenu  de  cette  lettre  l'a  extrêmement  mortifié.  Il 
se  défend  contre  les  insinuations,  dont  elle  lait  mention,  en  expli- 
quant ce  qui  a  donné  tien  à  le  faire  passer  pour  un  homme  d'une 
humeur  saurage;  quelles  étaient  proprement  les  relations  de  M.  de 
Bethnne  à  la  cour  de  Suède  et  à  quel  égard  il  y  a  de  l'antipathie 
entre  M.  le  comte  d'Oxenstiem  et  lui 55. 

'A  Stokholm  ce  11  Mars  93.  M.  d'Araux  à  M.  de  Croissi.  —  U 
demande  une  faveur  pour  Madame  la  comtesse  de  la  Oardie .    •  58. 

Versailles  le  2  Ami  1693.  Le  roi  Louis  XIV  an  comte  d*  .A  Taux.  — 
n  désire ,  que  son  ambassadeur  s'applique  à  êter  l'appui  de  la  Suède 
à  la  maison  de  BrunsTic;  s'en  rapporte  à  son  instruction  touchant 
un  traité,  à  oonelnre  arec  la  Suède;  encourage  le  roi  de  Suède  à 
user  aussitôt  que  possible  de  représailles  par  mer  sur  les  Hollandais 
et  les  Anglais;  tâche  d'empêcher  les  demandes,  quels  Suède  prétend 
&ire  à  sa  oour  au  siyet  de  prises  de  Taisseanx.  Puis  il  l'instruit  de 
la  manière,  dont  ses  gratifications  ont  été  distribuées  en  1692  entre 
les  ministres  de  Suède,  et  l'autorise  à  promettre  jusqu'à  une  somme 
de  cent  mille  lÎTrea,  à  payer  an  mois  d'Octobre  1693,  aux  ministres, 
qui  pourraient  détourner  le  roi  de  Suède  d'envoyer  pendant  cette 
campagne  des  secours  à  ses  ennemis.  Si  le  comte  d'Avaux  avait  pa 
se  dispenser  de  prendre  part  à  l'illumination  à  Stockholm,  cela 
aurait  fait  plaisir  au  roL  —  L'appendice,  qui  eat  igouté  à  cette  lettre 
par  le  secrétaire  d'état  des  affaires  étrangères,  prescrit  à  l'ambaasa- 
deur  de  tâcher  d'apprendre,  ce  que  contient  le  revers,  demandé  au 
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93.  H.  le  oomte  d'ATani  &  H.  Oolber 
d'appuyer  fortement  la  proposition ,  qn'î 
aux  conditions  de  paix  aieo  l'Âllema^M 
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■ens'là  que  M.  d'Ayaux  peat  l'expliqoer  sa  comte  d'Oxenstieni , 
dont  il  &ut  qa'il  cultiTe  l'amitié  ayant  toat,  l'enga^^nt  anrtont  à 
empêcher,  que  Charles  XI  ne  donne  de  l'aBsiatance»  aoit  k  l'eBpereiiry 
aoit  an  prince  d'Orange,  sans  cependant  promettre  d'antres  grati- 
fieations ,  que  celles  qu'il  sait 76. 

Mr.  d'Ayaux  25  Mars  1693  à  Stokolm.  M.  le  comte  d'Aymoz 
au  roi.  —  (Conformément  au  désir,  exprimé  par  le  roi  dans  ses  let^ea 
du  5  et  du  16  Mars,  p.  36  et  auiy.;  42  et  sniy.,  Tambassadenr  s'étend 
sur  la  matière,  indiquée  par  Louis  XIY  dans  ces  lettres  misaiyes. 
Il  entre  dans  beaucoup  de  détails  par  rapport  à  M.  Oxenstiem  et 
aux  causes  de  son  grand  crédit  auprès  du  roi  de  Suède,  miniaire 
qu'il  s'efforcera  sinon  de  gagner  entièrement,  du  moins  d'adoucir 
peu  à  peu;  à  M.  Bielke,  qu'il  ne  faut  pas  négliger,  paioeqa'il 
pourrait  faire  beaucoup  de  mal;  à  M.  Yellingk,  homme  inquiet,  de 
peu  de  foi;  à  M.  Gtyldenstolp ,  qui  s'est  tocgours  montré  ennemi 
des  intérêts  de  la  France;  à  M.  M.  d'Asfert  et  Wrede,  qui  sont  4 
ménager;  à  M.  Oliyenkranti ,  l'homme  le  plus  habile  de  la  Suède, 
personne  de  beaucoup  de  mérite,  ayec  lequel  il  s'est  mis  en  ndatîon 
et  qui  lui  a  promis  de  servir  ses  desseins;  à  M.  Silyestre  Crons, 
qui  lui  donnera  aussi  des  ayis.  Bn  passant  il  touehe  les  chambres 
de  réductioR  et  de  liquidation»  instituées  en  Suéde;  une  proposition 
faite,  par  M.  Juel  d'agir  de  concert  ayec  lui,  et  un  aeeret,  f«e 
M.  Oliyenkranti  lui  a  communiqué  confidemment.  Enfin  il  revient 
sur  les  abus,  oonmiia  dans  la  distribution  des  sommes,  que  les 
ministna  de  Suéde  ont  reçues  du  roi  de  France 79. 

'A  Stockolm  25  Mars  93.  M.  le  comte  d'Ayaux  à  M.  Colbert  de 
Croissi.  —  Jjettre  de  peu  d'importance 93. 

16  Ayril  93  à  Vers.  Le  roi  Louis  XIY  au  comte  d'Ayaux.  —  H 
lui  écrit,  que  c'est  M.  Bielke,  qui  a  fait  en  1691  la  distribution  des 
gratifications  aux  ministres  de  Suède;  qu'il  n'a  fait  payer  en  1692 
que  yingt  mille  liyres  de  pension  à  M.  Bielke  et  qu'il  n'a  paa  le 
dessein  de  donner  d'autres  pensions  annuelles.  Il  répète,  quels  sont 
les  deux  points  principaux,  desquels  M.  d'Ayaux  ait  à  s'occi:^ier. 
Quant  au  second,  le  maintien  d'une  exacte  neutralité  de  la  Suède, 
quand  l'ambassadeur  peut  l'effectuer,  il  lui  permet  de  disposer  dea 
100,000  liyres  en  faveur  soit  de  M.  Oxenstiem,  soit  d'autres  con- 
seillers du  roi  de  Suède ,  asses  puissants  pour  empêcher,  que  ce  priner 
ne  prftte  secours  aux  ennemis  de  la  France.    Du  reste  il  approuve 
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'A  Mr.  Davanx.  IC  Colberi  de  Cnimi  à  IL  d'ATon.  —  B  in 
eoToie  on  coEtzait  de  œ  qu'il  a  écrit  à  IC  de  Is  PJqmtPn  .    .    il€u 

'A  Stokholm  le  4  AthI  1693.  IC  d'ATwz  an  rai  Loo»  XET.  ~ 
Supplément  à  la  lettre  dn  1  AttîL  —  DÎTerseï  wanwdia  dTgoae 
importance  médiocre 117. 

4  ATril  1693  à  Stokholm.  M.  le  comte  d'Avanx  à  M.  Colbat 
de  CroÎMÎ.  —  H  Ini  mande,  qn'il  eontinne  à  fiûre  »  cour  à  M. 
Oxenetiem;  qne  ce  qni  retude  son  entrée  pubiiqne  est  le  manqve 
d'argent;  qne  dn  reste  les  affiôres  Tont  bien;  qne  M.  de  Bétiume 
avait  oontnme  de  raconter  dans  ses  lettres  pluaiears  particolarîtés , 
qni  n'étaient  pas  Traies ,...    121. 

8  Arril  1693  à  Stokholm.  M.  le  comte  d'Avaux  an  roî  IJovis 
XrV.  —  Le  roi  de  Suède  persiste  dans  son  dépit  d'aToîr  consenti 
an  neurième  électorat  et  a  refusé  de  donner  les  ordres,  qne  l'envtnné 
de  Hanorre  sollicitait  et  qui  deraient  assurer  une  prompte  assistanee, 
en  cas  que  le  duc  de  HanoTre  HA  attaqué.  Ayant  appris,  que  les 
euToyés  des  alliés  offlrent  à  la  Suède  des  avantages  considérables  et 
▼ont  distribuer  de  grandes  sommes  entre  les  principaux  ministres  de 
cette  cour,  il  rerient  à  la  cbarge  à  l'égard  de  la  nécessité,  que  loi 
aussi  puisse  avoir  à  sa  disposition  quelque  argent  comptant.  IL  a 
réussi  à  fidre  accepter  à  la  comtesse  Ozenstiem  la  pendule,  offerte 
par  Louis  XIY.  Il  avertit  le  roi,  qu'il  est  près  de  former  dea 
liaisons  avec  quelques  personnes,  qu'il  fera  agir,  pour  maintenir  le 
roi  Charles  XI  dans  de  bons  sentiments.  H  propose  an  roi  de 
donner  mille  écus  an  fils  dn  comte  d'Asfert  et  quatre  ou  cinq  cente 
écns  à  un  lieutenant-colonel  suédois,  qui  accompagnera  ce  fils  dans 
son  voyage  en  France.  Avec  lui  M.M.  Olivenkrants  et  Wrede  B<nit 
d'avis,  qu'il  est  nécessaire  de  fidre  sous  main  un  projet  d'un  traité 
de  commerce  entre  la  France  et  la  Suède.  Suivent  encore  quelques 
détails  concernant  la  teneur  d'un  formulaire  des  passeports,  qui 
seront  délivrés  par  l'Angleterre  aux  vaisseaux  suédois ,  de  m^e  que 
sur  une  conversation  secrète,  qu'il  a  eue  avec  M.  Juel,  et  enfin 
quelques  nouvelles  de  peu  de  poids 122. 

30  Avril  93  à  Versailles.  Le  roi  de  France  à  M.  le  comte 
d'Avaux.  —  Il  lui  communique  son  opinion  sur  ce  que  son  ambas- 
sadeur lui  a  écrit  touchant  les  prétendues  réparations ,  que  les  sujets 
du  roi  de  Suède  ont  obtenues  des  Anglais  et  des  HoUandais,  et  par 
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trea  saëdois;  l'empressement  de  M.  Juel  d'apprendre,  siM.  d'ATSux 
donnera  aussi  des  présents  à  l'un  ou  l'autre  de  ces  ministres;  an 
▼iolent  accès  de  colàre  du  roi  Charles  XI  contre  M.  Ozenstiem;  la 
manière  dont  lui,  d'Avauz,  se  conduira  envers  les  ministres  snédoia; 
un  entretien  que  M.  d'Asfert  a  eu  avec  le  roi  de  Suède;  on  aTÎs  au 
roi  Louis  XIV  d'offrir  des  tapisseries  des  Gobelins  à  Charles  XI.     145. 

14  May  93  à  Versailles.  Le  roi  Louis  XIV  à  M.  le  comte  d'A- 
vaux.  —  Il  ne  veut  point  qu'en  usant  de  représailles  on  agisse  avec 
lui  de  la  même  manière  qu'avec  l'Angleterre  et  la  Hollande.  Puis  il 
réitère  les  ordres,  qu'il  lui  a  donnés  auparavant  concernant  les  gra- 
tifications     159. 

'A  Stokolm  29  Avril  93.  M.  le  comte  d'Avaux  au  roi  de  France.  — 
Il  mande  au  roi,  qii^  M.  Silverkroon  loi  a  proposé  de  la  part  de 
M.  Oxenstiem  de  lui  faire  entrevoir  les  conditions,  auxquelles  le 
roi  de  France  voudrait  faire  la  paix,  ce  qu'il  a  refusé  pour  de 
bonnes  raisons;  qu'il  est  vraisemblable,  que  les  Danois  sont  les 
auteurs  du  faux  bruit  d'un  mariage  du  roi  des  Romains  avec  la 
princesse  royale  de  Suède;  qu'il  n'a  encore  pu  pâiétrer  le  contenu 
du  revers  qu'à  la  réquisition  du  roi  de  Suède  le  duc  de  Hanovre  a 
signé;  qu'il  a  eu  deux  conversations  avec  le  général-major  VeUingk, 
duquel  il  n'est  pas  très  content,  sur  le  rôle,  que  le  roi  de  Suède  a 
à  jouer  vis-à-vis  du  duc  de  Hanovre;  quelles  sont  les  raisons,  qne 
le  roi  de  Suède  pourrait  invoquer  pour  s'abstenir  de  l'accomplissement 
du  traité,  qu'il  a  fait  avec  la  Hollande.  —  Il  joint  à  cette  lettre 
une  copie  de  la  traduction  du  nouveau  cérémonial ,  qu'on  a  introduit 
en  Suède 161. 

29  Avril  1693  à  Stockholm.  M.  le  comte  d'Avaux  à  M.  Colbert 
de  Croissi.  —  Il  se  prépare  pour  l'audienee  publique;  mais  il  manque 
d'argent , 180. 

22  May  1693  à  Roye.  Le  roi  Louis  XIV  à  M.  le  comte  d'Avaux.  — 
Il  désire,  que  M.  le  comte  Oxenstiem  s'explique  touchant  les  condi- 
tions de  paix ,  proposées  par  les  alliés ,  et  s'ouvre  à  son  ambassadeur 
de  ses  propres  sentiments  là-dessus.  Quant  à  ce  que  M.  d'Avaux  a 
répondu  au  général-major  Yellingk,  il  est  entièrement  de  son  avis. 
Uu  mot,  relatif  au  départ  de  l'abbé  de  Polignac,  clôt  la  lettre,  qui 
est  suivie  d'an  postscriptum  de  M.  Colbert  de  Croissi    .    .    .     181. 

'A  Stokolm  6  May   1693.    M.  le  comte  d'Avaux  au  roL  —  II 


lool  rwgeot,  enTojr*  jadii  par  Louia  XTV, 
ihui.  Il  tât  pftrt  un  roi  des  deutina  belli- 
Ae  DaDoemare  et  de  la  d^Untion ,  que  le 
lant  à  la  tdIqdU  de  l'empereat,  a  l'inteation 
]ue  de  Hanorre.  Il  ddiire  Hre  inatmit  daa 
hant  let  mouTementi  da  Dacemarc.  M.  Oli- 
iqaj  l'oljat  d'ans  oaofëmice,  qne  M.  Goeurtz 
•  de  Suède  .    .    .     184. 


7.  Le  rai  de  France  i  H.  le  comte  d'Araui.  — 
ie  d'Oleaitiern  est  de  tria  bonne  foi ,  il  an- 

k  faire  part  k  ce  miniatre  des  C0Dditio[u> 
tire  la  pkii  aveo  l'empiie  d'Allemagne.  Il 
r  base  le  traita  de  Mnuster,  celnî  de  Nimègne 
maia  si  on  le  dâiire  ,  il  condeacendra ,  que 
bourg  soient  dfmolieB.    Pour  ce  qui  riante 

qu'on  attribue  an  roi  de  Dannemarc,  s'ila 
nps,  on  Terra,  que  lui,  l'Ouïe  XIT,  ne  le 
me  d'aTBnoe  k  ne  argument,  qu'on  pounwt 

neUTÏème  électorat,  pour  demander,  que  nul 

Établi  que  la  paii  de  Westpbalie  .    .     189. 

93.  H.  le  oomts  d'Araux  an  roi  de  ïranoe.  — 
dire  de  M.  Oxenatiem  à  M.  de  la  Piqnetière. 
mter  les  miniatrea  de  Snède  par  de«  promesaea. 
e  au  règlement,  que  le  priuce  d'Orange  a  iait 
a.  Il  est  question  d'un  cérémonial  oommun 
imarcj  mais  il  n'en  sera  Traiaemblablement 
sa ,  relaUTsa  i  l'aSaire  de  Saxe  Lauenbourg 
aaédoia  Jonrdan ,  qui  en  sait  beknoonp  et  qui 
u  mot  sur  le  compliment,  qu'il  a  fidt  su  roi 
eaoe  publique 194. 

de  la  chapelle  d'Heslaimont.  Le  roi  Louis 
Lvauz.  —  U  témoigue  k  son  ambassadeur  aa 
is,  qu'il  a  fait  aon  entrée  publique;  a'Usnre, 
ea  suédois  tout  ombrage  par  rapport  i  ses 
ITOO  le  Danemarc  et  ne  doute  pas ,  qu'il  n'ait 
niable  à  U.  Oinstiem  la  communicatioii  des 
lire  la  Franco  et  l'empersur    ....    102. 
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20  May  1693  à  Stockholm.  M.  le  comte  d'Avaux  au  roi  de  France.  — 
Il  rend  compte  de  l'audience  publique ,  qu'il  a  eue  auprès  du  roi  de 
Suède ,  et  rapporte  f  que  M.  Oxenstiem  a  des  accès  de  fièvre  et  que 
le  public  s'occupe  déjà  de  la  question,  qui  sera  son  successeur;  les- 
quels d'entre  les  sénateurs  il  a  été  voir  et  ce  qu'il  a  appris  dans  ces 
yisites;  pourquoi  il  s'abstient  provisoirement  d'approfondir  Taifiûre 
de  Saxe  Lauenbourg;  quel  accident  a  causé  de  l'inquiétude  à  M. 
Jourdan;  que  la  couronne  de  Suède  ne  consentira  jamais  aux  pro- 
positions du  Danemaro  concernant  la  médiation;  qu'il  n'y  a  aucune 
apparence  de  vérité  dans  le  bruit  sur  le  mariage  du  roi  des  Bomaina 
avec  la  princesse  de  Suède  ;  qu'il  entretient  une  bonne  correspondance 
avec  M.  et  Madame  Oxenstiem.  Enfin  il  conseille  au  roi  de  fiûre 
quelques  avances  pour  le  payement  du  rente  des  subsides»  que  la 
France  doit  au  roi  de  Suède 203. 

'A  Stokolm  ce  20e  May  1693.  Lettre  particulière.  M.  le  comte 
d'Avaux  à  M.  Oolbert  de  Groissi.  —  Après  avoir  dit  un.  mot  sur 
le  chiffre,  qu'il  a  donné  à  M.  Jourdan,  il  conseille  au  roi  de  faire 
payer  ce  que  le  roi  de  Suède  va  acheter  à  Paris  en  déduction  des 
subsides ,  qu'il  lui  doit  encore.  Il  demande  aussi  des  éclaircissements 
sur  une  lettre  de  M.  Pontchartrain ,  que  M.  de  Bonrepanx  dit  lui 
avoir  envoyée,  mais  qu'il  n'a  pas  reçue 212. 

8  Juin  93.    Harangue  de  M.  d'Avaux  au  roi  de  Suède  .     .     214. 

8  Juin  1693.  Traduction  de  la  réponse,  qui  a  été  faite  à  Mr.  le 
comte  Davaux  dans  son  audiance  publique  de  la  part  du  roy  de 
Suède  par  Mr.  le  comte  Oxenstiem  grand-chancelier .    .     .    •     216. 

XI  Juin  1693  à  Namur.  Le  roi  Louis  XIY  à  M.  le  comte 
d'Avaux.  —  Il  lui  témoigne  sa  satisfaction  du  discours  qu'il  a  fait 
au  roi  de  Suède  et  de  ce  qui  lui  a  été  répondu  par  M.  le  comte 
Oxenstiem.  Il  lui  paraît,  que  son  ambassadeur  pourra  retirer  de 
grands  avantages  des  bons  sentiments  du  comte  Wrede,  à  qui  il 
fera  connaître  le  gré,  que  le  roi  lui  en  sait.  Il  fera  entendre  aux 
ministres  de  Suède,  que  la  Fmuce  payera,  dès  que  la  paix  sera 
faite,  les  arrérages  des  subsides  en  quatre  années.  Dorénavant  M. 
le  baron  d'Asfelt  ne  se  mêlera  du  tout  de  la  n^ciatlon  de  Suède, 
ni  M.  d'Avaux  de  celle  de  Saxe 217 

'A  Stokolm  27  May  1693.  M.  le  comt-e  d'Avaux  au  roi  de  France.  — 
Il  mande  au  roi  plusieurs  discours,  qu'il  a  eus  avec  M.  d'Asfert  e 
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qae  le  roi  de  Saède  n'aoqmoBoe  aux  Toeuz  da  duc  à»  Haiiom,  qui 
demande  des  seooun  contre  le  Danemarc.  Il  s'en  réfôre  à  ane  pro- 
chaine missire ,  dans  laquelle  il  ëcrira  ce  que  M.  d' Asfert  a  fût  pour 
gagner  M.  Oxenstiern  et  pour  pousser  Taffairs  de  la  médiation.  II 
a  traraillé  aTec  succès  à  mettre  dans  les  intérêts  de  la  France  M. 
Piper  et  croit  aroir  tronré  un  expédient,  qui  fisra  que  l'aifidre  des 
arrérages,  exigés  par  la  Suède,  ne  cause  proyisoirement  plus  d'em- 
barras. Le  dernier  point,  dont  il  dit  un  mot,  est  qu'il  court  an 
bruit,  que  le  Danemarc  ofiVe  sous  une  certaine  condition  de  se  décla- 
rer pour  l'empereur 236. 

3  Jnin  1693.  Lettre  particulière.  M.  le  comte  d'ATaux  à  M.  Gol- 
bert  de  Croissi.  —  M.  Oxenstiern  lui  a  fiât  solliciter  pressamment 
une  lettre  de  recommandation  en  fiiTeur  d'un  capitaine  suédois ,  nominé 
Jader,  qui  souhaite  d'être  reçu  parmi  les  ingénieurs,  ce  qu'il  n'aoaé 
refuser.  Il  envoie  en  même  temps  à  M.  de  Croissi  la  réquisition. , 
fidte  par  M.  Oxenstiern,  dont  il  a  parlé  dans  sa  lettre,  adressée  au 
roi 244. 

21  Juin  1693.  Béquisition,  fidte  par  Mr.  le  comte  Oxenstiern  de 
la  part  du  roj  de  Suède  à  Mr.  le  comte  Dayaux ,  ambassadeur  extra- 
ordinaire de  France 245. 

26  Juin  1693  à  Yersailles.  Le  roi  de  France  à  M.  le  comte  d'A- 
yaux.  —  n  lui  prescrit  de  se  conformer  dans  la  discussion  du  rè^^ 
ment  sur  le  commerce  avec  les  ministres  de  Suède  à  ce  que  M.  de 
Fontohartrain  lui  a  mandé  de  ses  intentions.  H  craint,  que  le  roi 
de  Danemarc  ne  songe  plus  à  attaquer  Batzbourg.  Cependant  il  est 
très  content  et  de  l'adresse  de  son  ambassadeur,  qui  a  empêcha  que 
les  ministres  des  alliés  n'aient  eu  des  réponses  fayorables,  et  non 
moins  de  la  conduite  de  M.  Fiper.  M.  d'Ayanx  aura  yu  par  ses  der- 
nières dépêches,  qu'ils  sont  entièrement  d'accord  par  rapport  aux' 
anciens  subsides,  prétendus  par  la  Suède.  D  n'indîne  du  tout  à 
croire,  que  la  couronne  de  Danemarc  ofihe  de  se  déclarer  sous  la 
dite  condition  ponr  l'empereur.  Pour  ce  qui  regarde  la  demande  de 
M.  le  comte  Oxenstiern  en  fiiyeur  de  l'officier  Jader,  il  ne  peut  y 
satisfiôre,  ayant  déjà  trop  d'ingénieurs  dans  son  armée  .    .    •    246. 

10  Juin  1693  à  Stockholm.  M.  le  comte  d'Ayaux  au  roi  Louis 
XIT.  —  Conformément  à  ce  qu'il  a  écrit  autérieorement  il  instruit 
le  roi  des  démarches ,  fiâtes  par  M.  le  comte  d' Asfert  auprès  du  loi 
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stiem;  mr  lee  letfcres,  par  iMquellai  l'empenvr  Teat  i^oquer  le» 
troBpeB ,  qui  août  aa  weamoe  du  Banemaro,  et  rar  1m  Taitaeaux,  qn'à 
06  qu'on  dit  les  États  G-énéraiiz  et  les  Anglais  ont  le  deeseia  d'en- 
voyer an  Snndf  pour  miner  le  oomxnerce  de  oe  rojanme-UL  Après 
cela  il  informe  le  roi  du  ooors  qu'a  pris  l'affaire  des  seiae  mille  hom- 
mes,  destinés  à  être  enroyés  par  le  Danemarc  au  secours  dn  prînœ 
d'Orange,  et  du  discours  qu'il  a  eu  aYec  IC.  Ozenstiem,  pour  ter- 
miner celle  du  transport  de  H.  l'abbé  de  Polignac    .    .    •    .    264. 

9  Juillet  1693  à  Vers.  Le  roi  Loiiis  XIY  à  M.  le  comte  d'Araux.  — 
Il  approuTe  le  manière,  dont  M.  d'Araux  a  parlé  par  rapport  aux 
sujets ,  que  l'ambassadeur  a  mentionnés  dans  sa  lettre  du  17  Juin,  et 
lui  ordonne  de  s'efforcer  d'adoucir  tout  ce  qui  peut  causer  à  la  cour 
de  Suàde  quelque  ombrage  du  Danemarc  et  de  prévenir  autant  que 
possible,  que  la  Suède  ne  fryorise  l'agrandissement  de  la  maison  de 
BrunsTic 271. 

'A  Btokholm,  U  Juin  1693.  M.  le  eomte  d'Ayanx  au  roi  de 
IVanee.  ^  U  rend  un  oon^te  asses  détaillé  d'une  longue  oonversar 
tîon  qu'il  a  eue  ayeo  H.  Oxenstieni  sur  la  paix,  dont  les  pointB 
principaux  sont  x  qu'il  &Qdra  oonuneneer  par  le  règlement  des  aftirss 
d'Allemagne  I  que  les  traités  de  Westphalie  et  de  Kimègue  dozresit 
dtre  la  base  ds  U  paix ,  de  m6me  que  la  trère  de  Batisbonne,  pourvu 
qve  le  roi  de  France  saeriâe  quelques-unes  des  plaoes  conquises  «o 
Mpoa  de  l'Europe  ;  que  le  roi  de  Suède  recouvre  le  domaine  utile  dm 
duché  des  Deux-Ponts;  que  la  paix  pourrait  6tre  suivie  d'un  renou- 
vellement des  anciennes  alliances  de  la  France  aveo  la  Suède.  lia 
ooaelusion  de  la  conversation  a  été,  qu'^rès  qu'on  setait  instruit 
des  sentimenlis  de  la  opur  de  Vienne  on  s'expliquerait  plus  précisé- 
ment. Comme  il  prévoit  que  M,  Oxenstiem  insistera  plus  tard  sur 
la  restitution  de  Frîbourg,  il  prie  le  roi  de  lui  indiquer  quelques 
ettematiFes  et  de  déterminer,  lesquelles  il  pourrait  concéder,  lesquel- 
les au  eontraive  il  serait  tenu  de  refuser.  Les  nouvelles  qu'il  apprend 
an  vei  sent,  que  l'agitation,  dans  laquelle  a  été  la  cour  où  il  est  à 
oauee  des  mouvements  du  Danemarc,  commence  à  se  dissiper;  que 
le  roi  de  Suède  a  &it  quatre  nouveaux  sénateurs,  dont  il  décrit  le 
caractère  et  la  capacité,  enfin  où  en  est  l'affaire  du  transport  de  M. 
l'abbé  de  Polignac 273. 

17  Juillet  1693  à  Marlf.  Le  roit  Louis  XIV  à  M.  le  comte  d'A- 
vaw(.  -—  Il  approuve  fort  la  manière,  dont  son  ambassadeur  est  entriS 
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le  sénateur  Wallenstedt ,  qui  est  port^  poar  les  iatérèis  de  U  Franee 
et  liait  les  Hollaudais  et  le  prince  d'Orange.  Il  touche  en  poMut 
la  question  des  arrérages,  dus  à  la  Suède;  les  achats  que  le  roi  de 
ce  pays-ci  yeut  faire  en  France;  rinimitië  de  M.  Jourdan  et  du  baron 
d'Asfeld  et  Taffiiire  de  Batzbourg.  La  reine  mère  l'a  prié  d'intercé- 
der auprès  de  S.  M.-  pour  son  beau-frère  le  prince  de  Bade-Douriach. 
Les  nouTelles  qu'il  ajoute  à  ce  qui  précède  sont ,  que  les,  flottes  mar- 
chandes de  Suède  et  de  Danemarc  sont  arriTées  au  Sund  et  que  la 
marche  de  Monseigneur  le  dauphin  en  Allemagne  et  la  prise  de  Boee 
ont  beaucoup  inquiété  les  alliés 293. 

Lettre  particulière.  'A  Stockholm  le  8  Juillet  1693.  M.  le  comte 
d'Avaax  à  M.  Golbert  de  Groissi.  —  Il  témoigne  à  M.  de  Croisai 
sa  gratitude  de  ce  que  le  roi  est  satisfait  de  son  application  .    304. 

30  Juillet  1693  à  Marly.  Le  roi  Louis  XTY  à  M.  le  comte  d'A- 
Tanz.  —  n  informe  son  ambassadeur  de  tous  les  détails  de  la  Tio- 
toire,  remportée  récemment  par  le  maréchal  de  Toorrâle.  H  ne  jnge 
pas  à  propos  de  s'expliquer  sur  les  conditions,  qu'il  pourra  accor- 
der au  roi  d'Bspagne  et  aux  autres  princes,  qui  sont  en  guetve, 
avant  d'avoir  reçu  réponse  de  l'empereur  sur  les  propositions,  qu'il 
lui  a  faites.  Il  est  fort  content  des  répliques ,  données  à  M.  le  comte 
d'Oxenstiem 304. 

15  Juillet  1693  à  Stockholm.  M.  le  comte  d'Avanx  au  roi  de 
France.  —  Débutant  par  l'aiEûre  de  Batsbourg,  il  ne  cache  nulle- 
ment son  opinion,  qui  est,  que  le  roi  de  Danemaro  n'a  pas  l'inten- 
tion, du  moins  provisoirement,  de  commencer  l'entreprise,  et  que, 
s'il  se  résout  à  agir,  il  le  fera  selon  sa  convenance,  du  tout  sdon 
celle  du  roi  de  France.  Puis  il  donne  son  avis  sur  les  sommes ,  que 
8.  M.  aura  à  offrir  à  quelques-uns  des  ministres  de  Suède,  nom- 
mant en  mAme  temps  ceux ,  qui ,  selon  lui ,  pourront  toe  exceptée. 
Enfin  il  mande,  que  les  Hollandais  ont  pris  un  vaisseau  d'un  riche 
marchand  de  Stockholm ,  ce  qui  a  mis  le  roi  Charles  XI  fort  ea 
colère  contre  M.  le  comte  Oxenstiem  et  M.  P^per,  et  que  la  reine 
de  Soède  est  dangereosement  malade 307. 


Lettie  particulière.  'A  Stockholm  15  Juillet  1693.  M.  le  comte 
d'Avaux  à  M.  Colbeii  de  Croisât  ~  Il  se  plaint  de  ce  que  le  roi 
diroiaM  les  gratifications,  destinte  aux  ministres  de  Suède,  et  écrit 
quriques  particnlarités ,  qui  jettent  on  jour  débvoraUe  sur  le  earae- 
tère  de  M.  le  baron  d'Aafolt 31t. 
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mI  Looi*  ZIT  kD  comte  d'Arsui. 

à  H.  de  Bonrepsux  de  ne  plus  pra 
endre  le  nége  de  Bitiboa^ ,  il  ave 
•M  intentioiw  quMit  tnx  giatiflcatia 
M  de  BnUe,  et  en  piriicnlier,  qot 
toriflo,  an  cai  que  par  leur  entrep 
u  le  oaon  de  l'uinie  loz  oonditio 

de  U  dépêcha  e*t  de  M.  Colbert 
,  lui  eDTOie  une  lettre  de  U.  Joor 

l'joUirdn   idt 


B93.    H.  la  comte  d'ATsni  an  roi 

U  géoémité ,  dont  le  roi  &it  pre 
)>  qa'il  t  communiqué  lea  oonditio 
oooKrencea ,  qu'il  >  eaea  arec  M.  Oi 
■a,  la  22  Juillet,  une  audienoe  du 
i  Hadame  d'Oxenatiem  de  U  proin< 
qnsnuit«  mille  écoi  i  aon  mari  et  q 
>ia   diamanta,  eoToyëa  il  j  a  quel 

a  inTOqoé  l'aaaiatanoe  dea  aénatei 
t  de  M.  Goldenatotpe;  que  le  roi 
u  de  joun,  dana  le  conaeil  contre 

petanader  de  foira  pMser  de»  troc 
)Bnemarc  eat  entré  an  négociation  i 
i  Brandet>onrg  anr  la  qneation  da  E 
TÎté  i  la  cour  de  Suède  contre  la 

ait  toujoura  tria  mal  .    ;    .    .    i 

.  U.  U  oomte  d'Avani  à  U.  Col 
t  protection  du  aacrétaire  d'état 
aoit  nommé  ambaïudaur  au  conj 
EOUTOqué  bientôt,  et   eipoee  lea  ti 

Le  roi  LonU  XIV  i  H.  d'Afani 
a  manière,  dont  U.  d'Aranx  a  aiéi 
ipoaitiona  de  paix,  et  de  l'attitiidi 
a  cea  oonditiona.  Bnanite  il  l'info 
démarchée,  foitea  par  la  roi  da  Sj 


608 


29  Juillet  1693  à  Stockholm.    M.  d'Aranx  au  roi  LooiB  XIV.  - 
n  rend  compte  au  roi  de  raadienoe,  que  le  roi  de  Suàde  lui  adon- 
née;  de  l'audience  malencontreuse,   accordée  par  le  même  roi  un 
quart  d'heure  après  à  M.  Goeurta,  qui  va  partir  bientôt;  de  plu- 
sieurs détails,  confirmant  ce  qu'il  a  éctît  ci-derant  d'une  négodation 
entre  le  roi  de   Danemarc  et  le  prince  d'Orange,  et  de  divers  dis- 
cours, que  lui,  d'Araux,  a  eus  arec  M.  Juel,  M.  Wrede,  M.  Oxen- 
stiem,   M.  Guldenstolpe.    L'entretien  de  H.  Juel,  qui  avait  roulé 
sur  l0B  conditions,   proposées  par  Louis  XIT  à  Tempereur,  avaîl 
tx^bi  le  désiï  de  l'ambassadeur  de  Danemarc  de  savoir  auesî  oelks, 
qui  regardaient  les  auttes  alliés,  et  l'aversion,  qu'a  le  roi  de  Dane- 
marc pour  la  paix.    Les  scjets,  traités  avec  M.  Wrede,  avaient  été 
l'exactitude  scrupuleuse  de  M.   Oxenstiem  dans  le  rapport,  fiût  au 
conseil,   des  propositions  du  roi  de  France;  la  résolution,  prise  par 
ce  conseil  sur  ces  propositions,  et  la  satisfiaction  du  roi  Charles  XI 
de  la  manière,   dont  M.  d'Avaux  s'était  expliqué  sur  les  snbaides 
arriérés.    Les  principales  matières,  dont  M.  Oxenstiem  avait  parié» 
étaient  la  joie  du  roi  de  Suède  de  la  restitution  du  duché  des  Deux- 
Ponts;   le  conseil,  donné  par  son  maîtro  à  l'empereur  de  ne  pas 
soulever  trop  de  difficultés  contre  la  paix;  le  désir  du  même  rot 
d'apprendre,  quelles  conditions  Louis  XIY  allait  oftHr  à  l'Bapsgne; 
le  désir  du  roi  de  Danemaro  d'êtro  admis  encoro  en  second  au  rôle 
de  médiateur  et  la  jalousie  de  la  cour  de  Suède  envers  le  Danemaro. 
M.  Guldenstolpe  et  M.  d'Avaux  enfin  s'étaient  entretenus  de  l'eaToî 
d'un  ministro  de  Suède  en  France  et  du  rétablissement  des  aneiennea 
liaisons  entre  la  France  et  là  Suède.    La  lettre  finit  par  la  commu- 
nication, que  M.  d'Avaux  doit  à  M.  de  fionrepaux,  que  cette  fois-ci 
le   roi   de  Danemaro   va   commencer  tout  de  bon  l'une  ou  l'autre 
entreprise , 3t5. 

'A  Stolkolm  ce  29  Juillet  1693.  Lettre  pai^culièie.  M«  d'Avmu 
à  M.  Colbert  de  Croisai.  —  Il  l'informe  d'un  .discours ,  qu'il  a  ea 
avec  M.  Juel,  qui  lui  a  lu  une  partie  d'un  écrit,  qu'on  lui  avait 
envoyé  de  Danemaro;  le  prie  de  fairo  réflexion  au  secours,  qu'A 
tire  de  M.  Oxenstiem  et  de  M.  Guldenstolpe,  et  t«grette  d'être 
entré  en  commerce  avec  M.  Jourdan,  pareeque  cela  lui  attira  des 
lettres  ennuyeuses  de  la  part  de  M.  le  baron  d'Asfelt    .    .    .    3M. 

M  Aoust  1693  à  Veradllea.   Le  roi  Louis  XIV  à  M.  d'AvaUft.— 
n  croit  à  la  bonne  foi  et  à  la  sincérité  des  intentions  de  k  eoui 
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et  »««e  rS^«ene,  de  mimt  qw  da  dé»  ds  aliÎM  de 
cooditîoiM,  qae  le  tôt  de  Fnaee  lear  pnipoHrait,  d  dM 
da  roi  de  Daacsarc  II  arstit  le  nii,  q«e»  s'il  voodnit  rinrtniîn 
de  eei  iolcntîooe  à  regard  de  rSep^^Be,  il  ■enit  à  pnposy  qv'il 
fH  îofbrmé  en  mkmt  tempe  dee  gutUfetinni.  qne  8.  IL  ee  prapoee 
de  dooncry  poor  attcndfe  eon  bai,  s^jci  aor  la^wl  il  eoauuiunqiie 
tooi  à  la  foîj  ae»  icAexiooaL  Snia  il  ijoala  an  leate.  qo'oQ  a  dee- 
eaûi  m  Hollande  d'enrojer  M.  Hop  en  DanaaMie,  qui  eependani 
n'a  nnUe  covie  d'j  aller,  et  qne  la  dièCa  dei  élita  de  Snèda  a  M 
aonvoqoée  pour  lo  moie  da  JDéembre 3S7. 
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tère  de  oe  qu'il  a  accordé  en  1690  à  quelques-uns  des  minialïea  sué- 
dois» Le  roi  ne  trouve  pas»  que  Tempressement,  que  le  oontte  d'Ozen* 
stiern  témoignait  à  fiiire  acceptor  par  les  princes  et  les  états  de  l'empire 
les  conditions  de  paix,  qu'il  avait  offertes,  ait  en  aucune  suite.    379. 

'A  Stokolm  le  2  Septembre  1693.  M.  le  comte  d'Avaux  an  loi 
Louis  XIV.  —  Ayant  reçu  la  relation  imprimée  de  la  bataille  de 
Neerwinden,  il  fait  encore  une  fois  son  compliment  au  roi  sur  la 
grande  victoire,  remportée  par  ses  armes.  Les  nouvelles,  qu'il  t»n»- 
met  à  Louis  XIY,  ont  trait  à  la  maladie  du  prince  royal,  qui  dure 
toujours;  à  l'enterrement  de  la  reine,  qui  apparemment  se  fera  au 
mois  de  Décembre;  au  départ  procbsin  de  M.  Juel;  aux  contribu- 
tions »  que  le  roi  de  Danemarc  tire  des  états  de  Saxe-Lauenbourg  ; 
à  l'arrivée  de  M.  Imhoff,  envoyé  du  duc  de  Wolfenbûttel ,  avec  qui 
il  a  eu  un  entretien  et  qui  lui  a  fait  une  proposition  assez  vague.   381. 

'A  Stokolm  le  2  Septembre  1693.  Lettre  particulière.  M.  le  oomte 
d'Avaux  à  M.  Colbert  de  Croissi.  —  Il  espère  recevoir  bieutAt  la 
nouvelle  du  rétablissement  de  la  santé  de  Sa  Majesté,  attaquée  de 
la  fièvre.  ^A  l'égard  de  la  lettre  du  seigneur  Jourdan  au  baron  d'Ae- 
felt,  que  M.  le  secrétaire  des  affaires  étrangères  lui  a  envoyée»  il  j 
répond  par  l'envoi  d'un  extrait  d'une  lettre  du  baron  d'Aafislt  à  M. 
Jourdan ,  datée  du  10/20  Mars  1693 ,  dans  laquelle  ce  baron  indique» 
que  M.  Jourdan  peut  attendre  quelque  récompense,  s'il  réussit  à 
persuader  l'électeur  de  Saxe  de  ne  rien  fiûre 384. 

Extrait  de  la  lettre  du  baron  Dasfeldt  au  Sr.  Jordan  de  Copen- 
hague ce  20/10  liars  1693 385. 

Le  24  Septembre  1693  à  Fontaineblau.  Le  roi  de  France  à  M. 
le  comte  d'Avaux.  —  Il  approuve  la  manière ,  dont  son  ambassadeur 
s'est  conduit  envers  M.  Juel  et  M.  Imhoff;  mais  il  est  surpris,  que 
la  cour  de  Suède  se  contente  d'avoir  donné  part  à  la  diète  des  ofiîres , 
qu'il  a  faites  pour  la  paix  de  l'empire ,  sans  les  avoir  communiquées 
à  la  cour  de  Vienne.  H  lid  recommande  de  tâcher  de  pénétrer, 
quelle  peut  être  la  cause  de  cette  manière  d'agir    .....     386. 

'A  Stokolm  le  9  Septembre  1693.  M.  le  comte  d'Avaux  au  roi 
Louis  XIV.  —  Il  assure,  que  le  roi  de  Suède  souhaite  tongoum  pas* 
sionnément  de  procurer  la  paix  à  l'empire,  et  envoie  à  Sa  ICsjcsIé 
une  copie  do  la  lettre,  écrite  par  le  dit  roi  à  sea  ministres  dana  les 
cours  étrangères  touchant  les  conditions  de  paix ,  sans  les  annotationfl 
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Pnfi  il  mande,  qae  l'enTirri 
«dI  pu  trop  etintant*  l'un  i 
ropoâtioiu  du  roi  de  TmD' 
tUre  plui  fortement  qne  jnm 
di*ecian,  qu'il  a  «tu  plu  • 
ina  d'Bipigiie,  «t  Sait  «n 
le  U.  Lnidorph    .... 

Suède  à  Ht  mimatrae  dani 
Hia  de  paix 

linebliD.  Le  roi  de  Fnno 
toi  de  Snède,  dont  U.  d' 
■  aucuD  doute  les  bonnes  ( 
tablissement  de  '.»  tnnquill 
re,   qne  ses  ennemis  proflfa 

Suède.  En  lui  histat  oon 
KIT  prescrit  en  même  t«i 
irendre,  quelle  réeolution  | 
uide,  en  eu  que  1«  prince 
iCFommodemmt  pour  son  ic 
mordit  dm  conditions,  eon 
nrope.  Enfin  il  lai  enjoint 
it  ponr  egrjabla,  qn'oa  loi 
laède  BTec  la  priDoeue  de 

la  prînceaae  de  Boède 

1B93.  H.  le  oomte  d*ATa 
mbassadeur  au  roi  eoniimit  i 
ia  toi  de  Bnède  et  de  U.  ( 
■is,  snirie  du  résuma  d*nti 
.t  ministre ,  snr  la  réponae  i 
IVea  du  toi  de  France.  H.  ( 
I  lettre  de  H.  Horn,  qui  i 
Igjea  par  l'empereur,  il  a  nf 
son  maître;  mais  U  a  erfl  | 
Oienstiem  par  miDiire  d 
I  l'emperear.  De  mime  qn 
ir  manière  de  oonvenation, 
mdie,  et  lut  ■  dit,  qoe  T 
lies  eondlHoiia   Ue  Touhtet 
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pux,  les  ATMt  exhortés  à  ne  pas  s'attacher  si  fort  à  leurs  îatMtB 
particulien,  qu'ils  en  oubliassent  le  bien  publie.  Ce  ministre  aime- 
rait à  avoir  un  mémoire  bien  spécifia  des  conquêtes»  fiiites  par  les 
armes  de  la  Franoe  en  Oatalogne,  et  des  yigueries,  qui  en  dépendent; 
mais  il  n'a  pu  le  fournir  &ute  de  connaissances  exactes  de  cette 
matière.  Ce  qu'il  lui  a  aussi  ^>pris  c'est  qu'il  n'est  plus  si  bien 
auprès  du  prince  d'Orange  qu'il  a  été,  et  qu'il  est  très  mécontent 
du  Panemaro,  qui,  selon  lui,  agit  toujours  de  mauraise  foi  en  ton- 
tes choses.  Il  a  prié  l'ambassadeur,  pour  aTancer  les  négodatious, 
de  £iîre  en  sorte  que  le  roi  de  France  fssse  quelque  ouTertore  pour 
les  alliés.  Bn  général  M.  d'Ayauz  est  couTaincu  des  bonnes  dispo- 
sitions du  roi  Oharles  XI  et  de  son  ministre  Ozenstiem  et  est  d'a- 
TÎs,  qu'il  est  important  de  les  j  maintenir 39Sw 

Lettre  particulière.  Le  16  Septembre  1693  à  Stokholm.  M.  d'Aranx 
à  M.  Colbert  de  Oroissi.  —  Il  joint  cette  lettre  à  celle,  qui  précède, 
pour  expliquer  un  passage  de  celle j  qu'il  a  adressée  au  roi,  passage 
relatif  aux  cessions,  qu'on  pourrait  requérir  de  l'Espagne  .    •    407. 

Le  15  Octobre  1693  à  Fontainebleau.  Le  roi  Louis  XIV  à  M. 
le  comte  d'Ayaux.  —  Il  désapprouye  si  fort  les  propositions  de  la 
cour  de  Vienne ,  qu'il  n'y  répondra  du  tout  ;  mais  puisque  le  roi  de 
Suède  et  M.  Oxenstiem  ont  un  sincère  désir  de  procurer  le  rétablis- 
sement de  la  paix,  il  trace  dans  cette  lettre  un  plan  complet  de  ses 
intentions,  afin  de  terminer  ayec  ce  ministze  cette  importante  affiûie. 
Par  conséquent,  après  ayoir  marqué,  combien  les  conditions,  qu'il  a 
stipulées  pour  l'empire,  sont  raisonnables  et  équitables,  il  énumère 
celles,  qu'il  yent  concéder  à  l'Bspagne,  aux  États  Généraux  des 
Proyinces-Unies,  au  prince-éyêque  de  Liège,  au  due  de  LozTaine,  an 
duc  de  .Mantoue  et  à  l'Angleterre.  H  lui  semble,  qu'il  £radra  que 
les  alliés  soient  satisfidts  de  ces  condîtions-là.  Bien  que  la  question 
de  la  succession  d'Bspagne  soit  une  chose  prématurée,  il  se  dédare 
enclin  à  consentir,  si  l'empereur  est  porté  à  le  faire  ayeo  lui,  qu'en 
cas  de  mort  du  roi  d'Espagne  sans  enfants  l'électenr  de  Bayière  ait 
les  Pays-Bas.  Même  il  ne  s'y  oppose  pas ,  qu'après  la  paix  conclue 
on  se  remette  à  l'arbitrage  du  roi  de  Suède,  afin  de  régler  par  un 
traité  éyentuel  entre  l'empereur  et  la  France  tout  ce  qui  a  ra|^oii 
aux  états,  que  le  roi  d'Espagne  possède,  à  la  réserve  des  Paya-Bas. 
Il  ordonne  à  son  ambassadeur  de  se  borner  aux  déclarations  snaditf 
d'éyiter  tonte  discussion  et  de  tâcher  d'efibotuer  une  prompte  oo 
clusion.    Personne  n'a  à  craindre,  que  la  yictoire,  remportée  récei 
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■niviAM.;  lu  Mpyîae  d»  U  ftè^re  dq  m  de  811^  ei  la  dwiA  di 
M*  Oxfitttiefn,  qui  ■'«■(  adimaé  à  lai  poujr  i«aîr  du  qninfrâftava» 
deioiiîptioflft  de  U  p^vMmwUté  ei^tiàrt  de  H^  Qs«iietMvii  rt  de  • 
cQiidiiite  à  r^fd  dw  négoointiotiB  de  1»  peîx;  k  vtfMd^lîoB  da  m 
dr  Suède  de  m  pUùadve  à  Vevpeveiup  et  à  la  dite  4»  lUtfelwDi 
de  la  manière  infloiiTeikaiite,  dont  on  s'eet  dMainé  à  Jiitîihfli— 
contre  1»  Saède;  une  justification  des  paroles,  dont  le  roi  de  Suéde 
s'est  servi  en  faisant  part  à  la  diète  des  oAws  du  loi  de  Kanee; 
une  peinture  du  caractère  et  des  qualités  du  roi  Charles  XI ,  appnéf 
de  prenTes;  un  btîs,  tiré  de  la  connaissance  du  caractère  de  œ  rai, 
sur  la  meilleure  façon  de  négocier  ayec  lui  ;  une  indicatioii  des  mon 
intentions  de  M.  Straatmann;  un  édairoissement  plus  fxrfeja  de  et 
quHl  a  écrit  dans  une  de  ses  lettres  touchant  les  nourelles  greitifica- 
tions,  qu'il  y  aura  à  distribuer;  la  répétition  de  ce  qu'il  a 
plus  t6t  par  rapport  aui  propositions  de  M.  Tan  Heeckeran; 
déclaration  du  roi  de  Saède  portant,  qu'il  ne  prétend  pas 
de  satisfaction  pour  les  pertes ,  essuyées  par  ses  sujet» ,  si  Ton  ne 
trayaille  pas  en  même  temps  à  la  liquidation  des  dommages,  aonftrti 
par  le  Danemaro;  un  discours,  qu'il  a  eu  arec  l'enToyé  de  Wol£ea- 
bftttel,  qui  lui  a  remis  un  projet  des  vues  et  des  pretentionB  de  ses 
mahres,  qu'il  envoie  avec  cette  dépêche-ci  à  Sa  Majesté;  une  demande 
de  ce  même  envoyé,  qu'il  plaise  au  roi  de  France  de  prêter  une 
somme  de  cent  mille  écus  aux  ducs  de  Wolfenbûttel ,  aeoompi^nés 
d'une  offre,  faite  à  lui,  d^Avaux,  d'en  retenir  dix  mille;  le  dépari 
prochain  de  M.  Senf ,  envoyé  de  l'électeur  de  Saxe    ....    4^1. 


Lettre  particulière.    M.   d'Avaux  à  H.  Colbert  de  Creiasi,  —  D 
proposa  de   mander   à   M.  Frischmann  d'avoir  eoiTCspGaidBaae 
«fee  hii..        • 441. 

23  Octobre  1693  à  Choisy.  Le  roi  Louis  XIV  à  M.  le  ooBrtr 
d'Avaux.  —  ^A  propos  de  ce  que  M.  d'Avaux  lui  a  éerit  par  rappoK 
au  4^uinqaina  il  le  dissuade  de  trop  s'ingérer  des  soins  de  la  santé 
du  roi  de  Suède.  Puis  il  lui  ordonne  de  ne  plus  ae  mêler  de  la 
néigociation  des  afOûres  du  duché  de  Wolfenb^tteL  Du  reste  la 
lettre  n'est  que  l'écho  de  celle,  à  laquelle  elle  sert  de  réponse    444. 

• 

^A  Stockholm  le  7  Octobre  1693.    K.  le  comte  d'Aianx  an  roi 
de  France.  —  Cette  lettre  contient  des  réflexions  de  Tambassai 
velatiTea  au  ofaApitre  diw  gralificaiiona  et  à  la  oondwte»  qu'il 
i  tenir  à  l'^ivrd  de^  M*  Qwnatiego.  B»  ootre  eile  nnfiinne  |lw 
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•ée  pu  M.  OxflAstiem  à  IC.  8taremberg;  dfuae  oooftdeaoe  du  cliaa- 
oelier  de  Buède  toncbant  les  diq»ositîoiii  pea  bieaTwlUatf»  ds  l'eni- 
pereor  pour  !•  prince  d'Orange;  d'une  déoUmtioin ,  &ite  pur  H.  Oxen* 
ttiern  à  M.  ran  Heeokeren;  d'uu  wproohe,  qu'il  Vwt  attizë  d^  b 
purt  de  oe  mène  chancelier  à  cause  des  XKiverturea,  fiùtea  par  «IL 
LiUieuret  au  grand- pansîonnaire  de  Hollande  sur  les  leUses,  ipieiKi 
ambassadeur  arait  reçues  de  M.  Pabnquist,  Il  finit  en  ^joutoai  deux 
conseils,  que  Sa  Majesté  témoigne  quelque  confiance  paiiîculièRie  an 
roi  de  Suède  et  à  M.  Oxeuaticim,  et  que,  ai  elle  neut  appnudtt 
quelque  chose  de  M.  Lillienrot,  elle  prenne  la  voie  de  K.  Oliven- 
bantf.  Su  dernier  lieu  il  informe  le  roi  du  départ  du  prince  de 
Gh>ttoip»  qui,  si  la  guerre  continue,  ira  servir  vraisemblablement 
l'année  prochaine  dans  l'armée  des  impériaux  sur  le  Rhin  .    .    455. 

Le  5e  Novembre  1693  à  Marly.  Le  roi  Louis  XIV  à  M.  le  conte 
d'Avaux.  -*  Il  lui  témoigne  sa  satisfiK^on  de  l'éclaircissement,  qu'il 
a  donné  par  sa  dernière  dépèche  sur  l'attitude  ie  H.  Snolski;  ne 
doute  nullement  de  la  prompte  conclusion  de  la  paix,  vu  que,  non- 
obstant les  bonnes  nouvelles,  qui  lui  affluent  de  toutes  parts,  il  per- 
siste dans  ses  propositions  modérées  et  que  les  affaires  du  prince 
d'Orange  ne  sont  pas  assez  importantes,  pour  troubler,  ellee-seules , 
le  repos  de  l'Europe;  trouve,  que  son  ambassadeur  a  agi  prudemment 
en  ne  pas  appu^nt  la  négociation,  qui  avait  pour  but  de  persoader 
le  roi  de  Suède  à  entrer  dans  l'union  des  princes,  qui  désirent  la 
paix,  et  croit  ne  pouvoir  plus  diiEirer  longtemps  de  donner  quelque 
explication  à  la  cour  de  Danemare  sur  ce  qu'il  vent  faire  eu  £ivear 
des  £tats  Généraux 465. 

Le  21  Octobre  1693  à  8to<^boliB.  ML.  le  comte  d'AMuz  au  roi 
de  France.  —  Il  Tttigforid ,  qud  est  le  contenu  de  la  lettw  de  M. 
Horn,  relatif  aux  nouvelles  propoaitioua  de  rempereurj  qu'il  n'a  pas 
jugé  à  propoa  de  sonder  encore  K.  Oxenatiem  sur  la  résolution,  que 
pourraient  prendre  les  alliée  et  le  «oi  de  Suède,  eu  cas  que  lepriaee 
d'Orauge  ne  œssli  de  vouloir  empèoher  tout  aooommodemeut  pour  soa 
intérêt  particulier;  qu'il  est  étonné,  qu'aucun  de  ceux,  qui  dans  l«n 
lettres,  écrites  à  Sa  Majasté,  ont  dépeint  le  caractère  et  lesdiepoa- 
tions  du  ohaucdier  de  Suède,  l'ait  bien  approfondi;  que  les  intea- 
tiotts  et  la  fermeté  de  ee  ministre  août  de  nature,  qu'on  a  à  se  ^i 
der  d'en  auguser  troip  do  bien  pour  le  aervioe  du  roi  de  Franee;  q 
rentarrenent  de  la  leine  aa  fera  le  2B  VoTembie  vieux  sl^le;  qat 
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nlon  Ini ,  mi  o'm  pai  lim  à'eapinr,  que  U  doable  mirUpi  •«  I 
dont  il  art  qnntion  lUai  mu  dw  Irttm  du  roi  ;  qn'eD  ittendi 
a  oonflj  à  l'oDTOja  de  Danmotra  Tordra ,  qu'il  s  itçu  sur  c«la  ' 
MajeiM 

iiB  11  Norambn  1693  i  TeraBilIsib  L»  roi  Loaia  XIT  )i  : 
oomta  d'ATHu.  —  Il  lui  prMorit  de  ooiainuniqDer  nuis  datai 
OieDatiern  tout  la  pooToir,  qu'il  lui  ■  donné  par  ra  ddptct 
IS  Octobre,  pour  que  oa  miuiatre  aa  hlte  de  faire  inainuer  aea 
aux  Ëtati  Qiaérna  rt  de  lea  bieu  (air^Taloir,  ofln  de  réfute 
là  Isa  faux  bruita,  qui  courait  ea  Holiande  snr  le*  eonditknu, 
Tvot  oonoéder;  lui  expliqua,  pourqooi  il  diffère  de  répondre  aux 
•antat  inataocea  du  roi  de  Danemaro,  M  rapportant  aux  condit 
qu'il  ■«  propoae  d'accorder  à  l'EipBfne;  ta  prie  de  eonaturi 
quelque  écrit  ou  oonTentioa ,  ai  la  n^ociatioD  du  ohaacalier  ait 
•Tannée  pour  cala,  espérant,  que  le  roi  de  Suéde  et  M.  Oicui 
oomprandrout ,  qne,  puisque  la  saison  s'avance,  il  n'j  a  pas  da  t 

If.  Colbert  de  Croisai  i  M.  le  oomte  d'ATsui.  —  Cette  lettre 
tient  une  répétition  des  ordrea,  qne  le  roi  ■  doniiéa  dans  eelV 
précède,  à  son  ambaBstdenr 

La  IS  Octobre  1S93  i  StoeUiolm.  U.  la  oomte  d'ATaux  ai 
de  Frtoee.  —  H  tnaude ,  que  1*  Doavelle  de  la  prise  de  Oharlan 
arrirés  L  Btockbolm  et  qu'on  est  iinrpris  da  l'inactÎTité  du  p 
d'Oranpi  qu'il  a  M  voir  M.  la  oomte  d'Asfert,  qu'il  a  conii 
de  la  néœssité,  qu'il  j  avait,  que  la  roi  ds  Suide  fit  pMie 
tmupaa  en  Allemagne  et  s'expliquât  nettenient  aur  les  oondjtiot 
paix ,  proposées  par  le  roi  de  France  ;  qu'à  ce  qu'il  estime  il  sers 
Irien  du  scrrice  de  8a  Majesté,  de  payer  tout  de  snit«  des  grat 
ttoas  à  H.  d'Asfert,  à  H.  Olivenkiants  et  an  lieuteiuntHx>lonel , 
il  a  écrit  plus  d'nna  fois;  qu'il  y  a  plutienn  officier*  anédoia, 
ai  la  guerre  continue,  aoahaitent  de  serrir  dans  l'année  franf 
qui  fera  la  guerre  en  Plandrci  que  le  roi  de  Suide  encourage 
ineliiutioo;  qne  parmi  oee  ofleiers  il  en  eat  an.  le  oomte  de  1 
baan-Bls  du  comte  Wrede,  qu'il  recomuiande  spécialement  à  la  fi 
dn  roi;  que  le  roi  d s  Suède  ajonte  beaucoup  de  foi  ani  relati 
qne  lui  enroïent  les  oOhsiers  suédois,  qui  serrent  dîna  les  arméi 
M)  de  Franee;  que  le  dit  roi  de  Saède  sit  earbnaé  et  qne  le  p 
Kjtl  eat  retombé  malade      .    .     ■ 
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Le  19  NoTembro  1C93  à  Venulks.  Le  roi  Louis  XIV  à  M.  le 
comte  d'ATaox.  —  U  n*a  pu  refoaer  pLna  loogtempe  d'instruire  le 
roi  de  Danemarc  des  conditions ,  qn'il  offre  pour  rendre  la  paix  géné- 
rale, s'assarant,  qu'en  attendant  le  roi  de  Suède,  à  ion  tour,  sans 
tarder  dsTantage,  en  fera  part  aux  États  G^âraux;  il  enrerra  à  M. 
d'ÀTaux  les  sommes,  requises  pour  les  gratifications;  s'assure,  que 
ses  propositions  seront  bien  reçues,  tant  à  Vienne,  qu'à  la  Ha  je,  ci 
admettra  volontiers  les  officiers  suédois  dans  ses  armées.    .    .     481. 

Le  4e  NoTembre  1693  à  Stokholm.  M.  le  comte  d'Aranx  au  roi 
de  France;  —  H  s'acquittera  de  la  commission,  dont  le  roi  l'a  chargé, 
dès  que  M.  Oxenstiem  s  un  reçu  la  réponse  de  l'empereur,  qn'il 
attend  un  de  ces  jours,  et  a  persuadé  à  l'enToyé  de  Wolfenbûttel  de 
communiquer  en  confidence  à  M.  Oxenstiem,  que  plusieurs  princes 
de  l'empire  ont  résolu  de  s'unir  ensemble  pour  l'aoeeptation  de  la 
paix.  En  se  conduisant  de  la  sorte  il  espère  effectuer,  que  tous  les 
motifii  possibles  concourront,  qui  puissent  presser  M.  Oxenstiem 
d'sgir  sTec  zèle.  Ce  qu'il  écrit  de  plus  c'est,  que  la  proTince 
de  Fnse  a  déclaré  dans  l'assemblée  des  Êtsts  Oénéraux,  qu'elle 
trouTait  les  offres  du  roi  de  France  pour  l'empire  très  raisonna- 
bles; que  H.  Tsn  Heeckeren  ne  TÎsite  plus  K.  le  chancelier  de 
Suède;  qu'on  est  surpris  à  la  cour,  oh.  il  est,  de  la  série  de  victoires, 
remportées  par  les  armes  de  Sa  Majesté;  qu'on  j  croit,  que  le  duc 
de  Saroye  sera  obligé  de  faire  la  paix;  qu'il  tâchera  de  remettre 
l'esprit  de  M.  Bielke,  qui  pourrait  bien  être  appelé  un  jour  à  rem- 
placer M.  Oxenstiem,  âgé  de  soixante  treixe  ans 484. 

Le  26  Novembre  1693  à  Versailles.  Le  roi  Louis  XIV  à  M.  le 
comte  d' Avanx.  —  Il  approuve  les  démarches ,  faites  par  son  ambas- 
sadeur, pour  porter  le  comte  d'Oxenstiem  à  donner  le  premier  ache- 
minement à  la  paix,  et  est  d'avis,  qu'il  y  a  bien  de  l'apparence,  que 
ce  ministre  réus-iira 48â. 

Le  11  Novembre  1693  à  Stockholm.  M.  le  comte  d' A  vaux,  au  roi 
de  France.  —  Après  avoir  corrigé  un  passsge  d'une  de  ses  lettres 
précédente»,  dsns  laquelle  le  mot  de  ^recette"  doit  avoir  été  omis 
par  méiirarde,  il  rend  compte  d'une  tentative  de  M.  Onldenstolpe 
pour  lui  donner  l'alarme  su»*  la  fermeté  du  roi  de  Suède,  qui  cepen- 
dant avait  échoué,  et  d'un  discours,  qu'il  a  eu  avec  M.  Oxenstiem 
qui  est  très  mécontent  de  la  réponse,  qu'il  a  reçue  de  l'emperem 
et  qui  changera  sa  manière  de  n^ocier  avec  la  cour  de  Vienne.    49C 
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oomie  d'Ataat.  —  Il  s'asâore,  que  aon  ambasmàsur  n'aurs  pto  pa^ 
de  tempe,  pour  infomier  M.  le  comte  Oienstiem  de  font  œ  qaH  t 
donné  poanM^  êP^êhit ,  et  que  oe  minietre ,  pour  rétablir  U  Im* 
qvillittf  publique,  anm  piit  U  Toie  dei  Proiincee-nniae;  est  fteti» 
p«ÎÉ  de  11  dédftTition,  ftàte  par  M«  Lillieiiroi  an  grand-peiieioBaân 
éiir  les  diipoMtioas,  qu'on  lui  prAte  à  T^gerd  des  Paja-Bas  Bepeganb; 
«pprMite  les  propoàtioiie  de  M.  d'Amu,  qui  rasardent  les  gntîi- 
oaliofiei  peurm  q«e  les  messieurs,  qui  las  ifeoerMnt,  TecdUeut  biea 
toneher  les  sommes,  qui  leur  sont  duas,  à  Paris,  et  déobre  ae  pa 
pouvoir  se  départir  des  oouTentions,  Cutes  arec  le  duc  de  Waitc»- 
Nflg  ••••>••'■•/••••.•••  SML 


'A  Stokolm  21  Forembre  1693.  M.  le  oomte  d'ATaux  aa  roi  Loeii 
XIT.  —  Il  donne  une  deaoription  très  exacte  de  la  ocMnpoaitîoa  dsi 
états  du  rojanme  et  de  la  maniàre,  de  laquelle  tout  s'eat  passé  Jsn 
de  TouTertuie  de  la  diète,  et  mande  pramièrement,  qu'il  a  idad 
l'ofre,  qu'on  lui  avait  faite  ^  d'engager  le  due  de  Hanona  dans  Jm 
intérêts  de  la  Fraaoe;  ensuite,  -que  M.  IdUieurot  a  éerH  à  IC  Ofivsa- 
kvants  beaucoup  de  particularités  sur  Iss  propoûtioitSy  &ites  par  k 
Vrise  dans  l'assemblée  des  États  Oénéranx;  en  dernier  lies,  qis 
pkMiiors  membres  do  ees  états  étaient  rsnu  toir  M.  Tiillienre»,  poar 
le  ptitt  de  iÊàte  en  sorte  que  la  fiuède  offHi  sa  médiaticn .    •    Ht 


'A  Stokolm  25  NoTembfe  1693.  li.  le  comte  d'Araos  an  roî  ds 
Franee.  —  Les  matièras,  que  cette  lettre  tfaits,  sont  lea  amvanlM: 
faris,  tnnsmis  par  M.  Hom,  que  TnûsembkbleBMnt  ee  sera  M* 
Kinsky,  à  qui  il  aura  à  s'adreassr  dorénuTant  pour  la  néjgoeiatioB 
de  k  paix;  la  conTtetion  de  H.  d'Avanx,  que  par  oe  change,  K. 
Kinaky  au  lieu  de  M.  Straatmann,  la  France  anm  beanooap  M*^l 
la  léponae^  que  le  roi  ds  Bnède  a  donnée  à  Tenvojé  de  Danemsie 
sur  êa  demande,  ai  ce  roi  ne  Toulait  pas  user  de  rspiésatUes  eontit 
les  Hollandais;  la  crainte  de  M.  Oxenatiem,  que  M.  Ham  ne  ftt 
révoqué  sons  peu,  et  l'occasion,  que  lui,  d'Avanz,  n  tttwvés  par  ft 
de  mettre  M.  le  comte  d'AsIert  dans  la  néjgoeintion  et  de  le  ftû* 
agir  oonjointement  avec  le  chancdier;  la  conJifireaoe,  qu'il  a  enesfcc 
M.  le  comte  Wallenstedt  et  arec  deux  députés  de  la  dièle;  la  ooai- 
mnnioation ,  qu'il  a  £Hte  à  Messieurs  Ozenstiem  et  d' AsArt,  que  \m 
eunemis  auront  à  décider  avant  la  campagne  proehaine ,  a'ib  aœc  ^ 
ou  refusent  les  propositions  du  roi  de  France;  une  autre  comi 
cation,  dounée  à  11.  Oxeiistiem,  qu'il  se  pourtait,  que,  si  b  ^     ' 


< 


ne  pirawit  dwrauU^  la  n^ipcUtioD,  la  ïranœ  ■'•droHU  inati  i 
d'auUM  prinoei,  aflo  d'obtenir  la  paix  par  leur  oonooura;  l'armion 
dn  cbancelier  poor  la  cooptetion  du  naBsmve  lux  traTMn  d»  la 
D<p>«atiaD  ds  1«  puii  la  certitude,  qu'il  a,  que  la  Ofuduite,  qu'oQ 
«  tenue  juiqn'iei,  ett  2a  mntleoraj  qaW  «il  pu  ehoiairil*  pr<nn««M 
de  M.  Oiintlicrn,  qu'il  ferait  toni  aaa  eflbrta,  pmw  ampleher,  qtw 
la  SuMe  n'aoroie  dei  ucov*  *ui  filaU  Qiaénvj  ;  Im  troi*  «rtidet  j 
jtropDaà  par  le  roi  de  SnMe  k  la  dite;  la  néceniU  de  pejer  prom|>- 
temeat  lu  giatileationi,  duee  i  U.  d'Aatèrt,  k  M.  Olireoknol*  «t 
)U)  lisBlananl- colonel ,    .    ,    SU;. 

Lettre  partieuliïre.  M.  le  comte  d'ivaui  k  H.  Colbert  de  CroîiaL  — 
n  bit  parveeir  k  M.  le  wcrétaire  d'état  dsi  aSkim  eitJriaoMS  un 
mot  de  reotiBcatîoD  tooohant  le  montant  dsa  lommet,  qu'il  a  pro- 
ntiaea  aux  minietrei  Buédoî«,  et  l'aTcrtit,  que,  laiu  faiie  tort  an 
eerrioe  du  roi,  on  ne  peut  di&ifrer  davantagie  lea  pajrements ,  dont  il 
a  parl£  dana  aa  lettre,  adreaide  au  roi S25. 

Tie  17«  IMcaoïbre  )M3  i  TendlU*.  Le  roi  Lonia  XIT  1  H.  le 
aamte  d'ATanz.  —  Il  eaplc»,  que  la  cour  de  BdMc  ne  tardera  pina 
k  fure  part  aui  Ëtata  OiaAmxac  dra  ProTincea-TTnien  de*  ooadîtioM , 
■ulquellea  on  peut  faire  la  paix  i^éo^lg  ;  approure  fort  lei  d jmar- 
efaea ,  iaite*  pu  «m  laabaaaadeBr  pour  l'araneenient  du  frand  oomge; 
lai  aanure,  qa'il  aon  bientAt  l'argent,  reqnîi  ponr  l«a  tnria  peraoo- 
nca,  qu'il  a  QommJea;  riCate  quelque*  erreora,  qui  ae  tronTaot  dana 
une  lettre,  écHte  par  le  miniers  de  Wolfenbfittel  k  r^T«que  de 
Munaterj  explique  lea  raÏKKU,  qui  l'ont  port6  k  infimar  l«a  princea 
nentrei  dM  (oodkione,  a^ujudle*  <m  peut  rétablir  la  repoe  de  tonte 
l'Btirape,  et  ne  Toit  dam  nne  lettre,  qu'il  a  reçoe  de  M.  Bonnpaux, 
ancnne  preuve  de  conteotement  du  roi  d*  Dusmaro  de  l'aocomnW' 
■dcneat  de  la  fioède  arec  1m  Prorincea'Uniaa. H6. 

'A  Stokolm  2b  Décembre  1G93.  H.  la  comte  d'Araux  au  roi  de 
SHnoe.  ~  C'eat  encore  on  grand  nombre  de  ■ujcta,  dont  il  rend 
compte  au  roi  dana  cette  dépêche.  Il  «apporte,  qu'il  a  informa  U- 
Oisoatiem  de  toua  les  aranteigM,  que  U  J'rauoe  veut  accorder  k 
l'Bapaitne;  qu'k  Ce  que  ce  chancelier  lui  a  dit  en  oonBdenoe,  1«  prince 
d'Oau^  «Tait  interoepté  de*  lettre*,  dana  leaquelle*  ae  r^rflaieot 
dsa  ditpositione  hoatile*  pour  ce  prinoei  que  l'empereur  aynt  ohargj 
en  effet  U.  KiaAj  de  1*  négociation  aecrète  de  U  pùi,  à  propoe 
de  qnoi  il  demande  «u  roi ,  l'il  ne  eerait  pa*  conrenable,  qu'eu  ««a 
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d'acceptation  des  conditions  Tempereur  et  les  lÊtats  Oécénnx  ti^aa' 
sent  et  que  lui,  ambassadeur,  signftt  les  offres;  qu'il  j  a  des  d^ 
mêles  entre  le  roi  de  Suède  et  le  prince  de  Birkenfeld,  relatifs  au 
duché  des  Deux-Ponts,  et  que  de  part  et  d'autre  on  arait  mis 
les  pièces  entre  les  mains  de  M.  de  Barbesieux;  que  lea  comtes 
Oxenstiern  et  d'Asfert  ont  entretenu  le  roi  de  Suède  des  nouvelles 
conditions,  proposées  par  la  cour  de  France;  qu'ainsi  cette  affaire 
était  en  assex  boli  train,  lorsque  des  ayis,  en  partie  erronés,  sur 
les  offires  de  la  France,  que  M.  Oxenstiern  avait  reçus  de  Hollande 
et  'provenant,  à  ce  qu'il  parait,  de  la  couronne  do  Danemarc,  ont 
failli  tout  gAter,  en  ce  qu'ils  ont  suggéré  au  chancelier  l'idée,  que 
le  Danemarc  avait  en  la  préférence  quant  à  la  communication  des 
conditions  de  la  paix;  que  cependant  M.  d'Avaux  l'avait  détrompé, 
mais  lui  avait  fait  entrevoir  en  même  temps,  que  le  roi  de  France 
se  croirait  apparemment  bientôt  obligé  à  mettre  le  roi  de  Danemarc 
en  état  de  faire  part  des  mêmes  propositions ,  qu'elle  avait  déjà  con- 
fiées à  la  Suède;  que  le  bruit  court  à  Stockholm,  que  M.  DickTeIt 
était  allé  à  Bruxelles  pour  n'^pocier  la  paix,  mais  que  le  roi  de 
France  avait  refusé  d'y  envoyer  quelqu'un;  que  M.  LiUieniot  a  écrit, 
que  le  prince  avait  fait  partir  pour  Vienne  M.  Ooerts ,  afin  d'ex- 
horter l'empereur  à  oondore  la  paix  avec  le  Turc,  pour  pouvoir 
tourner  tontes  ses  forces  contre  la  France;  que  M.  Oxenstiern  avait 
lait  pHer  le  roi  de  Pologne  de  ne  pas  envoyer  le  seigneur  Morean 
à  la  cour  de  Suède;  que  c'est  M.  Quldenstolpe ,  qui  a  induit  1(. 
van  Heeckeren  à  demander  des  troupes  au  roi  de  Suède;  qu'il  a 
assisté  à  la  clôture  de  la  diète;  que  M.  Bielke,  qui  pourrait  bien 
être  placé  à  la  tête  des  affaires,  quand  M.  Oxenstieni  venait  à 
mourir,  lui  a  écrit  encore  depuis  peu  des  lettres,  dans  lesqueUes  il 
insiste  pour  avoir  quelque  réponse  sur  les  demandes,  qu'il  a  adres- 
sées à  Sa  Majesté  française;  ce  que  c'est  que,  selon  IL  d'Avaux, 
on  pourrait  peut-être  faire  en  faveur  de  H.  Bielke,  qui  n'ira  pas  an 
service  des  Vénitiens;  enfin,  que  le  roi  de  Suède  a  donné  une  réponse 
négative  sur  le  mémoire  présenté  par  l'envoyé  de  Wolfenbûttd,  ten- 
dant à  obtenir  de  ce  roi  la  promesse  de  concourir  avec  le  due  de 
ce  pays,  afin  d'obliger  l'empereur  à  la  paix 529. 

Le  24   Décembre  1693   ^  Yavaillea.    Le  roi  Louis  XIV  à  M    le 
comte  d'Avaux.  —   Quoiqu'il  n'y  ait  aucune  raison  de  penser,  qv 
Tempereur  voudra   convenir  promptemect  de  l'acceptation  pure 
simple  des  propositions,  qu'il  lui  a  &ites,  il  ordonne  à  son  ambai 
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traite  miZti  cras  e&  &Tc«ir  des  eomtes  Wivde,  d'Asfett  et  Ovldoi- 

tieot  do  diaooan,  marquait  on  gnad 
Le  but  pnnd|Ml  de  la  Teooe  de  l'ofiâer 
A  dne  de  qndqiies-iiiiB ,  eat  de  piopooer  k 
de  WôitemboK  "^^  le  im  de  Soède.  Il  j 
^,  fmH  nînema,  IL  le  doc  de  Wolfcobûttel  et 
if  qui  •'oppoaeoÉ  an  neaTième  âectont,  oat  oflèft  à 
r«Mpae  dix  auI2e  koanHi,  «m»  eooditÛMi  qu'il  réroqoe  œt  âeetont. 
Le  réwKtwn  k  piae  ifHit tente  de  le  dîèle,  qui  mot  de  finir,  est 
m> .  qui  éidbai  sihK^uflKul  is  sowrcruineté  des  rois  de  Suède  et  que 
tous  ks  ssi»htis  eut  d^pnfe.    L'eutenrcBcnt  de  le  reine  de  Suède  e 

te  eavte  d'Asfert  eontinue  à  fendre  de 
542. 


Le  9«  Décembre  1$^  à  Stokkolm.     M.  d'Aranx  à  H.  Colberi  de 
CtoùksL  —  n  roBJuir  Le  secfvtaiie  d*élet  de  fiûre  en  sorte,  que  les 
BtîoM  eux  trocs  pcnoones,  qu'il  seit,  soient  payées  încesaam- 
it;  puis  il  dmit  eu  queiq^es  sMts  Tétat  dâabré  de  ses  finances.    &SI. 


Le  31  DMudm  1§»3  à  TcrMÎQeiL  Le  toi  de  Fiance  à  M.  k 
eoaste  d'Anaux.  —  C  cM  d'ans,  que,  si  ks  bonnes  intentions  du 
roi  de  Sc^de  ce  da  comte  Oicnatkra  sont  bien  exécutées,  eUes  don- 
■flrv".t  us  ^rs^d  arfaeeiÎTifimt  an  Wftabtiaamicnt  de  k  tranquillité 
p&Kique  Si  >  dit  loi  ctxiti:iae  à  psikr  forteuMnt  dans  ce  scns«k, 
il  Tvrra  VMCt^  ceux .  qui  oct  dr  F^oigueuient  pour  k  paix ,  délmr 
à  ses  wttMU»  ««  arcvpter  sa  wdktion.  En  même  temps  que  cette 
defnècbe  U  atTvÀf  à  son  s^bassadeur  trois  lettres  de  riian^,  serrant 
à  ft'afCt^aussnBMtKt  de»  eratifi<«ikni»  des  trots  messieurs,  qu'il  indique. 
Quaat  à  X.  k  «veete  d*A;s£ert«  Tua  de»  titHs,  il  est  surpris,  qu'il  a 
£j»  di3s  k  iierrK«  de  â«s  ctinfmi<>  Il  se  r^uit  de  V^ 
:<ttt  de  k  pc»mac«  du  roi  de  Suède.  —  ^A  cette  dépêdie 
du  nx  esc  ajocté  ua  mo;  du  «crécairr  d'état  des  afiires  étrangères, 
pour  doa3«r  à  rsmbueiankm  quelque  éekircissement  sur  k  destina- 
tàoQ,  attribuée  aux  jifCtres  df  cènnae.  et  lui  dire,  que  dans  peu  il 
touchera  une  partae  dif  ses  appoèatemcnt».  C  t  joint  k  plein  pouvoir, 
dûct  il  est  ktt  meutaje  duBS  k  kttiv  piécédcnte  du  roi    .    .    ââl. 


Le   U   I>e<vmbw  ]â»3  à  SioLk.:».    M.  k  comte  d'Araux  an  n 
de  Fraiu«.   —   E  fapportr.  qau  a  refu  de  dÎTm  edtiés  ks  compL 
its  de   V.   Kizsskr:  que  or  aùaûtre  avait  tkmsndi'  à  M.  Oxen 
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mit  le  TOposar  aur  lei  propoiitiona,  f 
e  U  part  du  roi  de  France;  qu'il  ara 
Nnpemur  devait  sa  conSer  à  la  paroi 
int  il  était  prit  a  lui  iionner  une  Beoo 

par  la  France  k  l'empereur,  et  que.  s 
gner  l'aoceptslioa ,  lui ,  pour  aa  part , 
ts  Oieoitiero  eat  perauadé,  que  le*  EU 
\  accepter  U  niMiiitioD  du  roi  de  Suèd 

conseil  Kcret.  dont  la  pluralité  arail 
s  de  bire  la  paii  areo  la  Frarire^qo' 
',  a'étùt  assemblé  à  Vienne  un  antre 
iatrea  étraïkgers  iTaient  auisté,  dont 
Lir  de  la  paix  arec  la  lurci  que  la  cou 

de  EBUoitz  en  Angteterru,  pour  port 
i  )  que  U.  Oieuatiem  lui  irait  de  no 
priTsr  te  prince  d'Orange  de  la  chai 
n  Hecckeren  a  préaenté  un  mémoire  i 
I  il  lui  demtnde  l«a  secoura,  stipulés 
9,  dont  van  Heeckeren  est  oonTeon 
ate  k  G2,G4!>  écna,  tandia  que  Isa  tinéi 
;«r  279,910  éuusi  que  l'aSUre  des  An 
u  encore  réglée;  que  le  roi  de  Dane 
ane  de  Suède,  qo'il  avait  réwlu  d'agi 
liaseaox  HolUadais  et  Anglsid,  mais  c 

0  les  Ëtats  Généraui  pour  leur  donne 

1  entendu  dire  l'officier  de  Wûrtember) 
fB  RU   roi   de  Suède  ou  la  princeaae  d 

que  tes  comtes  Oieoatiem ,  d'Aafer 
nir  toua  troia  ensemble  le  roi  de  la  néci 
ranoement  de  la  paix;  que  le  comte  i 
B  dernier  secret,  que,  si  l'on  pourrait 
»  Suède  de  l'eatima  et  de  l'amitié  du  roi 
tffet;  que  les  sujeta  de  plainte  lea  plui 
I  STait  eus ,  r^ardaient  le  duché  dea  ! 
'on  allait  mettre  dana  la  place  dea  Tici 
«ei  long  sur  ces  deux  matièrea  avec  le 
ni  avait  parlé  avec  bien  plus  d'emprc 

dont  la  première  avait  rapport  au  pri 
'  k  ta  cninle  du  roi  de  Suède,  qu'à 

dont  il  est  l'héritier,  l'un  on  l'antre  n 
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de  ses  papiers;  la  troisième  aax  plaintes  des  Suédois,  dont  on  prenait 
toujours  les  vaisseaux  en  France 554. 

Le  7>  Janvier  1694  à  Versailles.  Le  roi  Louis  XIY  à  M.  le  comte 
d'Avaux.  ^-  Contrairement  à  ce  que  son  ambassadeur  a  écrit,  il  a 
lieu  de  croire ,  que  les  avis ,  selon  lesquels  on  a  préféré  à  Tienne  de 
traiter  avec  le  Turc ,  ont  plus  de  fondement,  que  oe  qui  a  été  mandé 
par  M.  d'Avaux.  Mais  si,  comme  on  le  croit  à  Stockholm,  la  cou- 
ronne de  Vienne  est  en  effet  disposée  à  conclure  la  paix  avec  la 
France,  elle  comprendra,  aussi  bien  que  celle  de  Suède,  que  la  reten* 
tion  de  Strasbourg  est  une  condition  sine  qua  non.  Il  invite  IL 
d' Avaux  à  employer  toute  son  adresse ,  AÛn  que  les  ministres  suédois 
se  pénètrent  tout-Jl-fait  de  la  nécessité  absolue  de  cette  condition.  Il 
l'autorise  à  communiquer  en  confidence  à  M.  Oxenstiem ,  que  ploaieurs 
princes  de  l'empire,  bien  intentionnés  pour  la  paix,  sont  disposés  à 
se  joindre  au  Danemaro ,  si  ce  royaume  veut  les  seconder,  afin  d'at- 
teindre ce  but,  et  le  prie  d'em pécher,  que  la  cour  oii  il  est  ne 
prenne  aucun  ombrage  de  cett«  jonction.  Après  toutes  les  preures, 
qu'il  a  données  de  son  affection  pour  le  roi  de  Suède,  il  a  peine  à 
se  persuader,  que  oe  roi  n'en  ait  la  pleine  conviction.  Quant  an 
bas-relief  et  aux  plaintes  de  quelques  marchands  suédois,  il  nie,  qu*il 
y  ait  là-dedans  de  quoi  s'offenser.  Il  donnera  les  ordres  nécessaires, 
pour  empêcher,  qu'en  cas  do  mort  du  comte  de  Veldentx  il  ne  soit 
rien  détourné  de  ses  effets.  Il  lui  défend  d'entrer  dans  quelque  né- 
gociation, tendant  à  ôter  la  charge  de  stadhouder  au  prince  d'Orange; 
mais  il  verrait  volontiers  une  alliance  avec  les  Provinces-Unies.  — 
Dans  une  addition ,  ajoutée  à  cetto  lettre ,  il  lui  prescrit  ce  qu'il  aura 
à  dire ,  pour  obvier  à  l'interprétation  perverse  d'une  de  ses  oflres.     566. 

Lettre  particulière.  M.  Colbert  de  Croisai  à  M.  d'Avaux.  —  H 
écrit  un  mot  touchant  M.  Moreau  et  pour  faire  savoir  à  M.  d'Avaux' 
qu'il  recevra  incontinent  ce  qui  lui  est  dû  à  cause  de  son  emploi  de 
grand-mattre  des  cérémonies  de  l'ordre 571. 

Le  23  Pécembre  1693  à  Stockholm.  M.  le  comte  d'Avaux  au  roi 
de  France.  —  Il  explique,  pourquoi  la  cour  de  Suède  n'a  pas  envoyé 
plus  tôt  à  M.  Lillienrot  les  conditions  de  paix,  proposées  par  la 
France.  M.  Oxenstiem  et  M.  Olivenkrantz  ont  cliargé  en  même 
temps  cet  ambassadeur  de  sonder  les  principaux  de  la  Bépnblique  des 
Provinces-Unies  sur  les  dit«s  conditions,  commission,  dont  il  s'est 
«cquitté  à  merveille  contre  le  gré  de  M.  Heinsius  et  de  M.  van  Hee- 
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suite  le  lieutenant-colocel ,  quant  à  la  gratification  de  qui  il  se  réfère 
à  ce  qu'il  a  proposé  plus  tAt;  que  le  roi  de  Suède  continue  à  refuaer 
le  secours,  exigé  par  M.  yan  Heeckeren;  que  TenToyé  de  Danemarc 
a  Toulu,  que  la  Suède  demandât,  que  le  roi  de  France  reçût  lea 
ambassadeurs  du  roi  d'Angleterre  à  la  médiation ,  mais  que  M.  Oxea- 
stiem  a  répondu,  que  pareille  chose  ne  se  laisse  pas  demander,  husm^ 
longtemps  qu'on  n'est  pas  reconnu  médiateur;  que  le  roi  de  Suède 
a  rendu  réponse  à  la  déclaration  du  Danemarc  à  l'égard  des  repré- 
sailles; qu'en  attendant,  à  ce  qu'il  paraît,  les  Danois  avaient  déjà 
«rrèté  vingt  vaisseaux  Hollandais;  que,  grâce  à  l'appui  de  lui,  d'A- 
vaux ,  Wallenstedt ,  qui  est  aussi  bon  français  que  lui-même ,  sera  rais 
vraisemblablement  bientôt  dans  la  cbancellerie  ;  que  le  duo  de  Hanorre 
a  insisté  encore  une  fois,  pour  qu'il  se  chargeât  de  ses  intérêts;  qu'il 
fera  parvenir  à  Sa  Majesté  par  le  premier  ordinaire  la  copie  de  la 
réponse  du  roi  de  Suède  à  l'envoyé  de  Danemarc 581. 

Lettre  particulière.  M.  le  comte  d'Avaux  à  M.  Golbert  de  Groisn.  — 
Il  expose  le  mauvais  état  de  sea  aflaires  domestiques  et  fixe  l'attention 
du  secrétaire  d'état  sur  les  fameuses  pertes ,  qu'entndne  le  change.  585. 

Le  21e  Janvier  1694.  Le  roi  de  France  à  M.  le  comte  d'Avaux.  — 
Il  le  prie  de  faire  en  sorte,  que  M.  Lillienrot,  qui  n'a  fait  jusqu'ici 
qu'insinuer  les  conditions  de  paix  à  H.  Heinsîus,  les  communique 
en  forme  aux  États  Généraux,  et  que  les  mêmes  ordres  soient  don- 
nés au  ministre  de  Suède,  qui  est  à  Ratisbonne;  lui  commande  de 
s'appliquer  à  désabuser  M.  Oxenstiem  de  son  erreur  par  rapport  à 
Strasbourg;  l'informe  de  l'envoi  des  lettres  de  change,  et  lui  prea- 
crit ,  comment  il  aura  à  se  conduire  à  Tégard  du  duc  de  Hauovre.    586. 


B  B  B  A  I  A. 


»  18,  Umz,  m  H«a  de  .,pourTm":  np^nnit,"  Toir  de 
rt.  gi»ir.  de  la  diplomatia  J^mfoitf ,  ISll ,  IT,  p.  I6S. 
lU    1.    Liaei  à  ta  deniième   Iii7i>«,  lu  lieu  de  „d'ét>t": 

;»«  9 ,  liiMf,  Bii  lieu  de  ,^eidelbeTg"  i  Allemagne. 


NOTBS   ADDITIONNELLES. 


t-étie  de  quelque  importance,  d'ajouter  i  la  lecoude  noie 
i\'  et  au  pauage,  que  j'ai  all^u^  plue  haut,  à  U  p.  472*, 
I  de  H.  Tan  der  Hram,  que  la  collection  remarqiiBble, 
andliniiar  rôrande  Suerget  Hiiluria  «r  uiriiei  arkirer 
:  nlffi/ka  el  publiée  il  Stockholm  en  1839  pgc  M.  Fi^xell, 
ireuTe  d'une  interception  frauduleuBe  de  papien,  pareille 
it  il  ett  queetioD  aux  endroiti,  cités  ci-dessus.  Le  troi- 
le  de  ce  Becaeil  contient  une  lettre  de  H.  l'enTo^é  da  l'em- 
ite  de  Stireniberg,  adreuée  à  H.  le  chaDoelier  de  la 
cime,  M.  le  comte  de  Straatmanu,  duu  laquelle  il  fait 
214,  d'écrila,  nTÎs  au  aacrétaire  da  U.  d'Asfelt  à  Ham- 
donnerout  apparemment,  selon  cet  envoyé,  des  ëclairciase- 
^e  qu'il  rapporte. 

lit  2.  Si  l'on  en  veut  croire  M.  Lnidorph,  iïaéCédéjli 
169Ï  à  ]■  cour  de  Stockholm  d'un  mariage  du  roi  dei 
reo  une  dts  deux  princesses  de  Su6de.  Dans  une  lethrc 
.  datée  du  2  FËTrier  1Q9J,  il  raconte,  que  la  demandes 
i  qu'on  ne  roulait  pu  de  Joaeph  1&;  que  l'article  de  li 
itribna  aueû  à  ce  refus,  roir  Frjiell,  Mandlingar.  III, 

la  valeur  de  l'écn,  dont  il  est  question  ci-dessus,  p.  S6Q 
peut  consultM  encore  Fryxell,  Lehttugtiehiehtt  Zarft 

ta,  Klia^t  ma  Be)need«»  (biographie  de  Charles  XII,  ro 
traduction   allemande  de   H.  von  Jenisen-Tusch ,  1861 


WEBEEN  van  het  Hist.  Genootscliap  te  Utrecht. 

Nieuwe  Beeks. 

N<>.  l.  Bronnen  vaii  de  geschiedenis  der  Nederlanden 

in  de  middeleeuwen.  —  Annales  £gmandani    .  f  1.20. 
N°.  2.  Verbaal  van  de  bi^ten^wone  Ambassade  naar 

£ngeland  in  1685 -  1.80. 

N®.  3.  Memoriën  yan  Roger  Williams -  2.10. 

N®.  4.  Bronnen  van  de  geschiedenis  der  Nederl.  in  de 

middeleeuwen.  —  Rronijken  van  £mo  en  Menko.  -  3.70. 
N^.  5.  Hortensias  over  de  opkomst  en  den  ondergang 

van  Naarden.     Met  2  kaarten -  4.50. 

N^.  6.  Bronnen   van  de  geschiedenis  der  Nederlanden 

in   de   middeleeuwen.  —  Kronijk  van  HoUand 

van   een   ongenoemden  geestelijke  (Gemeenlijk 

geheeten    Kronijk  van   den  Clerc  uten  Isghen 

landen  bi  der  see) •  2.30. 

N<^.  7.  Kronijk  van  Ëggerik  £gges  Phebens  van  1 565 — 

1594 2.40. 

N®.  8.  De  oorlogen  van  Hertog  Albrecfat  van  Beieren 

met  de  Friezen  in  delaatstejarender  XIY^eeuw.  -  9.80. 
N^.  9.  Verbaal   van   de    Ambassade  van   Gaspar  van 

Vosbergen  bij   den   Koning  van   Denemarken, 

den  Neder-Saxischen  Kreits  en  den  Koning  van 

Zweden.  1625 -  2.30. 

N°.  10.  Verbaal  van  de  Ambassade  van  Aerssen,   Joa- 

chimi  en  Burmania  naar  Ëngeland.  1625.   .     .  -  1.90. 
N°.  11.  Brieven  en  Onuitg^ven  Stukken  van  Johannes 

Wtenbogaert.     AV«*e   DteL    1584—1618.    .    .  -  4.00. 
N^  12.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 

Wtenbogaert.     Tweede  DeeL    Eerste  Jfdeeling. 

1618—1621 -  2.80. 

N^.  13.  Memorials  and  Times  of  Peter  Philip  Juriaan 

Quint  Ondaatje -  4.00. 

N^.  14.  Verhooren  en  andere  bescheiden  betreffende  het 

Rechtsgeding  van  Hugo  de  Qroot -  4.80. 

N®.  1 5.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 

Wtenbogaert.    Tweede  DeeL    l\oeede  Afdeeiing. 

1621—1626 -  5.5a 

N®.  16.  Memoriën  en  Adviezen  van  Cornelis  Pieterszoon 

Hooft -  4.90. 

N®.  17.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 

Wtenbogaert.     Derde  DeeL     Eerste  Afdeeling, 

1626,  1627 -  6.50. 


Qilenoek  vui  'é  Koniogi  wege  ingcateld  orn- 
ant de  Uiddelburgtcfae  Beroerieu  vftii  1566 
.  IS67;  usâr 't  oonpro&kelijke  bandtchrift  uit- 
geven  door  Di.  J.  vm  Tloten  .  ,  .  .  .  /  3.' 
ntten  en  OnnitgegeTen  Stnkken  vtn  Johannca 
Itmlx^aert.    Derde  Dttl.     Tueede  Afdeelinj. 

(28,   1629 -  8.! 

rieveu  eu  Ouuitgegeveii  Stukkea  tui  Johanne* 
'tenbogaert.     Denk    Deel.     Derde   A^ieding. 

i30 -  6.: 

e  Rekeningen  der  Qrafélijkheid  vui  Hollind 
ider  bet  H^uegouKiche  Huii,  uitgegeTen  door 
If.  H.  G.   Hamaker.    Eerttt  Dttl     .....  5.f 
rieven  eu  OuuitgegeTen  Stukken  tbd  JobaatiM 
''tenbogaeit.    Derde  Dtd.     Vitrdt  Afâedùig. 

)31— 1644 -4.! 

mmti»!  vau  Coaitantijii  Uuygena,  den  zoon, 
in   21    October    168S   tôt  2  Seplember  1696 
Sandw^riit  van  de  Koninklijke  Akademie  van 
'etentcbappcn   te   Amiterdam).     Etrtts  Dttl.     •  6.! 
«  Rekeningen   der   GrafeltjkbeJd  *aQ  Hollaud 
ider  bet  Heuegounscbe  Huii.  ui^i^even  door 
T.  H.  0.  Hamaker.     Tieeedt  Dtel.      .      .     .     -  7: 
Dumaal  van  Conitantijn  Huyj^ns.  den  loon, 
in  21   October   1688  tôt  2  Septenber  16% 
landscbrift  van  de  Koninklijke  Akademie  van 
'eteoBcfaappen  te  AmiterdaniJ.     Twttde  Deel.   •  7- 
>B  Rekeniugen  der  Grafélijkbeld  van  Holland 
Dder  bet  Heuegouwscbe  Huia,  uitg^eveu  door 
ir.  H.  0.  Hamaker.     Derde  Deel      .     .    .     .    -  6.1 
irieven  van  en  &an  Joan  Derck  van  àtr  Capel- 
en  van  de  Pol,    Uitgegeven  door  Mr.  W.  H. 

e  Beaafort - 10; 

lellum  Triyectinum  Henrico  Bomelio  autore  .   >  1. 

le   Rekeningen  der  Grafelijkheid  van  Zeeland 

ider  bet  Hen^awacbe  Huii ,  uitgegeven  door 

ir.  H.  G.  Haoaaker.     Eertle  Deel    .     .     .     .    •  6.: 

le   Rekentagen   der  Grafelijkheid  van  Zeeland 

dder  bet  Henegouwiche  Huis,  uitgegeven  door 

ir.  H.  G.  Hamaker.     Tweede  Deel  ....    -  E. 


No.  31.  Lijtt  van  Noord-Nederlandsche  Kronijken.  Met 
opgave  Tan  bestaanda  Haadschrifteii  en  Litto- 
ratuur,  door  Mr.   S.   Millier.    P«.     .'.../  1.40. 

N^.  32.  Jouniaal  tao  Conitantijn  Hayons,  den  zoon, 
gedurende  île  vetdtoehten  der  jares  1673,  1675, 
1676,  1677  en  1678  .     .    ' -  3.50. 

N^.  33.  Nëg;ociation8  de  Monsieur  le  comte  d*  A  vaux, 
ambatndeur  extraordinaire  à  la  eour  de  Snède , 
pendant  les  années  1693,  1697,  1698,  publiées 
pour  la  première  fois  d'après  le  manuscrit,  con- 
servé à  la  bibliothèque  de.  T Arsenal  à  Paris, 
par  M.  le  Prof.  J.  A.  Wijnne.    Tome  premier.  •  8.00. 


BIJDBAGEN  £N  1CEDEDE£LIJ}(]^£N  van  bet 

Historisch  Genootschap,  gevestigd  te  Utreefat.  le  Deel.  /  5.60. 

Idem,  lie  Deel -  5.20. 

Idem.  lUe  Deel -  5.20. 

Idem.  IVe  Deel -  8.80. 


DAQVEBpHAAL   van  Jan  van    Rikbkbk,    Ëerste 

Gouverneur  aan  de  Kaap  de  Goede  Hoop.  ...  -  1.20. 

KATALOGUS  der  Boekerij  van  bet  Historisch  Genoot- 
schap, gevestigd  te  Utrecht.    3*  nitgave.    1872.     .  -  1.60. 

Abraham  db  Wicouiefort,  Histoire  des  Provinces-Unies 
des  Païs-Bas ,  depliis  le  parfait  establissement  de  cet 
estât  par  la  paix  de  Munster.    Tom.  I^— IV.    .     .  -26.00. 

Jhr.  Mr.  A.  M.  C.  van  Asch  van  Wijck,  £en  Wooid 

in  het  belang  van  bet  Nederl.  Archiefwezen.  1846.  -  0.20. 


Bovenstaande  werken   zijn,  voor  loover  zij  voorbanden  zîjn, 
door  de  Leden  tegen  de  helft'van  den  prijs  te  bekonen. 
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